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V--/  Y  R  U  S  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Crète  J 
qu'il  fe  hàca  d^aller  à  Gnoffus  ,  capitale  de 
i:ette  Ifle ,  où  l'on  admirç  le  fameux  labyrin^ 
the  de  Dédale ,  &  le  fuperbe  temple  dd  Ju- 
piter Olympien.  Ce  Dieu  y  eft  repréfenté  fans 
Ofeilles  ,  poqr  marquer  que  le  fouverain  Maî- 
tre de  l'univers  n'a  pas  befoin  d'organes  cor^ 
Jorels  pour  entendre  If  s  plaintes  &  les  prière^ 
des  humains  {a). 

Dans  une  grande  enceinte,  au  milieu  d'ua 
bois  facré;^  s'élève  un  magnifique  bâtiment. 
On  entre  d'abord  par  qn  portique  de  vingt 
colonnes  de  granité  oriental.  La  porte  ell  de 
bronze  d'une  riche  fculpture,  Deux  grandes 
figures  ornant  le  portail ,  l'upç  riîprçlçqte 
yériié ,  l'autre  la  Jurtiçe, 

l.'iptçKiçur  eft  unç  voûte  ipimcqfc  ^  ^çlafr^ç 
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Y  R  u  s  no  fooner  arriv'd  in  Crète ,  but 
he  wenc  co  Gnôfius,  the  capital  of  that  Iflaad  , 
vvhere  he  faw  the  famous  labyrinth  made  by 
Dosdalus  ,  and  the  magnificent  temple  of  Ju- 
piter Olympius.  The  Cretans  reprefented  that 
God  without  cars  ,  to  dénote  that  the  fove- 
reign  Lord  of  the  univerfe  has  no  need  of 
bodily  organs  to  hear  the  complaints  &; 
prayers  of  men  (a). 

This  noble  building  ftood  within  a  large 
enclofure ,  in  the  midft  of  a  facred  woodj 
The  entrance  into  it  was  through  a  portîca 
of  twenty  pillars  of  oriental  grenate.  The 
gâte  was  of  brafs ,  finely  carv'd*  Two  large 
figures  adorn'd  the  portai  >  the  one  reprefen- 
ting  Truth ,  the  other  Juftice* 

The  temple  was  an  immenfe  arch  wherç  th6^ 


(a)  PliiCt  of  liis  Ofuîs. 
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feulement  par  le  haut ,  pour  dérober  à  la  vud 
tous  les  objets  du  dehors  ,  excepté  celui  du 
ciel.  Le  dedans  du  temple  eft  un  périftile  de 
Porphyre  Ôc  de  marbre  Numide. 

L'on  y  voit ,  de  diftance  en  diilance ,  plu* 
fleurs  autels  confacrés  aux  Dieux  céleftes  , 
de  les  ftatues  des  Divinités  terreftres  s'élè* 
vent  entre  chaque  colonne.  Le  dome  eft  cou- 
vert de  lames  d'argent ,  &  le  dedans  de  ce 
dôme  eft  orné  des  fimulacres  des  héros  qui 
®nt  mérité  Papothéofe. 

Gyrus  entre  dans  ce  temple.  Le  filence  & 
k  majefté  du  lieu  le  rempliffent  de  crainte 
&  de  refpeci:.  Il  fe  proftcrne ,  &  adore  la 
Pivinité  préfente.  Il  avoir  appris  de  Zoroaftre 
que  le  Jupiter  Olympien  {a)  des  Grecs  étoit 
le  même  que  l'Oromaze  des  Perfes ,  &  l'O^ 
firis  des  Egyptiens. 

Il  parcourut  enfuite  toutes  les  merveilles 
de  l'art  qui  éclatoient  dans  ce  lieu.  Il  fuc 
moins  frappé  de  la  richeffe  &  de  la  magni*» 
ficence  des  autels ,  que  de  la  noblefle  &  de 
Texpreflion  des  ftatues.  Comme  il  avoit  appris 
la  mythologie  des  Grecs ,  il  reconnut  fans 
peine  toutes  les  Divinités  ,  &  tous  les  myf- 
tères  qu'on  avoit  dépeints  dans  les  figures 
allégoriques  qui  fe  préfentoienç  à  fa  vue. 

Ce  qui  attira  fur-tout  l'attention  du  jeune 
Prince  »  fut  de  voir  que  chaque  Divinité  ce* 

(a)  Jupiter  Olympien  des  Grecs  étoît  îcuc 
Dieu  fuprêrae  ,  fupéricur  au  Jupitw  Couduéteur^ 
U  U  même  ^uc  $»tUKA6  {c  Coslus^ 
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RgVit  was  lec  in  only  from  above ,  în  order 
to  hide  from  the  eye  ail  objeéls  abroad  , 
except  the  heavens.  Thâ  infide  was  a  periftile 
of  porpKyry  &  Numidian  marble. 

At  certain  diftances  one  ùom  another ,  were 
feveral  alcars  coafecrared  to  the  ccleftial  Gods, 
vvith  the  llrarues  of  terrelliial  Divibities  bec- 
vveen  th<î  piliars.  The  dome  was  cover'd  on 
the  outfide  with  places  of  filver ,  &  adorn'd 
on  the  infide  with  the  images  of  heroes  who  had 
been  dcify'd  for  their  rnerit. 

Cynis  enters  this  temple.  The  filenee  8c 
iTiaiefty  of  the  place  fill  him  with  awe  Se  refpçél. 
He  proflraces  himfelf ,  8c  adores  the  Dlvinity 
prefenr.  He  had  learnt  from  Zoroan:er ,  thac 
the  Olympia n  Jupiter  {a)  of  the  *Greeks  was 
the  famé  with  the  Oromazes  of  the  Perfians, 
8c  the  Ofiris  of  the  Egyptians. 

He  then  caft  his  eye  over  ail  the  wonders 
of  art  which  were  to  be  feen  in  thîs  pjace. 
He  was  lefs  ftriick  with  the  richnefs  èc  ma- 
gnificence of  the  altars  than  with  the  noble- 
nefs  8c  expreflion  of  the  fbatues.  As  he  had 
learnt  the  Greek  mythology  ,  he  could  ea- 
fîly  diftinguish  ail  the  Divinities  by  their  at- 
tributes  ,  8c  difcern  the  myft:eries  of  religion, 
in  the  allegorical  figures  which  were  before 
him. 

That  which  drew  his  attention  more  efpe- 
cially  ^  was  ,  that  each  of  the  celeftial  Deitiês 

(a)  The  Olympîan  Tupirer  of  the  Greeks  was 
their  fiiprcme  ^oà  ,  fuperior  to  Jupirer  the 
Guide,  &  ihe  faine  with  Saturn  &  Cœclus» 
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lefte  tetioit  dans  main  une  table  d'or.  Suf 
ces  tables  étoient  gravées  les  hautes  ide'es  de 
Minos  fur  la  religion ,  &  les  différentes  ré- 
ponfes  que  les  Oracles  rendirent  à  ce  Légis- 
lateur ,  lorfqu'il  les  confulta  fur  la  nature  des 
Dieux ,  &  fur  le  culte  qu'ils  demandent. 

Sur  la  table  de  Jupiter  Olympien ,  on  lifoit 
ces  paroles  :  Je  donne  Têtre  ,  la  vie  &  Te 
mouvement  à  toutes  les  créatures  (^).  Nul 
lie  peut  me  connoîire  que  celui  qui  veut  me 
re  (Te  m  hier  {b). 

Sur  celle  de  Pallas  :  Les  Dieux  fè  font  fen- 
tir  au  cœur ,  &  fe  cachent  à  ceux  qui  veulent 
ks  comprendre  p?r  Teffrit  feul  (c). 

Sur  celle  de  la  DéefTe  Uranie  :  Les  loix 
divines  ne  font  pas  des  chaînes  qm  nous 
lient  ,  mais  des  ailes  qui  nous  élèvent  vers 
réclatant  Olympe  {d). 

Sur  celle  d'Apollon  Pythien  ,  on  vcyoit  cet 
ancien  oracle  :  Les  Dieux  habitent  avec  moins 
de  plaifir  dans  le  ciel ,  que  dans  Tame  des 
Juftes ,  qui  eft  leur  vrai  temple  (^). 

Tandis  que  Cyrus  méditoit  le  fens  fublime 
de  ces  paroles  ,  un  vieillard  vénérable  entre 
dans  le  temple ,  fe  profterne  devant  la  ftatue 
d'Harpocrate  ,  &  y  demeure  lon^- temps  en- 
féveli  dans  un  profond  filence.  Cyrus  foup- 
çonne  que  c'efk  Pyihagore,  mais  il  n'ofe  in-» 

(a)  Voyez  le  Dlfc. 

(b)  Pb.ton  Epinora. 

(c)  ïbid.  (d)  Plat,  de  R^f, 
Çej  nieroc,  Aur,  Caroii, 
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fceld  in  his  hànd  a  tablet  of  maffy  gol'd  | 
upon  wHich  were  written  the  exaked  ideas 
ofMinos  in  religion,  and  the  lèverai  anfwers 
wHich  the  Oracles  had  given  that  Lawgiver  j 
when  he  confulted  them  àboot  the  nature  of 
the  Gods  ,  &  the  worship  they  requir'd; 

Upon  that  of  Jupiter  Olympius  were  to  be 
i-ead  thefes  words  :  I  give  being ,  life  &  mo- 
tion to  ail  créatures  (a).  No  one  can  know 
me  but  he  who  feeks  to  refërnble  me  (b), 

Upon  that  of  Paîlas  *  The  Gods  manifeft 
theiTjfelvés  to  a  pure  heart ,  &  are  hid  from 
thofe  who  endeavour  to  know  them  by  the 
underftanding  alone  {c), 

Upon  that  of  the  Goddefs  Urania  ;  Tte 
divine  laws  are  not  chains  tô  fetter  us,  bac 
wings  to  raife  us  up  to  the  bright  heavens.  (d^ 

tJpon  that  of  the  Pythian  Âpollo  was  thîs 
ancient  oracle  :  The  Gods  take  lefs  deiighc 
to  d\VeU  in  heaven ,  than  in  the  foui  of  the 
juft  ,  which  is  their  truc  temple  {e), 

While  Gyrus  was  rneditating  on  the  fu-^ 
blime  fenfe  of  thefe  infcriptions  ,  a  vénérable 
old  man  enters  the  temple  ,  proftates  himfelf 
before  the  ftatue  of  Harpocrates  ,  and  remains 
there  a  long  tim.e  in  profound  filence.  Cyrus 
fufpeds  it  to  be  Pythagoras ,  but  dares  noc 

(a)  See  the  Bifcourfe. 

(b)  Plat.  Epiuom, 

(O  Ibîd.  (d)  Pîat.  de  Rep. 

ie)  Hierocles  oa  tlie  Golden  Veries  of  Fy«. 
thagoras. 
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terrompre  fa  prière  ,  &  continue  à  lire  ce  qn'il 
trouve  écrit  fur  les  tables  d'or. 

Pythagore,  car  c'étoit  lui-même!,  ayant 
rendu  fes  hommages  aux  Dieux ,  fe  lève ,  Se 
apperçoit  les  deux  étrangers.  Il  croit  voir  , 
dans  l'air  &  dans  le  vifage  de  Cyrus  ,  les  mê- 
mes traits  que  Selon  lui  avoit  dépeints ,  en. 
.iui  annonçant  le  départ  de  ce  Prince  pour  la 
Crète.  Il  Taborde,  le  lalue,  3c  fc  fait  con- 
noître  à  lui. 

Le  fage  Samien ,  pour  ne  pas  interrompre 
plus  long-temps  le  filence  qu'on  doit  garder 
,  dans  ua  lieu  delliné  au  culte  des  immortels , 
mena  Cyrus  6ç  Arafpe  dans  le  bois  facré  voifin 
du  temple. 

Alors  Cyrus  lui  dit  :  Ce  que  j'^ai  vu  fur  les 
tables  d'or  me  donne  une  haute  idée  de  vo- 
tre religion.  Je  me  fuis  hâté  de  venir  ici  9 

non  -  feulement  pour  connoître  les  loix  de 
Minos ,  mais  encore  pour  apprendre  de  vou-s 
la  doctrine  d'Orpliée  fur  le  fiècle  d'or.  On 

•  m'a  dit  qu'elle  reffemble  à  celle  des  Perfes 
fur  l'Empire  d'Oromaze  ,  3l  à  celle  des  Egyp- 
tiens fur  le  règne  d'Ofiris.  Je  me  plais  à  voir, 

:dans  tous  les  pays  ,  les  traces  de  ces  grandes 
vérités-,  daignez  me  développer  ces  traditions 
antiques. 

Solon  ,  reprit  Pythagore  ,  m'a  fait  favoir 
votre  départ  pour  cette  Ifle.  Je  devois  aller 
à  Crotone ,  mais  j'ai  différé  mon  voyage  , 
pour  avoir  le  plaifir  de  voir  un  héros ,  donc 
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-nterrupt  his  dévotion  ,  &  continues  to  read 
whac  he  fees  written  upon  the  golden  tablets.. 

Pythagoras  ,  for  it  was  he,  baving  paid 
his  homage  to  the  Immortals  ,  rifes ,  & 
perceives  the  two  llrangers.  He  fee«  ,  in  the 
air  de  countenance  of  Cyrus  ,  the  marks 
which  Solon  had  defcrib'd  when  he  gave  him 
notice  of  the  young  Princes  departure  for 
Crece,  He  accofts  him  with  a  falutation  , 
makes  himfelf  known  ,  &  quickly  underftands 
that  it  is  Cyrus. 

The  Samian  fage ,  that  he  mîght  no  lon- 
ger interrupt  the  filenc« ,  whicK  ought  to  be 
obferv'd  in  a  place  dedicated  to  the  adora- 
tion of  the  immortal  Gods ,  led  Cyrus  and 
Arafpes  into  the  facred  wood  adjoining  to 
the  temple. 

Cyrus  then  fald  to  him:  That  which  I 
Vuive  feen  upon  the  golden  tablées,  gives  me 
a  high  notion  of  your  religion.  I  bave 
made  hafte  to  corne  hither ,  not  only  to  be 
infl:ru6led  in  the  laws  of  Minos  ,  but  to 
learn  from  you  the  do6lrine  of  OrpheuS: 
about  the  golden  âge.  I  am  told  ,  that  ic 
refembles  that  of  the  Perfians  ,  concerning 
the  empire  of  Oromazes  ,  and  that  of  tiae 
Egyptians  ,  telating  to  the  reign  of  Ofiris. 
'Tis  a  pleafure  to  fee  the  traces  of  ihofe  great 
truths  in  ail  nations  :  vouchfafe  to  unfold  to 
me  your  ancient  traditions, 

Solon ,  reply'd  Pythagoras  ,  aquainted  me 
with  your  departure  for  this  Ifland.  I  was 
going  to  Crocon  ,  but  I  have  put  ofF  my 
.voyage ,  to  have  the  pleafure  of  feeing  a  hero, 

AS 
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îa  naiffance  &  les  conquêtes  ont  été  prédi- 
tes par  les  Oracles  de  prefque  toutes  les  na« 
lions.  Je  ne  vous  cacherai  rien  des  myftères 
de  la  fageîTe ,  parce  que  je  fais  que  veus  ne 
■deviendrez  un  jour  le  conquérant  de  TAfie , 
que  pour  en  être  le  Légiflateur. 

Ils  s'affirent  enfuite  près  d*une  ftatue  de 
Minos  ,  placée  au  milieu  du  bois  facré  ,  & 
le  Phllofophe  leur  récira  la  mythologie  des 
premiers  Grecs ,  en  fe  fervant  du  ftyle  poé- 
tique d'Orphée  ,  qui  rendoit  fenfibles ,  par 
fes  peintures,  les  vérités  les  plus  fublimes, 

{a)  Pendant  le  fiècle  d'or,  les  habitants 
de  h  terre  vivoient  dans  une  innocence  par- 
faite. Tels  que  font  les  champs  Elyfées  pour 
les  héros ,  tel  étoic  alors  l'heureux  féjour  des 
hommes.  On  n'y  connoiffoit  point  les  intem- 
péries de  l'air ,  ni  le  combat  dfs  éléments. 
Les  Aquilons  n'étoieiit  pas  encore  fortis  de 
leurs  grottes  profondes  'j  les  Zephirs  feuls 
animoient  tout  parleurs  douces  haleines.  On 
n'y  reffentoit  jamais  ni  les  ardeurs  de  l'été  , 
ni  les  rigueurs  de  l'hiver.  Le  printemps  >  cou- 
ronné de  fleurs  ,  i'unifToit  à  l'automne  chargé 
de  fruits.  La  mort ,  les  maladies  &  les  crimes 
n'ofoient  approcher  de  ces  lieux  fortunés. 

Tantôt  ces  premieri  hommes,  fe  repofanc 
dans  les  bocages  odoriférans  ,  fur  des  ga-. 
ssons  toujours  verds  ,  goiproient  les  plaifirs 
purs  de  l'amitié.  Tantôt ,  afEs  à  la  table  des 

{a)  Toute  cette  mythologie  eft  tirée  de  Pîa^ 
fom  Voyez  le  Difc. 
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Whofe  birtVi  and  conquefts  have  been  foretold 
by  tlie  Oracles  of  almoft  ail  nations.  I  will 
conceal  nothing  from  you  of  tbe  myfterîes 
of  wifdom  ,  becaufe  I  know  that  you  wiîl  one 
day  be  tbe  lawgiver  of  Afia ,  as  well  as  ics 
conqueror. 

After  this  tbey  fat  down  near  a  ftatue  of 
Minos ,  in  the  midfl  of  the  facred  wood ,  & 
riie  phllofopher  rehears'd  to  them  ail  ihe  my^ 
thology  of  the  firO:  Greeks ,  making  ufe  of 
the  poetick  ftyle  of  Orpheus  ^  whlch  by  its 
paintings  and  images  render'd  fenfible  the  fu-- 
blimeft  trurha.  ^ 

{a)  In  the  golden  âge,  the  inhabitants  of 
the  earth  liv'd  in  a  perfeét  innocence.  Such 
as  are  the  Elyfian  Fields  for  heroes  ,  fuch  was 
then  the  happy  abode  of  men.  The'intem- 
perances  of  the  air,  &  the  war  of  the  ele-« 
ments  ,  were  unknown.  The  north  -  winds 
were  not  yec  corne  forth  from  thelr  deep 
grotîo's  :  the  zéphyrs  only  enliven'd  ail  things 
with  their  foft  3c  gentle  breezes.  Neither  the 
fcorching  iieats  of  fiimmer ,  nor  the  fevcrities 
of  winter,  wcre*ever  felt.  The  fpring ,  crown'd 
with  flov^ers ,  &  the  autumn ,  loaded  with 
fruits  ,  reigned  together.  Death  ,  difeafes  3c 
crimes  durii  not  approach  thofe  happy  places. 

Sometimes  thefe  firft  men  ,  repofing  them- 
felves  in  odoriferous  groves ,  upon  the  ever- 
verda.u  turf,  tafted  ail  the  pareil  pleafures 
of  friendship.  Somedmes  they  fat  at  the  table 
of  the  Gods ,  and  were  feafted  with  nedar 

(a)  See  ih§  Difci  pag,  79  ,  &:c. 
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Dieux ,  ils  fe  rafiafioient  de  neftar  &  d'am- 
broifie.  Quelquefois  Jupiter ,  fuivi  de  tourtes 
les  Divinités,  atteloic  Ton  char  aîlé  ,  &  les 
condiiifoit  au-deffus  des  deux.  Les  Poètes 
M*ont  point  connu  ni  célébré  ce  lieu  fuprême. 
Là  ,  les  ames  voyoient  la  vérité  ,  la  juftice 
la  fàgeffe  dans  leur  fource.  Là ,  elles  con- 
temploient ,  par  les  yeux  du  pur  efprit ,  l'ef- 
fence  première ,  dont  Jupiter  &  les  autres 
Dieux  ne  font  que  des  rayons.  Là ,  elles  fe 
nourrifToient  de  cette  vue ,  jufqu*à  ce  que  , 
n'en  pouvant  plus  foutenirla  fplendeur,  elles 
redefcend^ient  dans  leur  féjour  ordinaire. 

Les  Dieux  inférieurs  fréquentoient  les  jar- 
dins des  Hefpérides  prenoient  plaifir  à 
converfer  avec  les  hommes.  Les  bergères 
écoient  aimées  des  Dieux  ,  de  les  DéeHes  ne 
dédaignoient  point  Tamour  des  bergers.  Les 
grâces  les  accompagnoient  par -tout,  &  ces 
grâces  étoient  les  vertus  mêmes.  Mais  ,  hélas  ! 
ce  fiècle  d^or  ne  dura  pas  long-temps. 

Un  jour  les  hommes  ne  fuivirent  point  îe 
char  de  Jupiter ,  ils  reftèrenf  daîfs  le  champ 
d'Hécate ,  s'enivrèrent  de  neélar ,  perdirent 
leur  goût  pour  la  vérité  pure,  &  •divisèrent 
Tamour  du  pkifir  de  Tamour  de  Tordre.  Les 
bergères  fe  regardèrent  dans  les  fontaines  , 
6c  devinrent  idolâtres  de  leur  propre  beauté. 
Chacune  ne  fut  plus  occupée  que  d'elle-même. 
L'Amour  abandonna  la  terre  ,  &  avec  TAmour 
toutes  les  Divinités  céleftes  difparurent.  Les 
Dieux  Sylvalns  furent  changés  en  Satyres  , 
les  Napées  en  Bacchaaces  i  Se  les  Noyades  en 
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ànd  ambrofia.  Ac  other  tîmes  Jupirer ,  atteii-? 
ded  by  ail  the  Divinicies  ,  ridmg  on  his  win- 
ged  chariot,  conda6led  them  above  the  hea- 
vens.  The  Poets  have  not  celebrared ,  nor 
known  that  higheft  place.  It  was  there  thac 
fouis  beheld  truth  ,  juflice ,  &  wifdom  in  the 
foiirce.  It  was  there  that ,  with  the  eyes  of 
the  pure  fpirit ,  they  contemplated  the  firffc 
EfTence  ,  of  whofe  brightnefs  ,  Jupiter  &  the 
other  Gods ,  are  but  fo  many  rays.  There 
they  were  nourished  with  beholding  that  ob- 
jc6l ,  till  being  no  longer  able  to  fupporc 
its  fplendor  ,  they  defcended  again  to  their 
ordinary  abode. 

The  inferior  Deities  at  that  time  frequented 
the  gardens  of  Hefperides ,  &  took  pleafure 
in  converfing  with  men.  The  shepherdeffes 
were  loved  by  the  Gods ,  &  the  GoddefTes 
did  not  difdain  the  love  of  shepherds.  The 
grâces  accompanied  them  every  where  ,  & 
thefe  grâces  were  the  virtues  themfelves.  But  9 
alas  1  this  golden  âge  was  of  no  long  duration. 

One  day  men  negleéting  to  follow  Ju- 
piter's  chariot ,  ftaid  in  the  fields  of  Hé- 
cate, got  drunk  with  neclar ,  loft  their  tafte 
for  pure  truth  ,  &  feparated  the  love  of  plea- 
fure fronri  the  love  of  order.  The  shepher- 
deiïes  faw  themfelves  in  fountains ,  &  became 
enamour'd  of  their  own  beauty.  Each  had 
her  thoughts  wholly  taken  up  about  herfelf. 
Love  left  the  Earth  ,  &  together  with  him 
ail  the  celeflial  Divinities  difappear'd.  The 
Sylvan  Gods  were  changed  into  Satyrs ,  the 
Nopec  into  Bacchantes ,  ^  ihe  Nayads  mxm 
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Syrènes.  Les  vertus  &  les  grâces  fe  fépai^;- 
tent ,  &  le  fâux  amour  de  foi-même ,  père  de 
tous  les  vices ,  enfanta  la  volupté,  fource  de 
tous  les  maux. 

Toute  la  nature  a  changé  de  forme  dans 
cette  fphère  inférieure.  Le  foleil  n'a  plus  la 
"même  force ,  ni  la  même  douceur  v  fa  lumière 
s'obfcurcir.  La  terre  sVnveloppe  d'une  croûte 
epaiffe  ,  opaque,  6c  difforme.  Les  jardins,  des 
Hefpérides  font  détruits  ,  notre  globe  s'é- 
croule ,  les  abîmes  s'ouvrent ,  &  nnondent  : 
il  fe  divife ,  par  les  mers  ,  en  ifles  &  en  con- 
ti-uens  Les  collines  ferdles  s'élèvent  en  ro- 
chers efcarpés  *,  les  vallons  agréables  devien- 
nent des  précipices  alFreux.  On  ne  voit  plus 
que  les  ruines  de  l'ancien  monde  noyé  dans 
les  eaux. 

Les  ailes  de  Tame  font  abattues  *,  fon  char 
fubtil  fe  brife ,  8c  les  efprits  font  précipités 
dans  des  corps-  mortels ,  où  ils  fubiffenc  plu- 
fieurs  métempfycofes  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foienc 
purgés  de  leurs  crimes  p^t  des  peines  expia- 
toires. C'eft  ainfi  qu€  îe  f  ècle  de  fer  fuccéda 
au  fiècle  d'or.  Il  durera  dix  mille  ansv  pen- 
dant ce  temps  Saturne  fe  cache  dans  une  re- 
traite inacceiîîble *,  mais,  a  la  fin,  il  repren- 
dra les  rênes  de  fon  Empire ,  Si  rétablira 
î'univers  dans  fon  premier  écliit.  Alors  toutes 
les  ames  feront  réunies  à  leur  principe 

Voilà  ,  continua  Pythc^i^^ore  ,  l'?»llégone  par 
laquelle  Orphée  &  les  Sybilles  nous  ont  fait 
comprendre  le  premier  état  de  l'homme  ,  Si  le 
malheur  où  il  eft  tombé.  Le  corps  mortel  qui 
jjnous  enveloppe  dï  la  punitioo  de  nos  crimes^ 
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Syrens.  The  Virtues  &  the  Grâces  were 
longer  the  famé,  &  feif-love ,  the  parent  of 
d\  vices  ,  begoc  iènfualicy ,  the  fource  of  ail 
miferies. 

AU  nature  is  transformed  iti  this  lower 
fphere. 

The  funhas  no  longer  the  (âme  force  ,  nor 
the  famé  beauty  ^  us  light  is  obfcured.  The 
Earth  contraéls  a  thick  ,  dark ,  8c  ugly  erufl, 
The  Hefperian  gardens  vanish  *,  aur  globe  falls 
to  ruin ,  the  abyfs  is  open'd ,  &  over-ftows 
it  :  ic  is  divided  by  feas  ,  into  ilîands  8c 
continents.  The  fruitfal  hills  become  craggy 
rocks ,  8c  the  delightfiil  vallies  frightful  pré- 
cipices. Nothing  remalns  but  the  ruins  of  the 
old  world  drown'd  in  the  waters. 

The  wiwgs  of  the  fouî  are  cîipt ,  îts  fub- 
tile  vehicle  is  broken  j  and  fpirics  are  preci- 
pitated  into  mortal  bodies,  where  they  un- 
dergo  divers  tranfmigrations ,  till  they  are 
purged  of  their  crimes  by  expiacory  pains. 
It  was  thus  that  the  iron-age  fucceeded  to 
the  golden  ,  &  ic  will  laft  ten  thoufand  years  <> 
during  which  time  Saturn  hides  himfelf  in 
an  inacceffible  retreat  i  but  in  the  end  ,  he 
wiîl  refume  the  reins  of  his  Empire ,  8c 
redore  order  to  the  Univerfe.  AU  fouis  wilî 
then  be  re-united  to  their  principie. 

This ,  continued  Pychagoras  ,  is  the  aUe- 
gory  by  which  Orpheas  &  the  Sybils  have 
made  us  underitand  the  firfl;  ftate  of  man  , 
&  the  mifery  into  which  he  is  faUen.  Oiir 
mortal  bodyis  the  punishment  of  our  crimes,. 
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&i  le  défordre  de  notre  cœur  eft  une  marqué 
évidente  de  notre  dégradation. 

3e  vois  bien,  dit  Cyrus ,  que  les  principes 
de  Zoroaftre ,  d'Hernnès,  &  d'Orphée  font  les 
mêmes.  Toutes  leurs  allégories  font  pleines 
des  vérités  les  plus  fublimes.  Pourquoi  donc 
vos  Pontifes  veulent- ils  tout  réduire  au  feul 
culte  extérieur  ?  Ils  ne  m*ont  parlé  de  Jupiter 
que  comme  d*un  Légiflareur  qui  promettoic 
Ion  ne6tar  Se  fon  ambroifie  ,  non  aux  vertus 
folides ,  mais  à  la  croyance  de  certaines  opi- 
nions ,  8c  à  Tobfervance  de  quelques  cérémo- 
nies extérieures  qui  ne  fervent  ni  à  éclairer 
Tefprit ,  ni  à  épurer  le  cœur. 

La  corruption  des  Prêtres,  &  leur  avarice , 
eft ,  reprit  Pythagore  ,  la  fource  de  tout  ces 
rnaux.  Les  Minières  des  Dieux,  établis  d'a- 
bord pour  rendre  les  hommes  bons  ,  tournent 
fouvent  le  Sacerdoce  en  un  vil  métier ,  &  ne 
s'attachent  quelquefois  qu'au  fpe6lacle  de  la 
religion.  Les  hommes  vulgaires  ,  n'entendant 
plus  le  fens  mystérieux  des  Rites  facrés  ,  tom- 
bent dans  la  fuperftition  ,  pendant  que  les 
efprits  téméraires  fe  livrent  à  l'impiété. 

Voilà  la  fource  des  différentes  fe6les  qui 
inondent  la  Grèce.  Les  unes  méprifcnt  ce  que 
l'antiquité  a  de  plus  pur ,  les  autres  nient  la 
nécelïké  d'un  culte  i  d'autres  attaquent  la  fa- 
geffe  éternelle  ,  à  caufe  des  maux  &  des  cri- 
ines  qui  arrivent  ici-bas.  Anaximandre  &  fon 
école  audacieufe  ,  ofent  foutenir  que  la  Na- 
ture 3c  Dieu  font  la  même  chofe.  Chacun  fe 
forme  un  fyftême  à  fa  mode,  fans  refpefter 
la  doétriae  des  anciens^  ^ 
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^  the  diforder  of  our  heart  is  an  evideng 
pioof  of  our  being  degraded. 

l  perceive ,  faid  Cyrus ,  tKat  in  the  lîiairs 
the  principles  of  Zoroafter ,  Hermès ,  &  Or- 
pheiis  are  the  famé.  Ail  their  alles^ories  abounfl 
with  the  fublimeil  truths.  Vv'hy  then  wlll 
•yoiir  Prieds  reduce  ail  to  an  outward  wor- 
ship?  They  have  fpoken  co  me  of  Jupiter  , 
oniy  as  of  a  Law-giver  ,  who  promifes  his 
ne6lar  and  ambrofia ,  noc  to  foiid  virtues  , 
but  co  the  belief  of  certain  opinions  ,  the 
obretvance  of  fome  cérémonies  ,  whieh  are 
of  noufe,  either  to  enlighcen  the  mind,  or 
to  pufify  the  bearr. 

The  corruption  8c  avarice  of  the  Prîefts  J 
reply'd  Pythagoras  ,  are  tke  fource  of  ail  thofe 
mifchiefs.  The  Minilrers  of  the  Gods ,  v^lm 
were  eflablish'd  principally  ta  make  men  good» 
tUTii  rhe  Prieflhood  inco  a  vile  trade  ,  &  ftick 
to  the  outward  shew  of  religion  ,.  vulgar 
minds  ,  not  underftanding  the  myderious 
meaning  of  the  facred  ïlites  ,  fali  into  a  grofs 
fuperfïition  ,  whiie  bold  inconfiderate  men 
give  themfelves  up  to  impiety. 

This  is  the  fource  of  the  différent  fe6ls 
which  fiil  ail  Greece.  Some  defpife  even  the 
pureft  antiquity  *,  others  deny  the  neceflity, 
of  an  outward  worship  others  attack  the 
eternal  wifdom  ,  becaufe  of  the  evils  3c  cri* 
mes  whieh  happen  here  below.  Anaximan-J 
der ,  and  his  audacious  school ,  a6luaily  fpread 
abroad  at  this  time  throughout  Greece  ,  that 
Nature  &  God  are  the  famé  thing.  Every; 
©ne  forms  a  fyftem  after  his  own  fancy  f 
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Cyrus  i  ayânc  entendu  nommer  Ânaximan* 
'dre  ,  dit  à  Pythagore  :  On  m*a  raconté  la 
4:aufe  de  vos  difgraGes  &  de  votre  exil  -,  j'ai 
iin  grand  defir  de  favoir  le  détail  de  votre 
difpute  avec  le  Philofophe  Miléuen.  Appre* 
îiez  -  moi  comment  vous  avez  combattu  fa 
doôlrine.  Pen  aurai  pv^ut-être  befoin  pour  me 
garantir  de  ces  maximes  dangereufcs.  T?À  déjà 
^u ,  à  Ecbatane  ^  plufieurs  Mages  qui  par- 
loient  le  même  langage  qu'Anaximandre.  Lts 
égaremens  de  refprit  humain  (ont  peu-près 
les  m.êmes  dans  tous  ks  pays>  comme  dans 
tous  les  t€î?ips. 

Le  détail  de  cette  difpute  ,  répondit  Py- 
thagore ,  fera  long,  mais  je  n'affeclefai  point 
de  Tabréger,  de  peur  d'y  jeter  de  l'obfcurkéi 

En  retournant  à  Samos ,  après  une  longue 
âbfence  ,  je  trouvai  qu'Anaximandre  ,  déjà 
fort  avancé  en  âge  ^  avoir  répandu  par- tout 
fa  doétrine  impie.  Les  jeunes  gens  l'avoient 
adoptée  -,  le  goût  de  la  nouveauté,  Venvie  de 
flatter  leurs  paffions  ,  la  v.inité  de  fe  croire 
plus  habiles  que  les  autres  hommes  ,  les  avoienl 
éblouis  &  entraînés  dans  ces  erreurs. 

Pour  remédier  à  ces  m?«ux,  j'attaquai  les 
principes  du  Miiéfien.  Il  me  fit  citer  devant 
«n  tribunal  de  Pontifes  ,  dans  le  temple  d'A- 
pollon ,  où  le  Roi  8c  tous  les  Grands  étoient 
affemblés.  Il  commença  par  préfenter  ma  doc- 
trine fous  la  forme  la  plus  odieufe^i  il  donna 
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wîthout  refpeéling  the  doclrirtè  of  the  ait-- 
dents. 

When  Cyrus  heâfd  fiim  name  Ânaixîman«^ 
fier,  he  faid  to  him  :  ï  have  bcen  iiiform'cï 
of  the  caufe  ôf  your  dtfgrace  &  exile  -,  hui 
have  a  great  defire  to  know  the  partkulars  oi 
your  difpiite  with  the  Milefiati  philofopKer^ 
Tell  me  in  vvhat  nianner  you  oppofed  hi$j 
do6lrine.  It  will  perhaps  be  of  ufe  ta  preferve^ 
lîie  from  thofe  dangerous  maxims.  I  liave 
already  feeii  at  Ecbacan  feveral  Magi  who  talk 
the  famé  ianguage  with  Anaximander.  Th^ 
errors  of  the  hummi  mînd  are  prètty  iieaf' 
the  famé ,  ia  ail  countries  ^  in  ail  timeô-. 

The  partîcuîars  of  that  difpute  ,  anfwer'd 
Pythagôras  ,  wtll  be  long,  but  I  shall  no^ 
offer  to  shorten  them,  leiï  l  should  becom©^ 
obfture.  • 

Upon  my  return  to  Samos,  contînued  tfiç' 
philoropher ,  after  my  long  traveis ,  I  found 
that  Anaximander  had  aîready  fpread  evèry 
where  hisimpious  doctrine.  The  yoang  peoi* 
pie  had  embrac'd  it  :  the  love  of  novelty^ 
the  inclination  to  flatter  their  paffions ,  the 
vanity  of  thinking  themfeîves  wifer  that» 
other  men  ,  had  blinded  their  underlïandings 
and  drawn  them  into  thofe  errors. 

In  order  to  remedy  thefe  mifchiefs^  ï  af* 
tack'd  the  principles  of  the  Miîefian.  He  haé 
cited  me  before  a  tribunal  of  Pontiffs  in  the 
temple  of  Apollo,  where  the  King  &  ail  the 
Grande  es  were  afTembled.  He  began  by  re- 
prefenting  my  doctrine  «uder  the  molt  odîous 
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dès  tours  faux  &  malins  à  mes  paroles  :  il 
tâcha  de  me  rendre  fufpeét  de  l'impiété  dont 
il  étoit  coupable  lui-même.  Alors  je  me  le-* 
val ,  ëc  parlai  de  cette  manière  : 

O  Roi ,  l'image  du  grand  Jupiter  !  Pontifeâ 
«d'Apollon  !  &  vous  ,  citoyens  de  Samos  , 
écouter- moi  ,  8c  jugez  de  mon  innocence. 
J'ai  voyagé  chez  tous  les  peuples  de  l'uni- 
vers, pour  apprendre  la  fagefTe ,  qui  ne  fe 
rencontre  que  dans  la  tradition  des  anciens* 
■J'ai  découvert  que,  dès  l'origine  des  chofes, 
on  n'adoroit  qu'un  feul  principe  éternel  que 
tous  les  Dieux  de  la  Grèce  ne  font  que  des 
noms  difFérens  pour  exprimer  les  attributs  de 
là  Divinité ,  les  propriétés  de  la  nature  ,  ou 
les  vertus  des  héros. 

Je  trouve  que  c'efl  une  maxime  confiante 
chez  toutes  les  nations ,  que  les  hommes  ne 
font  plus  ce  qu'ils  étoienc  pendant  le  fiècle 
d'or*,  qu'ils  fe  font  avilis  &  dégradés-,  que 
la  religion  eft  le  feul  moyen  de  rétïiblir  l'ame 
dans  fa  première  grandeur ,  de  faire  croître 
de  nouvQ^u  fes  ailes ,  &  de  l'éiever  aux  ré- 
gions éthérées  d'où  elle  eft  tombée. 

Il  faut  d'abord  devenir  homme  par  les  ver- 
tus civiles  8l  fociables  *,  il  faut  enfui  te  refiem- 
bler  aux  Dieux  par  cet  amour  du  beau ,  qui 
fait  aimer  la  vertu  pour  elle-même.  Voilà  le 
feul  culte  digne  des  Immortels ,  &  voila  toute 
nia  do6trine. 

Anaximandre  fe  leva  au  milieu  de  l'affem- 
blée  -,  fon  âge  ,  fes  talens  &  fa  réputation  at- 
lircrent  l'attention,  &  firent  régner  p^r- tout 
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form  ,  gave  falfe  &  malicious  turns  to  my 
words,  3i  endeavoured  to  make  me  fufpe6led 
of  the  impiety  of  which  he  himfelf  was  guil- 
ty.  I  then  rofe  3c  fpoke  in  the  following 
manne  r  : 

0  King  !  image*of  the  great  Jupiter  !  Priefls 
of  Apollo  I  &  you  judges  here  adembled  î 
hea-rken  to  me ,  &  judge  of  my  innocence. 
I  havc  travell'd  among  ail  the  différent  na- 
tions of  the  univerfe,  to  learn  wifdom  i  whick 
îs  only  to  be  found  in  the  tradition  of  the 
ancients.  I  have  dlfcover'd  ,  that  from  the 
origin  of  things  ,  men  ador'd  but  one  foie 
eternal  principle  i  thaï  ail  the  Gods  of  Greecc 
are  but  différent  niimes  to  exprefs  the  attri-^ 
butes  of  the  Divinity ,  the  properties  of  na« 
ture ,  or  the  virtues  of  heroes. 

1  find  that  it  is  a  ftedfaft  maxim  în  ail  na-s 
tions ,  that  men  are  not  what  they  were  in 
the  golden  âge ,  that  men  are  debas'd  de  de* 
graded ,  &  that  religion  is  the  only  means 
to  reftore  the  foui  to  its  original  grandeur , 
to  make  Its  wings  grow  again  ,  Ôc  to  raife 
k  to  the  etherial  régions ,  from  whence  it  is 
fallen. 

Our  firfl  duty  as  men  eonfifts  in  the  civil 
&  focial  virtues ,  and  next  we  ought  to  re- 
femble  the  Gods,  by  a  difînterefted  love  of 
beauty  &  perfedion  ,  or  love  of  virtue  for 
virtues  fake.  This  is  the  only  worship  worthy 
©f  the  immortals ,  Ôc  this  is  ail  my  doélrine* 

Anaximander  then  rofe  in  the  midft  of  the 
afiembly ,  his  âge ,  talents ,  &  réputation  gâî< 
p'd  him  a  fileaç  &  univerftl  aicçntioii,  Pjr-î 
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m  profond  filence,  Pythagore ,  dit-il ,  dé- 
truit la  religion  par  fes  rafiiiemcns.  Son  amour 
do  beau  eft  une  chimère.  Confukons  !a  na- 
ture ,  pénétrons  tous  les  plis  6c  hs  replis  du 
cœur  humain ,  interrogeons  les  hommes  de 
toutes  les  nations  ,  nous  verrons  que  l'amour 
propre  eft  la  fource  de  toutes  nos  actions  , 
de  toutes  nos  pafîîons,  &  même  de  toutes 
nos  vertus.  Pythagore  fè  perd  dans  des  rai- 
fonnemens  abftraits.  Je  me  borne  à  la  (impie 
nature  ,  j'y  trouve  tous  mes  principes  ,  le  fen- 
timent  de  tous  les  cœurs  les  autorife ,  &  les 
preuves  de  fentiment  font  les  plus  courtes  & 
Its  plu$  convainquantes. 

Anaximandre  ,  dis  "  je  alors  ,  fubftitue  les 
paffions  à  la  place  des  fentrmens.  Il  affirmé 
hardimtnt ,  mais  il  ne  prouve  rien.  Je  n'agis 
pas  de  même  j  voici  mes  preuves  : 

Les  Dieux  font  le  bien  pour  le  feul  amoufc 
bien  *,  l'ame  eft  une  parcelle  |de  leur  fub- 
ftance»  elle  peut,  par  conféquent,  les  imiter., 
«île  peut  aimer  la  vertu  pour  elle-même.  Telle 
eft  ù  nature  primitives  de  l'homme  -,  Anaxî'» 
mandre  ne  fiuroit  le  nier  ,  fans  renverfex  la 
religion. 

Cette  doéirine  influe  fur  tous  les  devoirs 
âe  la  fociété.  Si  Ton  ne  peut  rien  aimer  que 
par  rapport  à  foi ,  tous  les  citoyens  fe  regar- 
deront peu  à  peu  comme  des  êtres  indépei> 
dans  faits  pour  eux  -  mêmes.  On  ne  pourra 
plus  facrifier  fçs  intérêts  particuliers  pour  le 
bien  général  On  détruira  les  fentimens  no« 
bïes  9  Se  les  vertus  héroïques.  Ce  tx*eft  pas 
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thagoras  ,  faid  he ,  deftroys  religion  by  liî$ 
refinements.  His  love  of  perfe6lion  is  a  chi'» 
mera.  Lçt  us  confulc  nature  ,  Içt  us  fearch 
inco  ail  the  fecret  recelés  of  man's  hearc  » 
Jet  us  interrogate  men  of  ail  nations ,  we 
shall  find  ,  that  felf-love  is  the  fourçe  of  ail 
our  aélions  ,  of  our  psffions  ,  &  even  of  our 
virtues.  Pythagoras  lofes  himfelf  in  his  refin'd 
reafonings  j  I  keep  to  fimple  Nature ,  &  there 
J  find  my  principles.  Thç  feeling  &  fentimenf 
of  ail  hearts  authorizes  my  doàrine ,  &  this 
kind  of  proof  is  the  shorteft  §ç  moft  con^ 
vincing, 

Anaximander,  anfwer'd  î,  fubftîtutes  unm 
fuly  paffions  in  the  place  of  jult  fentimenis^ 
He  affirms  boldly  ,  but  he  proves  nothing.' 
That  is  not  my  method  j  i!ny  proofs  are 
thefe  5 

The  Gods  do  good  for  the  pure  love  o£ 
goodi  the  foui  is  a  part  of  their  fubftance  , 
confequently  may  imit^te  them  ,  &  love 
virtue  for  itfelf.  Such  wàs  the  primitive  na^ 
ture  of  man  :  Anaximander  ç^naot  deny  '% 
^ithûut  overturniog  religion. 

This  do6trine  has  an  influence  upon  ^11  th^ 
focial  dutîes.  If  we  canlcive  nothing  but  witfc 
regard  to  ourfelves  ,  tàch  member  of  the  fo** 
ciety  will  corne  by  denrées  ,  to  confider  him-^ 
fclf  as  an  independepf  being,  made  for  him« 
felf.  There  will  be  no  reafon  to  facrifice  prU 
vatç  intçrçll  tp"  publick  good,  No'ple  fentî- 
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tout  :  on  aurorifera  bientôt  tous  les  crimes 
cachés.  Si  la  vertu  n'eft  point  aimable  pour 
elle  -  même  ,  <:hacun  l'abandonnera ,  lorfqu'll 
pourra  fe  dérober  aux  yeux  du  public.  On: 
fe  livrera  au  crime  fans  remords  ,  quand  Tin- 
térêt  y  pouffe,  &  que  la  crainte  ne  retient 
pas.  Voilà  l'anéantiffement  de  toute  fociéte. 
Soit  donc  qu'on  confidère  la  religion  ou  la 
politique ,  tout  xronfpire  à  prouver  ma  doc- 
trine. 

Ici  Anaximandre  répliqua  !  Non-feuleinenc 
Pythagore  ne  connoît  point  la  nature  humai* 
ne,  il  ignore  encore  l'hilloire  des  Dieux.  Il 
dit  qu'il  faut  leur  reffembler.  Les  Dieux  na- 
gent là-haut  dans  les  délices ,  rien  ne  trouble 
leur  repos ,  pour  les  imiter ,  il  faut  aimer  le 
plaifir.  Ils  ne  donnent  des  paflîons  que  pour 
les  fatisfaire  j  Jupiter  lui-même  nous  en  mon- 
tre Texemple.  Le  plaifir  eft  la  grande  loi  des 
mortels  &  des  immartels  ^  fon  attrait  eft  in- 
vincible ,  c'eft  l'unique  r effort  du  cœur  humain» 

Nous  aimons  toujours  avec  plaifir ,  répon- 
dis-je  ,  mais  nous  n'aimons  pas  toujours  pour 
îe  plaifir.  On  peut  aimer  la  juftice  pour  le 
bien  qu'elle  nous  procure-,  on  peut  auflî  l'ai- 
mer  poUr  elle-même.  C'eft  ce  qui  fait  la  dif- 
férence entre  la  vertu  héroïque  6c  la  vertu 
commune.  Le  véritable  héros  fait  de  grandes 
adtions  par  de  grands  motifs. 

O  Samiens  I  Anaximandre  cherche  à  cor- 
rompre vos  mœurs  auffi  bien  que  votre  efpriri 
11  vous  trompe,  en  s'attachant  trop  au  fens 
Kttécal  de  votre  mythologie.  Les  Dieux  ; 

exempts  . 
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Nor  is  chis  ail  ;  every  hiddcn  crime  wiU  focn 
be  authoriz'd.  If  virtue  be  noc  amiable  for 
iifelf ,  every  one  will  forfake  it  ♦  when  he 
can  hide  himfelf  from  the  eyes  of  the  publicL 
He  will  commit  ail  crimes  without  remorfe  » 
wbeii  intereft  carries  him  to  ic ,  &  he  is  noc 
wichheld  by  fear.  And  thus  is  ail  fociety  dîf- 
folv'd.  Wbether  therefore  you  confider  reli- 
gion or  policy,  both  confpire  to  prove  my 
do6lrine. 

Here  Anaximander  anfwer'd  :  Pythagoras 
is  noc  only  unacquainced  with  human-nature  , 
but  is  likewife  ignorant  of  the  hiftory  of  the 
Gods,  He  fays ,  that  we  mufl  refemble  them. 
They  fwim  in  delig^hcs  above  ,  8c  nothing 
diilurbs  their  repofe  i  to  irnitate  them ,  v/e 
iikewife  mufl  love  pleafure.  They  give  uss 
paillons  only  thac  we  may  fatisfy  them  *,  Ju- 
piter himfelf  shcws  us  an  example.  Pleafure 
is  the  great  law ,  both  of  mortal  &  immorcal 
natures ,  its  attraéiive  force  is  irrefîftible ,  dc 
h  is  the  only  moving  fpring  of  man's  hearr, 

We  always  love  with  pleafure ,  anfwer'd 
I ,  but  we  do  not  always  love  for  the  fake 
of  pleafure.  We  may  love  juftice  for  the 
good  whlch  it  procures  us,  &  we  may  alfo 
love  ic  for  itfelf.  It  is  this  whîch  makes  the 
différence  between  heroick  &  common  virtue. 
The  true  hero  does  noble  actions  from  noble 
motives. 

O  Samians  !  Anaximander  endeavours  not 
only  to  cloud  your  minds  ,  but  to  corrupt 
your  manners.  He  deceives  you  by  ilicking 
to  the  literal  fenfe  of  your  mythology.  The 

Vol.  Il  B 
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Exempts  de  nos  foibleiTes  ,  ne  defcendent 
point  fur  la  terre  pour  contenter  leurs  paf- 
fions.  Tout  ce  que  la  fage  antiquité  nous 
raconte  des  amours  de  Jupiter ,  &  des  autres 
Divinités ,  n'eft  qu'une  allégorie  ingénieufe 
pour  repréfeiiter  le  pur  commerce  des  mor- 
tels &  des  immortels  pendant  le  fiècle  d'or» 
Mais  les  Poètes,  qui  ne  cherchent  qu'à  plaire 
qu'à  frapper  l'imagination  ,  en  entaffanc 
merveilles  fur  merveilles  ,  ont  défiguré  votre 
mythologie  par  leurs  fi6\;ions. 

Anaximandre  m'interrompit  alors,  &  s'é- 
cria :  Sou  (Frirez- vous ,  ô  Samiens  !  qu'on  anéan- 
tiflè  ainfi  votre  religion,  en  tournant  fes  myf« 
tères  en  allégories ,  en  blafphcmant  contre 
les  livres  facrés  de  vos  Poètes ,  en  niant  les 
faits  les  plus  conftans  de  la  tradition  ?  Py- 
thagore  renverfe  vos  autels ,  vos  temples ,  8c 
votre  facerdoce ,  pour  vous  conduire  à  Tim^ 
piété ,  lous  prétexte  de  détruire  la  fuperftition. 

Un  murmure  confus  s'élève  auffi-tôt  dans 
raffemblée.  Les  fentimens  fe  partagent.  La 
plupart  des  Prêtres  me  traitent  d'impie ,  6c 
d'ennemi  de  la  religion.  Voyant  alors  la  pro- 
fonde diffimulation  d'Anaximandre ,  &  le  zèle 
aveugle  d'un  peuple  féduit  par  fes  fophifmcs  « 
li  me  fcit  impoffible  de  me  contenir,  &  je  di$ 
en  élevant  la  voix  e 

Roi ,  Pontifes  ,  Samiçns ,  écoutez-moi  pour 
la  dernière  fois.  Je  n'ai  pas  voulu  dévoiler 
les  myftèrcs  du  monftrueux  fyftême  d'Anasri-. 
pandre ,  ni  chercher ,  dans  une  affçmblçc  pui 
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Gods  y  who  are  exempt  t'rom  haman  wcak- 
ntfTes ,  do  not  defcend  upon  earth  to  fatisfy 
their  paflions.  AU  that  wife  antiquity  telis  us 
of  the  amours  of  Jupiter  and  the  other  Di- 
vinities  ,  are  but  ingenious  allégories  ,  to  re- 
prefent  the  pure  commerce  of  the  Gods  with 
irorcals  in  the  golden  âge.  But  the  Poecs 
who  feek  only  to  pleafc  ,  Se  to  ftrike  the  ima- 
gination ,  by  heaping  wonders  upon  won- 
ders  ,  have  disfigured  yoar  mythology  by 
their  fi6lions. 

Anaximander  then  înterrupting  me  ,  cry'd 
out  :  will  you  fuffer ,  o  Samians  !  your  reli- 
gioii  to  be  thus  deflroy'd ,  by  turning  its 
myfteries  into  allégories ,  bîafi-heming  againft 
the  facred  books  of  your  Poecs  ,  &  denying 
the  mod  undoubted  faéts  of  tradition  ?  Py- 
thagoras  overthrows  your  altars ,  your  tem- 
ples ,  &  your  Priefthood ,  that  he  may  lead 
you  10  impiecy ,  under  pretence  of  deftroying 
fuperrtition, 

A  coiiFured  murmur  îmmediateîy  rofe  ia 
the  afTembly.  They  were  divided  in  their 
feiitiments.  The  gieated  part  of  the  Pfieils 
treatcd  rae  as  an  impious  perfon  ,  &  an  enemy 
of  religion.  Pc-  ceiving  then  the  deep  diffimu- 
lacion  of  Anaximander ,  &  the  b'i  îd  zed  o£ 
the  pcople ,  who  were  deluded  by  fophilliy, 
it  was  impoffible  for  me  to  contain  myfelf , 
&  raifing  my  ^'oice ,  I  faid  : 

O  King  ,  Pfielts  ,  &  Samians  !  hearken  to 
me  for  the  latt  time.  I  would  not  at  Gril: 
lay  open  the  myfteries  of  Anaximander's 
monftrous  fyftem,  nor  eîidea  our  in  a  pu-. 

.    B  z 
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bîique ,  à  rendre  fa  per Tonne  odieufe ,  commé 
il  a  tâché  de  noircir  la  mienne.  Jufqu'ici  j'ai 
refpe^lé  fa  vieilleiTe  ^  mais  à  préfent  que  je 
"vois  l'abyme  dans  lequel  il  veut  vous  préci- 
piter ,  je  ne  faurois  plus  me  taire  fans  trahir 
ks  Dieux  &  la  patrie. 

Anaximandre  vous  paroît  zélé  pour  la  re- 
ligion ,  mais ,  dans  le  fonds  ,  il  ne  cherche 
qu'à  l'anéantir.  Voici  les  principes  qu'il  débite 
&  qu'il  enfeigne  fecrétement  à  ceux  qui  veu'^ 
ient  l'entendre. 

Tout  ii'eft  que  matière  &  mouvement.  Dans^ 
le  fein  fécond  d'une  immenfe  nature  ,  tout 
produit  par  une  révolution  éternelle  de 
formes.  La  deftru^lion  des  unes  fait  la  naif- 
fance  des  autres.  Le  différent  arrangement 
des  atomes  fait  feul  la  différente  forte  d'ef-» 
prits  i  mais  tout  fe  diffipe,  &  fe  replonge  dans 
le  même  abyme  après  la  mort.  Selon  Anaxi-» 
lïiandre ,  ce  qui  eft  à  préfent  pierre ,  boi§ , 
métal  ,  peut  fe  diffbudre ,  ^  fe  transformer 
non-feulement  en  eau ,  en  air ,  en  flamme  pure , 
mais  même  en  efprit  raîfonnable.  Selon  lui , 
nos  craintes  frivoles  ont  creufé  les  enfers  , 
&  notre  imagination  effrayée  eft  la  fource  des 
fleuves  fameux  qui  coulent  dans  le  noir  Tar*?» 
tare.  Notre  fuperftition  a  peuplé  les  régions 
céleftes  de  Dieux  &  de  demi-Dieux ,  &  notre 
vanité  nous  fait  croire  que  nous  boirons  un 
jour  le  neélar  dans  leur  fociété.  Selon  lui/ 
la  bonté ,  la  malice  ,  la  vertu  ,  le  crime ,  la 
juftice  ,  rinjuftice ,  ne  font  que  des  noms  qu^ 
nous  donnons  aux  chofes  ,  fuivant  qu'elles 
plaifen^  ou  nous  déplaifenr.  j(-.ç$J  hom-? 
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tlick  alTembly  to  render  his  perfbn  odious  5 
as  he  has  endeavoured  co  do  mine.  Hitherta 
i  have  refpeétcd  his  grey  hairs-,  but  now  thac 
I  fee  ihe  abyfs  into  which  he  feeks  to  lead 
you ,  1  can  no  longer  be  filent ,  without  be« 
traying  the  Gods  &  my  country. 

Anaximander  fecms  10  you  to  be  zealous 
for  religion,  but  iii  realicy  he  endeavours  to 
deftroy  it.  Hear  what  his  principles  are  ,  which 
he  teaches  in  fecrec  to  thofe  who  will  liften 
to  him. 

Thère  is  nothing  in  the  tmiverfe  but  matter 
and  motion.  In  the  fruitful  boîom  of  infinies 
matter ,  every  ihing  is  produc'd  by  an  eter- 
nal  révolution  of  forms.  The  deftruclion  of 
famé  is  the  birth  of  others.  The  différent 
difpofîtion  of  the  atoms  makes  the  diffèrent 
forts  of  minds  :  but  ail  is  diffipated  &  plua^ 
ged  again  into  the  famé  abyfs  after  death.  Ac* 
cording  to  Anaximander  ,  that  which  is  now 
ftone ,  wood ,  meta) ,  may  be  difTolv'd  not 
cnly  into  water,  air,  &  pure  flame  ,  but 
into  thinklng  ,  reafoning  minds.  According 
to  him  ,  our  own  idle  fears  have  dug  the 
infernal  pic ,  8c  our  own  frii^hted  imagination 
is  the^  fource  of  thofe  famous  ri  vers  which 
flow  in  gloomy  Tarrarus.  Our  fuperfticion 
has  peopied  the  celeflial  régions  v/ith  Gods 
and  Demi- Gods  j  and  it  is  our  vaniey  which 
makes  us  imagine  that  we  shall  one  day  drink 
neèlar  wich  them.  According  to  him  ,  good- 
ne^s  &  malice  ,  virtue  &  vice  ,  juftice  8c  in- 
juriice  ,  are  but  names  which  we  give  to 
things,  as  they  pleafe  or  difpleafe  us.  Mea 
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mes  naifTent  vicieux  ou  vertueux  ,  comme 
les  ours  naiffenc  féroces ,  &  les  agneaux  doux. 
Tout  eft  l'effet  d'une  fatalité  invincible ,  & 
Ton  ne  croit  choifir  que  parce  que  lé  plaifir 
cache,  par  fa  douceur,  la  force  qui  nous  en- 
traîne. Voilà  ,  ô  Samiens  ,  le  précipice  affreu:c 
dans  lequel  Anaximandre  veut  vous  conduire. 

Tandis  que  je  parlois ,  les  Dieux  fe  dé- 
clarent. On  entend  par- tout  gronder  le  ton- 
nerre les  vents  impétueux  mêlent  &  con- 
foiT'dent  les  élémens  ?  tous,  font  remplis  d'hon- 
reur  8c  d'épouvante.  Je  me  profterne  aux  pieds 
des  autels  ,  &  je  m'écrie  :  PuilTances  céieites  î 
rendez  témoignage  \  la  vérité ,  dont  vous 
feules  infpirez  l'amour.  Auffi  -  tôt  un  calme 
profond  fuccède  à  l'orsîge  v  la  nature  s'appaiie 
&  fe  tait  :  une  voix  divine  fernble  fortir  da 
fond  du  temple ,  êc  parler  ainii  :  Les  Dkux 
font  le  bien  pour  le  feul  amour  du  bien  h  on 
ne  peut  les  honorer  dignement  qu'en  leur  ref- 
femblant  (a). 

Les  Prêtres  &  la  multitude  ,  plus  frappés 
du  merveilleux  qu'ils  ne  Tavoient  été  du  vrai, 
changent  de  fentiment ,  &  fe  réunilTent  ta 
ma  faveur.  Ânaximandre  s'en  apperçoit , 
perfuadé  que  j'avois  corrompu  les  Pontifes 
pour  féduire  le  peuple  ,  il  s'enveloppe  dans 
une  nouvelle  efpèce  d'hypocrifie  ,  &  dit  à 
l'affemblée  :  L'oracle  a  parlé  ,  &  je  dois  me 
taire.  Je  crois  ,  mais  je  ne  fuis  pas  encore 
éclairé  ,  mon  cœur  eft  touché  ,  mais  mon 
efprit  n'eft  pas  convaincu.  Je  veux  entretenir 


{a)  Vid.  Hier.  Aur.  Carm. 
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are  born  vicious  or  virtuous ,  as  tygers  are 
born  fierce,  &  lamhs  mild.  Ail  is  the  effe6t 
of  an  invincible  farrJity  *,  &  we  think  thac 
\ve  chufe  ,  only  becaufe  the  fweeinefs  of 
pleafure  hides  the  force  which  irrefiftibly 
draws  us.  This  i  o  Samians  1  is  the  dreadful 
précipice  to  which  he  would  lead  you. 

While  ï  am  fpeaking  the  Gods  déclare  them- 
felves.  The  thunder  rattles  ,  &  the  impetuous 
winds  mix  &  confound  the  éléments  -,  the 
whole  afTembly  is  fiird  with  horror  &  dread» 
1  proftrace  myfelf  at  the  foot  of  the  akar  ,  & 
cry  out  :  O  celeftial  Powers  !  give  teftimony 
to  the  truth  ,  the  love  of  which  you  alone 
înfpire.  Immediately  the  ftorm  is  fucceeded 
by  a  profound  calm  »  ail  nature  is  hush'd  8c 
filent  -,  a  divine  voice  feems  to  corne  from 
the  furhermolt  part  of  the  temple  ,  and  to  fay  : 
The  Gods  do  good  for  the  foie  love  of  good-j 
you  cannot  honour  them  worthily ,  but  by 
refembling  them  (û). 

The  Prierts ,  de  the  multitude  ,  who  were 
more  ftruck  with  the  prodigy  than  they 
had  been  with  the  truth ,  chang'd  their  fen- 
timents ,  &  declar'd  in  my  favour.  Anaxi- 
mander  perceived  it,  &  imagining  that  I  had 
corrupted  the  Poniiffs  in  order  to  delude  the 
people  ,  cover'd  himfelf  with  a  new  kind  of 
hypocrify  ,  &  faid  to  the  aiTembly  :  The 
Oracle  has  Ipoken ,  8t  I  muft  be  filent  *,  I  be- 
lieve  ,  but  I  am  not  yet  enlighten*d  -,  my  hearc 
is  touch'd ,  but  my  underftanding  is  not  yet 

{a)  Hier,  on  the  Goldea  verfes  of  Pythagoras» 
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Py  thagore  fcul ,  &  m'inftruire  par  fes  raifon- 
nemens. 

Attendri  par  ces  paroles ,  que  je  crus  fincc-  ! 
fccs  ,  j'embrafTe  le  vieillard  avec  des  larmes  de  ; 
joie  5  en  préfence  du  Roi  &  des  Pontifes ,  1 
&  je  le  conduis  chez  n^oi.  L'impie ,  s'ima- 
ginanc  qu'on  ne  pouvoir  avoir  de  i'efprit  fans 
penfer  comme  lui ,  croyoit  que  je  n'afFeclois 
ce  zèle  pour  la  religion,  qu'afin  d'éblouir  le 
peuple  ,  &  de  gagner  fon  fufFrage.  Quand  nous 
ïumts  leuls  ,  il  changea  de  langage ,  &  me  dit  :  | 

.  ! 

Notre  difpute  fe  réduit  à  favoir  fi  la  na-  j 
ture  éternelle  agit  avec  fageffe  &  dcfiein  ,  [ 
ou  fi  elle  prend  toutes  fortes  de  formes  par  | 
Bne  néceflîié  aveulie.    Ne  nous  éblouiffons  i 
point  par  les  préjugés  vulgaires.  Un  Philo-  j 
fophe  ne  doit  croire  que  lorfqu'il  y  eft  forcé  ■ 
par  une  évidence  entière.  Je  ne  raifonne  que 
lur  ce  que  je  vois,  êc  je  ne  vois  dans  toute 
la  nature  qu'une  matière  immenfe ,  6i  une 
force  infinie.  Cette  matière  agîffante  eil:  éter- 
nelle. Or,  dans  un  temps  infini  ,  une  force 
toute  puifiante  doit  donner  néceffairemeiK 
toutes  fortes  de  formes  à  une  matière  im- 
inenfe.  Elle  en  a  eu  d'autres  que  celles  que  j 
nous  voyons  aujourd'hui  j  elle  en  prendra  de  ^ 
nouvelles:  tout  a  changé  ,  tout  change,  tout 
changera.  Voilà  le  cercle  éternel  dans  lequel 
roulent  les  atomes.  ; 

Voilà ,  repris-je  ,  un  fophifme  ,  8c  non  une 
preuve.  Vous  ne  voyez ,  dites  -  vous  ;  dans 
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convinced  :  I  defire  to  difcourfe  with  Pytha** 
goras  iii  private ,  &  to  be  inltruéled  by  hi» 
reafonings. 

Being  movcd  and  afFe6led  with  Anaximan-- 
der  s  feeming  fincerity  ,  I  embraced  him  with 
tears  of  joy  in  the  prefence  of  the  King  and 
the  Pontiïfs ,  &  conduéled  him  to  my  owtî 
houfe.  The  impious  wretch  imagining  that 
k  was  impofTible  for  a  man  of  fenfe  not  to 
think  as  he  did ,  believ'd  that  I  affedled  this 
zeal  for  religion ,  only  to  throw  a  midfl  before 
the  eyes  of  the  people.  We  were  no  fooner 
alone  ,  than  he  changed  his  ftyle  ,  &  faid 
to  me  : 

The  difpute  between  us  îs  reduc'd  to  thîs 
qiieflion  :  Whether  eternal  nature  a6ls  with 
Wifdom  &  defign  or  takes  ail  forts  of  forms 
by  meer  neceflity.  Let  us  not  dazzle  our  eyes 
with  vU'gar  préjudices.  A  Philofopher  canno*^ 
believe  but  when  he  is  forced  to  it  by  a 
complète  évidence.  I  reafon  only  upon  whaC 
I  fee  \  8c  ï  fee  nothing  in  ail  nature  but  an 
îmmenfe  matter ,  &  an  infinité  a6tivity.  This 
a6live  matter  is  eternal.  Now  an  infinité  ac- 
tive force  muft ,  in  an  eternal  durstion ,  of 
neceffity  give  ail  forts  of  forms  to  an  immenfe 
matter.  ït  has  had  other  forms  îhan  what  we 
fée  at  prefent  ,  &  it  wsli  take  new  ones  • 
every  thing  has  chang'd .  &  does  change  ,  8C 
will  change.  Such  is  the  etçrnal  circle  in  which 
the  atoms  roU. 

What  you  ofFer ,  reply'd  î ,  îs  nothing  bue 
fophiftry  inftead  oi  proof»  You  fee  nothing 
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toute  la  nature,  qu'une  force  infinie,  &  uné 
matière  immenfe.  J'en  conviens  :  mais  s'enfuit- 
il  que  la  force  infinie  foie  une  propriété  de 
la  matière?  La  matière  eft  éternelle,  ajoutez- 
vous  :  cela  fe  peut  (^)  ,  parce  que  la  force 
infinie  toujours  agiffante  l'a  pu  produire  de 
tout  temps  -,  mais  concluez-vous  de  là  qu'elle 
foit  l'unique  fubftance  exilante  ?  Je  convien-» 
drai  encore  que  la  force  toute  pmfTante  peut 
donner ,  dans  un  temps  infini ,  toutes  fortes 
de  formes  à  une  matière  immenfe  v  mais  efl:- 
ce  là  une  preuve  que  cette  force  agit  par  une 
néceffité  aveugle  &  fans  deffein  ?  Quand  j'ad- 
mettrois  vos  principes ,  je  nierois  cependanc 
vos  conféquences ,  qui  mQ  paroifTent  abfolu- 
ment  fauffes  9  en  voici  les  raifons  : 

L'idée  que  nous  avons  de  la  matière  ne 
renferme  point  celle  de  la  force.  Elle  ne  celle 
point  d'être  matière ,  quand  elle  eft  dans  un 
parfait  repos  elle  ne  fauroit  fè  rendre  le 
mouvement,  lorfqa'elle  Ta  perdu. De-là  je  con- 
clus qu'elle  n'eft  pas  aéllve  par  elle-même , 
8c  par  conféquent  que  la  force  infinie  n'efl: 
pas  une  de  fes  propriétés* 

De  plus  ,  j'apperçois  en  moi  &  dans  pîu- 
fieurs  êtres  qui  m'environnent,  un  principe 
raifonnable  qui  fenr,  qui  penfe,  qui  compare 
^  qui  juge.  Or,  il  eft  abfurde  de  fuppofer 
qu'une  matière  ,  fans  penfée  ôc  fins  fenti- 
j»ens ,  puilTe  fentir  &  devenir  intelligente  eti 
changeant  de  lieu  ou  de  figure  -,  il  n'y  a  au- 
cune liaifon  entre  ces  idées,  Il  cfl;  vrai  que 


(4)  Voyez  le  Difcourst 
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în  ail  natu^re ,  fay  you ,  but  an  infinité  a6li- 
vity  &  an  immenfe  matter.  I  allovv  it  :  but 
does  it  follow  fromthence,  tîiat  the  infinité 
a6tivity  is  a  property  of  matter  ?  Matt>er  is 
eternal ,  (add  you)  Se  it  may  be/fo  {/i)  ^ 
becaufe  the  inRnite  force  wbich  is  always  ac- 
tmg ,  may  havc  always  produced  it  :  but  do 
you  conclude  from  thence  that  it  is  the  only 
exifliing  fubftance  ?  I  shall  agrée  aifo  that  an 
all-powerful  force  may  in  an  eternal  duratioti 
give  ail  forts  of  forms  to  an  immenfe  matter  î 
but  is  this  a  proof  that  that  Force  acls  by  a 
blind  neceflity  &  without  defign  ?  Tho'  I 
should  admit  your  principles  ,  I  muft  deny 
your  confequences ,  which  feems  to  me  abr 


The  kiea  which  we  have  of  matter ,  does 
oot  neceflarily  include  that  of  aéliviry.  Matter 


refl  h  it  cannot  reftore  motion  to  itfelf  whea 
it  has  loft  it.  From  when-ce  I  conclude ,  that 
it  is  not  a6live  of  itfelf,  &  confequently  that 
infinité  force  is  not  oné  of  its  properties. 

Further,  I  perceîve  în  myfelf  Se  in  feveral 
belngs  about  me  a  reafoning  principle  which 
feels,  thinks ,  compares  Se  judges.  Now  ît  is 
abfurd  to  fuppofe  that  matter  without  tiioughc 
&  fenfation  ,  can  become  fenfible  and  intelli- 
gent ,  merely  by  change  of  place  or  form  s 
there  is  do  conneélion  between  thefe  ideas. 
Yet  I  allow  thac  the  quicknefs  of  our  fetifa^» 


reafons  are  thefe  : 


matter  when  in  perfe6t 


(4)  See  the  Difcouife, 
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la  vivacité  de  nos  fentimens  dépend  fouven^ 
du  mouvement  de  nos  humeurs  *,  cela  prouve 
que  l'eTprit  8c  le  corps  peuvent  être  unis  , 
mais  nullement  qu'ils  font  un.  De-là  je  con- 
clus qu'il  y  a ,  dans  la  nature  ,  une  autre 
fubftance  que  la  matière  ,  &  par  conféquenc 
qu'il  peut  y  avoir  une  intelligence  fouverainc 
fort  fupérieure  à  mon  ame  ,  à  la  vôtre  ,  dc 
à  telles  de  tous  Irs  autres  hommes. 

Pour  favoir  s'il  y  a  une  telle  intelligence,' 
Je  parcours  toutes  les  merveilles  de  l'univers  « 
j'obferve  la  confiance  &  la  régularité  de  fes 
Joix  ,  la  fécondité  &  la  variété  de  fes  pro- 
du6tions ,  la  liai  Ton  Se  la  convenance  de  (es 
parties  ,  h  conformation  des  animaux  ,  la 
fj:ru6lare  des  plantes ,  Tordre  des  élémens  , 
la  révolution  des  aitres.  Alors  je  ne  puis  plus 
douter  que  tout  ne  foit  l'effet  d'un  deffein  , 
d'un  art ,  &  d'une  fageffe  fuprême.  De-là  je 
conclus  que  la  force  infinie  que  vous  recon- 
noiffez  dans  la  nature  ,  eft  une  intelligence 
fouveraine. 

Je  me  rappelle ,  dit  Cyrus  ,  que  Zoroaftre 
ine  dévoila  autrefois  toutes  ces  vérités.  Une 
vue  fupcrficielle  de  ces  prodiges  peut  laifTer 
refprit  dans  l'incertitude  *,  mais  lorfqu'on  deA 
cend  dans  le  détail ,  lorfqu'on  entre  dans  le 
fancluaire  de  la  nature  ,  lorfqu'on  étudie  à 
fonds  fes  fecrets ,  on  ne  peut  plus  héfiter.  Je 
ne  vois  pas  comment  Anaximandre  a  pu  ré- 
lifter à  la  force  de  ces  preuves. 

Après  lui  avoir  expofé,  reprit  le  fage  Sa- 
iBien,  ks  raifons  qui  me  faifoient  croire ,  je 
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tions  dépends  ofcen  upon  the  matîon  of  the 
humours  ia  the  bodyj  &"thls  proves  thac 
fpiric  &  body  are  iniited ,  but  by  no  means 
that  chey  are  the  famé  :  &  frorn  the  vvhole 
I  conclude  ,  thac  there  is  in  nature  another 
fublbnce  befides  macter ,  3c  confequently  thac 
there  may  be  a  fovereign  intelleét  much  fu- 
perior  to  yours ,  to  mine ,  and  to  ail  thofe 
with  which  we  are  acquainted. 

In  order  to  know  whether  there  be  fuch 
an  mtelieél ,  I  run  over  ail  the  wonders  of 
the  iiniverfe  t  I  obferve  the  conflancy  and 
regularicy  of  its  laws  ,  the  fruitfdnefs  and 
variety  of  its  produdUbns  ,  the  conneélion 
and  agreemenc  of  its  parts  ,  the  conformation 
of  animais ,  th-e  ftra6lure  of  plants-,  the  order 
of  the  éléments  ,  8l  the  révolutions  of  the 
heavenîy  bodies.  I  cannot  doubt  but  that  ail 
is  the  elFe6l  of  art ,  contrivance ,  &  of  infi- 
nité wifdom.  And  from  this  I  conclude ,  thar 
the  infinité  force  which  you  acknowledge  to 
be  in  nature  ,  is  a  fovereiî?n  mind. 

I  remember ,  faid  Cyrus  (  interrupting  hîm 
here  )  ,  that  Zoroafter  laid  open  to  me  ail 
thofe  beaucies  &  wonderful  appearances.  Â 
fuperficial  view  of  them  might  leave  the  mind 
in  fome  uncertainty  *,  but  when  we  defcend 
to  particulars ,  when  we  enter  into  the  fanc- 
tuary  of  nature ,  and  ftudy  its  fecrets  îo  the 
bottom  ,  it  is  impoffible  any  longer  to  he- 
fitate.  I  do  not  fee  how  Ânaxlmander  could 
refiil  the  force  of  your  arguments. 

After  having  laid  before  him ,  repîy'd  Vf-» 
thagoras ,  the  motives  whiich  induc'd  me  to^ 
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le  priai  de  me  dire  celles  qui  le  portoient  a 
douter. 

Un  être  infiniment  fage  &  puiffant ,  répon- 
dit-il,  doit  avoir  toutes  fortes  de  perfedions  j 
fa  bonté  &  fa  juftice  doivent  égaler  fa  fage  (Te 
&  fa  puifTance.  Cependant  l'univers  ^fi:  rem- 
pli de  défauts  6c  de  vices  j  je  vois  par-tout 
des  êtres  malheureux  &  méchans.  Or  je  ne 
faurois  concevoir  comment  les  fouffrances  3c 
les  crimes  peuvent  commencer  ou  fubfifter 
fous  l'empire  d'un  être  fouverainement  bon , 
fage  §L  puifTant.  L'idée  d'une  caufe  infiniment 
parfaite  me  paroît  incompatible  avec  des  effets 
îi  contraires  à  fa  nature  bienfaifante.  Voilà 
la  raifon  de  mes  doutes. 

Quoi  !  répliquai  je  ,  nierez  -  vous  ce  que 
vous  voyez  clairement  ,  parce  que  vous  ne 
voyez  pas  plus  loin?  La  plus  petite  lumière 
nous  porte  a  croire ,  mais  la  plus  grande 
obfcurité  n'eft  pas  une  raifon  de  nier.  Dans 
ce  crépufcuîe  de  la  vie  humaine ,  les  lumières 
de  l'efprit  font  trop  foibles  pour  nous  mon- 
trer les  premières  vérités  dans  une  clarté  par- 
faite. On  ne  fait  que  les  entrevoir  de  loin 
par  un  rayon  échappé  qui  fuffic  pour  nous 
con  luire  *,  mais  ce  n'eft  pas  une  évidence  qui 
diffipe  tous  les  nuages.  Rejetterez  -  vous  les 
preuves  les  plus  convainquantes  de  l'exiftence 
d'une  întellijyence  fouveraine ,  à  caufe  qye 
vous  ne  voyez  pas  les  raifons  fecrètes  de  fa 
conduite  ?  Vous  niez  la  fageffe  éternelle  , 
parce  que  vous  ne  concevez  pas  comment  le 
»al  peut  fubfifter  fous  fon  empire.  O  Anaxi- 
paandre  !  eft-cc  là  raifonner  ?  Une  chofe  n*e{^ 
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befieve  ,  I  defirVi  him  ro  tell  me  hîs  objec-* 
lions. 

A  being  infinicely  wife  and  powerfiil ,  faid 
he  ,  muft  have  ail  kinds  of  perfeclion  *,  his 
goodnefs  mu  H:  be  anfwerable  to  his  wifdom  » 
and  his  jultice  equal  to  his  power  never- 
thelefs  ,  according  to  your  fyrtem  ,  the  uni- 
verfe  is  fnll  of  imperfeélions  6c  vices  v  ail 
nature  abounds  with  beings  utvhappy  &  wic- 
ked.  Now  I  cannot  conceive  how  fufFerings 
&  crimes  caa  begin  or  fubfift  under  the  em- 
pire of  a  being  fuprcmely  good  ,  wife ,  ôc 
powerful.  The  idea  of  a  caufe  infinitely  per- 
fe6t  feems  inconfiftent  with  effeéls  fo  contrary 
lo  his  beneficent  nature.  This  is  the  reafon 
of  my  doubts. 

How  1,  anfwer'd  I ,  will  you  deny  whac 
you  fee  clearly ,  becaule  you  do  not  fee  fur- 
ther?  The  fmalleft  light  engage  us  to  believe» 
but  the  greatefl:  obfcurity  is  not  a  rufficienc 
reafon  for  denying.  In  this  twllight  of  hu- 
man  life,  the  eye  of  the  underftanding  is 
too  weak  to  difcover  even  firft  principles  in 
their  perfeét  évidence.  We  only  get  a  glimpfe 
of  them  at  a  diftance ,  &  as  it  were,  by  an 
accidentai  ray ,  which  fuffices  to  conduét 
us  h  but  it  is  not  a  light  which  difpels  ail 
obfcurity.  WiU  you  rejeél  the  moft  convin-. 
cing  proofs  of  the  exiftence  of  a  fbvereign 
intelligence  ,  becaufe  you  fee  not  the  fecrec 
reafons  of  hh  condu<5l  ?  Will  you  deny  eter- 
nal  wifdom,  merely  becaufe  you  cannot  con-^, 
ceive  how  evil  can  fubfill  under  its  govern-J. 
ment  ?  O  Anaximander  !  is  this  reafoning? 
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|)as  ,  parce  que  vous  ne  la  voyez  point.  VoîlS 
a  quoi  fe  réduifent  toutes  vos  difficultés. 

Vous  me  faites  injuftice,  reprit  Ana:^iman- 
dre  h  je  ne  nie  &  n'affirme  rien ,  mais  je 
doute  de  tout ,  parce  que  je  ne  vois  rien  de 
démontré.  Je  fuis  dans  la  trifte  néceffité  de 
fiotcer  éternellement  dans  une  mer  d'incerti- 
tudes (û). 

Je  fentois  que  fon  aveuglement  Talloit  con- 
duire à  toutes  fortes  d'abfurdités.  Je  voulois 
le  fuivre  jufqu'au  bord  du  précipice  ,  &  lui 
ïïîontter  les  horreurs  de  l'abyme  où  il  fe  je- 
toit.  Examinons  pas  à  pas ,  lui  dis- je  ,  les 
conféquences  de  votre  fyftême. 

Démontrer  c'efl  prouver  non-feule- 

ment qu'une  chofe  efl: ,  mais  encore  HmpoC" 
fibilité  qu'elle  ne  foit  pas.  L'on  ne  fauroit 
prouver  ainfi  Texiftence  des  corps  v  oferez-vous 
en  douter  férieufement  ?  On  peut  démontrer 
la  liaifon  des  idées ,  mais  les  faits  ne  fe  prou- 
vent que  par  le  témoignage  des  fens.  De- 
mander des  démonftrations  où  il  s'agit  de 
fentimens  ,  placer  les  fentiments  où  il  faut 
des  démonftrations ,  c'eft  renverfer  la  nature 
des  chofes  *,  c'efi:  vouloir  voir  des  fons  8c  en- 
tendre des  couleurs.  Quand  tout  nous  porte 
à  croire ,  quand  rien  ne  nous  force  à  douter, 
Tefprit  doit  fe  rendre  à  cette  évidence.  Ce 

(a)  La  narration  remarque  les  dîfférens  progrès 
de  î'efprit  dans  l'incrédulité  ;  l'Athée  ,  qui  vou- 
îoic  démontrer,  devient  ici  Pyrrhonien,  Voyez 
le  difcours. 

(b)  Je  parle  ici  de  ladémonftraiion  géométrique 
&  méiaphyfique. 
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Ybu  do  me  wrong,  reply'd  Anaxîmander^ 
ï  neicher  affirm  nor  deny  any  thing  ,  but  I 
doubt  of  every  thing ,  bêcaufe  ï  fee  noihing 
demonftrated.  I  fiiid  myfelf  in  the  neeeffity 
ef  flu6tu3ting  for  ever  m  a  fea  of  uncertaiii- 
lies  {a). 

I  perceiv'd  that  his  bliiidnefs  was  t^oing 
to  lead  him  into  ail  forts  ot  abfurdities.  l 
refolved  to  follow  him  to  che  very  brink  of 
the  précipice ,  &  shew  him  ail  the  horrors  oi 
h  ,  in  oïder  to  bring  him  back.  Let  us  follow  ♦ 
faid  I  llep  by  ftep ,  the  confequences  of  your 
fyilem. 

To  demonftrate  (  ô  )  is  to  prove  »  not  onîy 
that  a  thing  is  ,  but  the  impoffibilicy  of  its 
not  being.  You  cannot  prove  in  this  manner 
the  exiftence  of  bodies  *,  would  this  be  fuffi- 
cient  to  make  you  doubt  whether  there  ar^ 
bodies  ?  One  may  demonftrate  the  connec- 
tion of  ideas ,  but  fa6ls  can  be  proved  oniy 
by  rhe  teifimony  of  the  fenfes.  To  requira 
deiTionftration  in  matters  of  fenfation  ,  ôc  ta 
appeal  to  fenlàtion  where  démonta  rat  ion  is 
neceffary,  is  to  overturn  the  nature  of  things  » 
ic  is  the  famé  foUy  as  to  defire  to  fee  found» 
&  hear  colours.When  there  are  (Ivong  reafons 
fbrbelieving  ,  Se  nothing  obliges  us  to  doubt» 
ihe  mind  should  yield  to  this  évidence.  It  is 

(a)  See  the  Difcourfe. 

I  fpeak  here  of  geomcrncaî  &  raetaphyfîca'î 
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ti'eft  pas  une  démonftration  géométrique  *,  et 
ti'efl:  pas  non  plus  une  fimple  probabilité  t 
inais  c'eft  une  preuve  fuffifante  pour  nous 
déterminer  (  ^  ) . 

Les  fens  nous  trompent  fouvent,  s'écria^, 
t-il ,  l'on  ne  doit  point  fe  fier  à  leur  témoi- 
gnage. La  vie  n'eft  peut-être  qu'un  fonge  per* 
pétuel ,  femblable  aux  illufions  du  fommeiL 

Je  conviens  ,  l  épondis-je  ,  que  les  fens 
nous  trompent  fonvent  mais  eft-ce  une  preuve 
qu'ils  nous  trompent  toujours  ?  Je  crois  qu'il 
y  a  des  corps  i  non  fur  le  témoignage  d'ua 
leul  ni  de  plufieurs  fens  ,  mais  fur  le  confen- 
tement  unanime  de  tous  les  fens ,  dans  tous 
les  hommes ,  dans  tous  les  temps  ,  &  dans 
tous  les  lieux.  Or,  comme  les  idées  univer- 
felies  8c  immuables  nous  tiennent  lieu  de  dé- 
iîionftrations  dans  les  feiences  ,  de  même 
l'uniformité  continuelle  ^  &  la  liaifon  conf- 
iante de  nos  fentimens  ,  nous  tiennent  lieu 
de  preuves ,  lorfqu'il  s'agit  de  faits. 

Vous  voilà ,  dit  Anaximandre ,  où  je  vou- 
lois  vous  conduire.  Nos  idées  font  aufli  in- 
certaines que  nos  fentimens.  Il  n'y  a  point 
de  démonftrations  y  il  n'y  a  point  de  vérités 
immuables  6c  univerfelles.  J'ignore,  en  effet, 

(a)  La  fource  du  pyirhonirnie  vient  de  ce  que 
l'on  ne  diflingue  pas  entre  une  démonftration  , 
Vine  preuve  &c  une  probabilité.  Une  démonftra- 
lion  iuppofe  l'idée  contradiftoire  inipo/Tible  ;  une 
preuve  de  fait  eft  où  toutes  les  r^ifons  portent  a 
croire  ,  fans  qu'il  y  aie  aucun  prétexte  de  douter; 
une  probabilité  cft  où  les  raîfons  de  croire  foat 
plus  fortes  t^ue  celles  de  douter. 
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not  a  geometricaî  demonftfation  *,  neither  h 
it  a  mere  probability  :  but  fuch  a  proof  as 
is  fuflicient  to  détermine  us  {a  ). 

The  fenfes  ,  faid  Anaximander ,  often  de**' 
ceive  us  y  Se  their  teitimony  is  not  to  be  re- 
lied on.  Life  is  perhaps  but  a  continued  dream^ 
where  ail  is  illufion. 

I  agrée ,  reply'd  I ,  that  the  fenfes  ofteiî 
deceive  us ,  but  is  this  a  proof  that  they  al^ 
ways  do  fo ,  or  that  they  are  ne  ver  to  be 
rely'd  on-,  I  believe  that  there  are  bodies  , 
not  upon  the  crédit  of  one  or  more  fenfes  , 
but  upon  the  concurrent  cen-imony  of  ail  th@ 
(ènfcs  ,  in  ail  men ,  in  ail  times  ,  and  in  ail 
places.  New  as  univerfil  &  immutable  ideas 
are  équivalent  to  demonfi:rations  in  the  fcien-* 
ces,  fo  the  continuai  harmony, &  almofi:  in- 
finité combination  of  our  fenfations  are  proofs 
in  points  of  fait. 

1  h  ave  broughc  you  now  ♦  replied  Anaxt-* 
lïiander  ,  where  I  vvould  have  you.  Our  ideas 
are  as  uneertain  as  our  fenfations.  There  is 
no  fuch  thing  as  demonftration ,  or  as  im- 
mutable  6c  univerfal  truths.  I  know  not  in- 

(rt)  The  fource  of  Pyrrhonirm  is  frequentîy 
the  not  diftinguîshing  betweeti  Demotifiraîîon  , 
Pfoof  &  Probability.  A  Demonftration  is  where 
the  contradiélory  îs  impofiible  :  a  proof  where 
there  are  ftrong  reafons  for  beîiering  ,  and  nonç 
agsinfl:  ic  :  a  probability,  where  the  reafons  for 
believing  are  ftronger  than  thofc  for  doubting» 
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fl  d'autres  êtres  hors  de  moi  exiftent.  Maîs^ 
s'il  y  en  avoir ,  ce  qui  paroîr  vrai  aux  uns , 
pourroit  être  \iigé  faux  par  d'autres.  Il  ne  ; 
fuit  pas  qu'une  chofe  foit  vraie ,  parce  qa'elle 
nous  paroîc  telle.  Tout  efprit ,  qui  fe  trompe 
fouvent ,  peut  fe  tromper  toujours  -,  &  cette 
fimple  poffibilité  fuffit  pour  me  faire  douter 
de  tout. 

Telle  eft  la  nature  de  notre  efprit,  repris- 
îe  ,  nous  ne  pouvons  pas  refufer  de  rendre 
hommage  à  la  vérité ,  quand  elle  eft  claire- 
Hient  apperçue  *,  nous  femmes  même  forcés 
d'y  acquiefcer  :  le  doute  n'eft  pas  libre.  Or, 
cette  împoffibilité  de  douter  eft  ce  qu'on  ap* 
pelle  conviction  :  l'efprit  humain  ne  peut  pas 
aller  plus  loin. 

O  Anaximandre  !  vous  croyez  ralfonner 
îTiîeux  que  les  autres  hommes  ?  mais  à  force 
de  fubtilifer,  voiîs  anéantirez  la  pure  raifon. 
Remarquez  l'incoriftance  de  votre  efprit,  8c 
la  contradiélion  de  vos  raifonnemens.  Vous 
avez  voulu  d'abord  me  démontrer  qu'il  n'y 
a  point  d'intelligence  fouveraine.  Quand  je 
vous  ai  fait  voir  que  vos  prétendues  démonf-  1 
trations  étaient  des  fuppofitions  vagues  ,  vous  I 
vous  êtes  ieté  dans  un  doute  univerfel ,  vo- 
tre philofophie  fe  termine  enfin  à  détruire  îa 
raifon  ,  à  rejetter  toute  évidence  ,  8c  à  fou-  .; 
tenir  qail  n'y  a  aucune  règle  qui  puifTe  fixer 
nos  ]ugemens.   Il  efl:  par  conféquent  inutile  ^ 
de  raifonner  plus  long>  temps  avec  vous. 

Ici  je  cefTai  de  parler  pour  écouter  ce  qu'il  . 
îilloit  me  répondre  *,  mais ,  voyant  qu'il  gar- 
doit  le  filence,  je  continuai  ainfi  :  Je  fuppofe  : 


THE  TRAVELS  OF  CYRUS.  slJ 

dced  wheiher  there  exift  any  other  beings 
befides  myfelf.  Bue  if  there  do ,  what  appear$ 
true  to  fome,  may  feem  faife  to  others.  îc 
does  noc  follow  that  a  thing  is  crue  becaufe 
it  appears  fo,  A  mind  which  is  deceived  of- 
cen  ,  may  be  deceived  always  i  and  this  pof- 
fibility  is  fufficienc  alone  to  make  me  doubç 
of  every  thing. 

Siich  is  the  nature  of  our  underftandîng  J 
reply'd  I,  that  we  cannot  refufe  to  do  ho- 
mage  to  truth  when  ic  is  ciearly  difcern'd  V 
we  arè  forced  to  acquiefce  *,  we  are  no  lon^' 
ger  free  to  doubt.  New  this  impodibility  of 
doubting  ,  is  what  mes  cail  évidence ,  con-» 
viftion,  "jThe  mind  of  man  can  go  no  funher* 

O  Anaximander,  you  think  that  you  reaforî 
better  than  other  men*,  but  by  too  much 
refining  you  deftroy  pure  reafon.  Obferve  the 
inconftancy  of  y  our  mind  ,  5c  the  inconfif-i 
tancy  of  your  difcourfe.  You  was  at  firft  for 
demonffcrating  that  there  is  no  fovereign  in- 
telligence. When  I  shew'd  you  that  youÊ 
pretended  demonftrations  were  only  loofe 
fuppofitions ,  you  then  took  refuge  in  a  ge^, 
neral  doubting  ;  &  now  at  laft  your  philoH 
fophy  terminâtes  in  deftroying  reafon  ,  rc-m 
ie6ling  ail  évidence ,  and  maintaining  thac 
there  is  no  rule  whereby  to  make  any  fettled 
judgments.  ït  is  to  no  purpofe  therefore  t© 
reafon  longer  with  you. 

Hère  I  was  filent  to  liften  to  what  he  wouldi 
anfvverv  but  finding  that  he  did  not  fpeak, 
l  thus  refum'd  my  difcourfe  t  l  fuppofe 
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que  vous  doutez  férieufement  i  mais  efl:  -  ce 
k  défaut  de  lumière  ,  ou  la  crainte  d'en  être 
éclairé  ,  qui  caufe  vos  doutes  ?  Rentrez  en 
vous-même  ,*  la  fagelTe  fe  fait  mieux  fentir 
^ue  comprendre.  Ecoutez  la  voix  de  la  nature 
qui  parle  en  vous  *,  elle  fe  foulevera  bientoc 
contre  vos  fubtilîtés.  Votre  cœur  ,  né  avec 
une  foif  infatiable  de  félicité  ,  démentira  vo- 
tre efprlt  ,  qui  fe  réjouit  dans  Tefpérance 
dénaturé  de  fa  prochaine  extinélion.  Etvcore 
une  fois ,  Centrez  en  vous-même  *,  impofez 
filence  à  votre  imagination ,  ne  y/ous  laiffez 
plus  éblouir  par  vos  pallions,  &  vous  trou- 
verez ,  dans  le  fond  de  votre  ame ,  un  fen- 
timent  de  !a  Divinité  qui  difïipera  vos  dou- 
tes. Ceft  en  écoutant  ce  fentiment  intérieur 
que  votrs  efprit  fera  d'accord  avec  votre  cœur^. 
Cet  accord  fait  la  tranquillité  de  Tame ,  & 
c'eft  dans  cette  paix  feule  qu'on  entend  la 
U  voix  de  la  fageffe ,  qui  fupplée  à  la  foi- 
bleffe  de  nos  raifonnemens.  Ici  Pythagore 
cefla  de  parler  ,  &  Cyrus  lui  dit  : 

Vous  uniffez  les  fentimens  les  plus  toucbans 
avec  les  raifonnemens  les  plus  folidcs.  Soie 
qu'on  confulte  l'idée  la  première  caufe , 
ou  la  natiare  de  fes  effets ,  le  bonheur  de 
i'homme  ou  le  bien  de  la  fociété  ,  la  raifoa 
ou  l'expérience  ,  tout  confpire  à  prouver  votre 
fyftême.  Mais ,  pour  penfer  comme  Anaxi- 
mandre,  il  faut  fuppofer  ,  contre  toute  rai- 
son ,  que  le  mouvement  eft  un^e  propriété  ef- 
fentielle  de  la  matière  i  que  la  matière  eft 
l'unique  fubflance  exilante  *,  que  la  force  in-^ 
finie  agit  fans  comioilTance  6c  fans  deffcin , 
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M^ou  doubt  feçioufly  y  bue  is  It  wanc  of  light , 
or  the  fear  of  being  convinced ,  which  caufes 
your  doubts  ?  Enter  into  yourfelf  :  truth  is 
becter  felt  than  qnderftood»  Hearken  to  the 
voice  of  nature  which  fpeaks  within  you  > 
5he  will  fpon  rife  up  againil  ail  your  lubti- 
Uties.  Your  infatiable  thiril;  of  happinefs  ,  wiil 
give  your  underftanding  the  Jie  ,  when  ït 
rejoices  in  the  unnatural  hope  of  your  ap«, 
proachiog  extin6lion.  Once  again,  I  fayî,  en- 
fer into  yourfelf  y  impofe  fileiice  upon  youc 
imagination  5c  your  pallions  ,  you  will  find  , 
in  the  inn\oft  of  your  foui ,  an  inexpreffible 
confcioafnefs  of  the  Divinity,  which  will  noc 
fuffer  you  to  doubt.  It  is  by  hearkening  to 
this  eternal  évidence  that  your  underftanding; 
&  your  heart  will  be  reconciled.  On  their 
xeconcilenienc  dépends  the  peace  of  the  foul^ 
&  it  is  in  ihis  tranquility  alone  chat  we  can 
hear  the  voice  of  wifdom ,  which  fuppUes 
the  defeéls  of  our  reafonings.  Here  Pith^gora^ 
ceas'd  ,  &  Cyrus  faid  : 

You  join  the  moft  affefting  confiderations 
with  the  moft  folid  arguments.  Whether  we 
confult  the  idea  of  the  firil  caufe ,  or  the  nature 
pf  its  eflFedts  ^  the  happinefs  of  man  ,  or  the 
good  of  fociety ,  reafon  or  expérience  ,  ail 
confpire  to  prove  your  fyftem.  But  to  be-^ 
lieve  that  of  Anaximander  ,  we  muft  take  fqjR 
granted  againft  ail  reafon,  that  motion  is  an 
çffential  property  of  matter  »  chat  matter  is 
tbe  only  exifting  fubftance  ,  &  that  infinité 
force  a6ls  withouc  knowledge  or  defign  , 
lî^otwUhftanding  ail  the  n^arks  of  wiWom  th^i 
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smalgfé  toutes  les  marques  de  fageffe  répand 
ducs  dans  Tunivers. 

Je  ne  conçois  pas  comment  les  hommes 
peuvent  balancer  entre  ces  deux  fyftêmes. 
L'un  eft  ténébreux  pour  l'efprit ,  défolant  pour 
le  cœur ,  deltruôleur  de  la  fociété  \  l'autre  eft 
plein  d'idées  confolantes ,  il  produit  les  fen- 
timens  nobles  ,  il  nous  affermit  dans  tous  les 
devoirs  de  la  vie  civile. 

Ce  n'eft  pas  tout.  Il  me  femble  que  vous 
avez  été  trop  modefte  fur  la  force  de  vos 
preuves.  Elles  me  paroifTent  invincibles  &  dé- 
montrées. Il  faut  que  l'un  des  deux  fyftêmes 
(bit  vrai.  La  nature  éternelle  eft  une  matière 
aveugle,  ou  une  intelligence  éclairée i  il  n'y 
a  point  de  milieu.  Vous  avez  prouvé  que  la 
première  opinion  eft  fauffe  &  abfurde  *,  il 
s'enfuit  évidemment  que  l'autre  eft  véritabl* 
&  folide.  Hâtez-vous ,  fage  Pythagore  ,  hâ- 
tez-vous de  me  dire  rimpreiîion  que  firent  vos 
entretiens  fur  Anaximandre. 

Il  fe  retira ,  répondit  le  Philofophe ,  dé- 
fefpéré  ,  &  réfolu  de  me  perdre-  Tels  que 
de  foibles  yeux  que  la  lumière  du  foleil  éblouie 
&  aveugle ,  tel  étoit  le  cœur  d'Anaximandre. 
ÎNi  les  prodiges ,  ni  les  preuves ,  ni  les  fenti- 
mens  ne  peuvent  ébranler  l'ame ,  lorfque  Ter- 
reur s'eft  emparée  de  l'efprit  par  la  corruption  • 
du  cœur. 

Depuis  mon  départ  de  Samos ,  j'apprends 
qu'il  eft  tombé  dans  l'égarement  que  i'avois 
prévu.  A  force  de  ne  vouloir  rien  croire  que 
ce  qu'on  peut  démontrer  avec  une  évidence 
géométrique ,  il  eft  parvenu  non-feulement 
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sliine  throughout  the  univerfe. 

I  do  not  conceive  how  men  can  heft-tate 
between  the  two  fyftems.  The  one  is  obfcure 
to  the  underllanding ,  dénies  ail  confolation 
to  the  heart ,  &  is  dell:rLi6live  of  fociety  > 
the  other  is  full  of  Hght  3c  of  comforcable 
ideas ,  prodaces  noble  fentiments  ,  &  ftreng*» 
thens  ail  the  duties  of  civil  life. 

But  this  Is  not  ail.  Methinks  you  have  beea 
£00  modeft  upon  the  fl:rengch  of  your  argu- 
ments. They  feem  to  me  invincible  &  de- 
monftrative.  One  of  the  two  fyftems  mufl 
be  true.  The  eternal  nature  is  either  blind 
matter ,  or  a  wife  intelligence  there  is  no 
médium.  You  have  shewn  that  the  firfb  opi- 
nion is  abfurd  :  the  oiher  therefore  is  evi- 
dently  true  &  folid.  Make  hafte  to  tell  me  : 

0  wife  Pychagoras  !  what  impreffion  your 
difcourfes  made  upon  Anaximander. 

He  withdrew  ,  anfwer'd  the  philofopher, 
in  confufion  Se  defpair  ,  &  with  a  refolution 
to  ruin  me.  As  weak  eyes  which  the  fun  dazle^ 
^  blinds ,  fuch  was  the  heart  of  Anaximan- 
der Neither  prodigies  nor  proofs  ,  nor  other 
confideraûons  ,  can  move  the  foui  ,  wheti 
error  has  feiz'd  upon  the  underftanding  by. 
the  corruption  of  the  heart. 

Since  my  departure  from  Samos  ,  I  hear  that 
he  is  fallen  into  the  wild  extravagance  which 

1  had  forefeen.  Being  refolv'd  to  believe  no- 
thini?  which  could  not  be  demonftrated  wirh 
geom?trical  évidence  ,  he  is  corne  noc  only^ 

Vol.  il  C 
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à  douter  des  vérités  les  plus  certaines  ,  maii 
même  à  croire  les  plus  grandes  abfurdités. 
Il  foutient ,  fans  aucune  allégorie  ,  que  tour 
ce  qu'il  voit  n'eH:  qu'un  (cjoge*,  que  tous  les 
hommes  qui  Tentourent  font  des  fantômes  i 
que  c'eO:  lui-même  qui  fc  parle  &  qui  fe  ré- 
pond-, que  le  ciel  ^  la  terre ,  les  aftres , 
les  élémens  ,  les  plantes  &  les  arbres ,  ne  font 
que  des  illufions ,  &  enfin  qu'il  n'y  a  rien  dç 
réel  que  lui. 

Il  vouloir  d'abord  anéantir  l'eflence  divine  j 
pour  fubftituer  à  fa  place  une  nature  aveugle, 
à  préfent  il  a  détruit  cette  nature  même  , 
pour  foutenir  qu'il  efl  le  feul  être  qui  exifte 
d^ns  l'univers  (^2). 

Cyrus  fortit  de  cet  entretien  pénétré  de 
folblefTe  de  l'efprit  hutpain.  Il  fentit ,  par 
l'exeniple  d'Anaximandre ,  que  les  génies  les 
plus  fubtils  peuvent  aller ,  de  degré  en  degré  , 
depuis  l'impiété  jufqu'à  l'extravagance  ,  & 
tomber  dans  un  délire  philofophique  qui  n'eft 
pas  moins  infenfé  que  la  folie  la  plus  grof-^ 
fière. 

Le  jeune  Prince  ,  ^tant  înftruîc  de  la  relî* 
pion  des  Grecs,  alla  le  lendemain  voir  Py- 
thagore  ,  pour  l'interroger  fur  les  loix  dç 
^inos. 

La  profonde  paix  qui  règne  dans  la  Perfe  ^ 

(fl)  Les  Egoifies  fe  fervent  aujourd'hui  de 
C,e  langage  ,  &  Carnéades  autrefois  parloît  a-peu*» 
près  de  mêcne  ,  pour  prouver  qu'on  ne  peut  être 
aifuré  de  rien  que  de  fa  propre  exiftence.  Ici 
l'Afhf'ej  de  PyrrhQnien  devient  Egoifte.  Voye2; 
le  Difcoufs, 
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to.  doubt  of  the  mo(l:  certain  truths  ,  but  to 
believe  the  greateft  abfurdities.  He  maintains, 
withoat  any  allegory  ,  ihac  ail  he  fees  is  but 
a  dream  *,  that  ail  the  men  who  are  abouc 
hi\n  are  phaiitoms',  that  ir  îs  he  hlmTelf  who 
fpeaks  to  Se  anfwers  himfelf ,  when  he  con- 
ver  Tes  with  them  uhat  the  heaven  &  theearth, 
the  lia rs  &  the  éléments,  plants  5i  trees ,  are 
only  illu fions  j  de  in  a  word  ,  that  there  is 
nathin^  real  but  hinnfelf. 

At  firft  he  was  for  deftroyuig  the  divine  ef- 
fence  co  fubftitute  blind  nature  in  irs  place» 
Ac  prefent  he  has  deftroy'd  that  nature  ic- 
felf  ,  &  maintains  that  he  is  the  only  exiftent 
being  (^). 

Thus  ended  the  converfation  between  Cy* 
rus  &  Pythagoras.  The  Prince  was  touch'd 
vj'nh  the  confidcration  of  tbe  w^eaknefs  of 
human  underftanding.  He  faw  by  the  exam- 
ple of  Anaximander  ,  that  the  moft  fubtile 
genius  may  go  gradually  from  impiety  co 
extravagance  ,  3c  fall  into  a  philofophical  de- 
lirium  ,  which  is  as  real  a  madnefs  as  any 
other. 

Cyrus  went  the  next  day  to  fee  the  fage  i 
in  order  to  put  fome  queftions  to  him  aboiic 
the  laws  of  Minos. 

The  profound  peace ,  faid  he  ro  Pythago- 
ras ,  which  is  at  pr.efenc  in  Perfia  ,  gives  me 
leifure  to  travel.  I  am  going  over  the  mofl: 

(a)  The  language  of  the  modem  Egomiils,  ^ 
of  Carueades  heretofore,  See  Difc. 

c  a 
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dit-il  au  fage  Samien  ,  me  donne  le  loifir  âe 
voyager.  Je  cherche  ,  dans  tous  les  pays ,  à 
recueillir  des  connoifTances  utiles.  Tai  paflé 
par  l'Egypte  »  dont  i'ai  appris  les  loix  &  le 
gouvernement  j  J'ai  parcouru  la  Grèce ,  pour 
çonnoître  les  différentes  républiques  qui  la 
compofent ,  &  fur-tout  celles  de  Lacédémone 
&  d'Athènes. 

IvCS  anciennes  loix  d'Egypte  m'ont  paru 
excellentes ,  8c  fondées  fur  la  nature  j  mais 
la  forme  de  fon  gouvernement  étoit  défec- 
tqeufe.  Il  n'y  avoit  aucun  frein  pour  retenir 
les  Rois.  Les  trente  Juges  ne  partageoient 
point  avec  eux  la  puiffance  fuprême ,  ils  n'ér 
îo'ent  que  les  interprètes  des  loix.  Le  defpo- 
tifme  &  les  conquêtes  ont  enfin  détruit  cet: 
pmpire. 

Je  crains  qu'Athènes  ne  périfTe  par  le  dér 
faut  contraire.  Son  gouvernement  eft  trop 
tumultueux  8c  trop  populaire.  Les  loix  de  So? 
fon  font  bonnes  mais  il  n'a  pas  eu  affez  d'au- 
îorité  pour  réformer  le  génie  d'un  peuple  qui 
a  un  goût  démefuré  pour  liberté  ^  pour 
le  luxe  8c  pour  le  plaifir. 

Lycurgue  a  remédié  aux  maux  qui  ont  ruiné 
l'Egypte  ,  ëc  qui  perdront  Athènes  h  mais  [es 
îoix  font  trop  contraires  à  la  nature.  L'égalité 
des  rangs ,  8c  la  communauté  des  biens  ne 
peuvent  4)as  durer  long-temps.  Si- tôt  que  les 
Lacédémonîens  auront  étendu  leur  pouvoir 
dans  la  Grèce,  d s  s'affranchiront  fans  doute 
de  ces  loix  ,  elles  bornent  les  paffions  d'ua 
Coté  5  mais  elles  les  flattent  trop  d'un  autre; 
en  profcrivant  la  volupté  ?  elk?  autorjferAt 
l^ambiiioîi. 
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famous  coun^ies  to  gather  ufeful  knowledge^' 
I  have  bcen  in  Egypc ,  where  l  have  infor- 
m'd  myfelf  of  ine  lavvs  &  government  df 
thac  Kingdom.  1  have  travell'd  over  Greece 
to  acquaint  myfelf  vvith  the  différent  repu- 
blicks  wKich  compofe  ic,  efpecially  thofe  of 
Lacedemon  &  Athens. 

The  ancienc  laws  of  Egypt  feem  Co  me  Cû 
iiave  been  excellent ,  and  founded  opon  na- 
ture but  its  form  of  government  \vas  de- 
feélive.  The  Kings  had  no  bridle  to  rcftraitt 
them.  The  thirty  Judges  did  not  share  the 
fupreme  authority  wiih  them.  They  were  bue 
the  interpreters  of  the  laws.  Defpoilck  power 
^  conquefts  at  laft  deftroy'd  thac  Empire, 

I  fear  that  Athens  will  be  rnin  d  by  a  con- 
trary  fault.  îrs  government  is  too  popular  6S 
tumultuous.  The  lavvs  of  Solon  are  good  , 
but  he  has  not  had  fufficient  authority  to 
reform  the  genius  of  a  people  which  have 
an  unbounded  inclination  for  liberty ,  lusury 
&  pleafure. 

Lycurgus  has  provided  a  remedy  for  the 
defeéls  which  ruin'd  Egypt ,  &  will  deftroy 
Athens.  But  his  laws  are  too  conrrary  to  na- 
ture. Equality  of  ranks  ,  &  community  of 
goods ,  cannot  fubfifl:  long.  Befides ,  his  laws, 
while  they  reftrain  the  paffions  on  one  fidc , 
înduîge  them  too  much  on  another  -,  &  while 
they  profcribe  fenfuality ,  they  faveur  am-«! 
bition» 

c  î 
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Aucune  de  ces  trois  formes  de  gouverne- 
ment ne  me  paroît  parfaite.  On  m'a  dit  que 
Mlnos  en  établit  une  autrefois  dans  cette  Ifle, 
qui  remédie  à  tous  ces  excès. 

Pythagore  admira  la  pénétration  du  jeune 
Prince  ,  &  le  conduifit  au  temple  ,  où  les 
ioix  de  Minos  écoient  confervées  dans  un 
coffre  d'or. 

^  Cyrus  y  lue  tout  ce  qui  regardoit  la  reli- 
gion ,  la  morale,  8c  la  politique,  8c  tout  ce 
qui  pouvoit  fervir  à  la  connoifTance  des  Dieux, 
de  (oi-même,  &  des  autres  hommes.  Il  trouva, 
dans  ce  livre  facré  ,  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur dans  les  loix  d'Egypte  ,  de  Sparte  ,  & 
d'Athènes  ,  8c  fentit  par- là  que  ,  comme  Minos 
avoit  profité  des  lumières  des  Egyptiens,  de 
rî'.êm^^  Lycurgue  Ôc  Solon  dévoient ,  r.u  Lé- 
giflateur  de  Crète  ,  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
excellent  dans  leurs  inftitutions.  C'eft  auiïi 
fur  ce  modèle  que  Cyrus  forma  les  loix  ad- 
mirables qu'il  établit  dans  fon  Empire ,  après 
avoir  conquis  TAfie. 

Pythagore  lui  expliqua  enfuite  la  forme  du 
gouvernement  de  l'ancienne  Crète  ,  8c ,  après 
lui  avoir  montré  cornaient  elle  prévenoit  éga^ 
lement  le  defpotifme  8c  l'anarchie  ,  il  lui  dit  : 
On  croiroit  qu'un  gouvernement  ,  fi  parfait 
dans  toutes  îes  parties,  auroit  dû  fubfiflcr 
toujours  *,  mais  on  n'en  voit  prefque  plus  au- 
cun veftige.  Les  fucccffeurs  de  Minos  régnè- 
rent ,  pendant  quelques  fiècles  ,  en  dignes 
cnfans  d'un  tel  pèrei  leurs  defcendans  dégé- 
nérèrent peu  à  peu.  Ils  ne  fc  crurent  pas  afilz 
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None  of  thefe  three  forms  of  gevernmenC 
'  fcem  ro  me  to  be  perfeél.  I  bave  been  told  , 
xh-nz  Minos  heretofore  eftablish'd  one  ,  in  this 
illiiid  ,  which  was  free  from  the  defcfts  I 
have  inention'd. 

Pythagoras  admirM  the  young  Prince's  pé- 
nétration ,  &  conduded  him  to  the  temple  ^ 
vvhcre  the  lavvs  of  Minos  were  kept  in  a 
golden  box. 

Cyrus  found  there  ail  th?t  regarded  reli- 
gion ,  morality  &  policy ,  &  whatevel*  might 
contribute  to  the  knowledge  of  the  Gods  , 
himfelf,  &  other  men.  He  found  in  this  fa- 
cted  book  ail  that  was  excellent  in  the  îaw» 
of  Egypc  ,  Sparta ,  &:  Athens ,  &  thereby 
perceiv'd  ,  that  as  the  Egyptian  laiowledge 
bad  been  ufeful  to  Minos ,  fo  Lycurgus  ôc 
Solon  were  indebced  totheCretan  Law-giver 
for  the  moft  valuable  parts  of  their  inftitu- 
tions.  And  it  was  upon  this  model  alfo  , 
that  Cyrus  fotm'd  thofe  admirable  laws  which 
he  eftablish'd  in  his  Empire  ,  after  having  con- 
quer'd  Afia. 

Pythagoras,  after  this,  explain  to  him  the 
form  of  government  of  ancient  Crète  ,  & 
lïow  it  provided  equaliy  againH:  defpotick 
power  and  anarthy.  One  would  think  ,  added 
the  philofopher ,  that  a  government  fo  per- 
fe6l  in  ail  its  parts  ,  should  have  fubfifted 
for  ever.  Ai-id  indeed  the  fucceffors  of  Minos 
reign'd  for  fome  âges  like  worthy  chiîdren 
of  fuch  a  father ,  but  by  degrees  they  dege* 
nerated.  They  did  not  think  themfelves  greac 
enough  while  they  were  only  the  proteflors 
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grands  pendant  qu'ils  n'étoient  que  confer- 
vateurs  des  loix  ^  ils  voulurent  fubftituer ,  à 
fa  plaçe  de  ces  loix  ,  leurs  volontés  abfolues. 
Les  Cretois  réfiftèrent  aux  innovations.  De- 
là naquirent  les  difcordes  &  les  guerres  ci* 
viles.  Dans  ces  tumultes ,  les  Rois  furent  dé- 
trônés, exilés  ou  afiaflînésv  des  ufurpateurs 
fe  mirent  à  leur  place.  Ces  ufurpateurs  affbi- 
blirent  l'autorité  des  nobles.  Les  députés  du 
peuple  s'emparèrent  de  la  puilTance  fouveraine  -, 
la  monarchie  fut  éteinte  ,  &  le  gouvernement 
devint  populaire. 

Tel  efl:  le  trifte  état  des  chofes  humaines. 
Le  defir  de  Tautoricé  fans  bornes  dans  les 
Princes ,  Tamour  de  l'indépendance  dans  les 
peuples ,  expofent  tous  les  Etats  à  des  révo- 
lutions inévitables.  Rien  n'eil  fixe  i  jien  n'ed 
ftabîe  parmi  les  homm.es.  Leurs  pallions  ,  tôt 
tard  ,  l'emportent  fur  les  meilleures  loix. 

Cyrus  comprit  ,  par  ce  difcours ,  que  ce 
n'eft  pas  feulement  dans  la  fageffe  des  loix , 
mais  plus  encore  dans  celle  des  Souverains , 
qu'on  trouve  le  falut  &  le  bonheur  d'un  Etat. 
Dans  tous  les  pays  ,  cinq  ou  fix  hommes  , 
hardis  ,  artificieux  ,  éloquens^  entraînent  pref- 
que  toujours  le  Monarque  ou  le  Sénat.  Tous 
les  gouvernemens  font  bons  ,  lorfque  ceux 
qui  régnent  ne  cberchent  que  le  bien  public  i 
mais  ils  feront  toujours  défectueux  ,  parce 
que  les  hommes  qui  y  préfident  font  im- 
parfairs. 

Après  pUifieurs  entretiens  femblables  avec 
le  fage  Samien  ,  Cyrus  fe  prépara  enfin  à 
continuer  fes  voyages,  En  quittant  Pytha- 
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ot  ûie  laws  i  they  would  fubftituce  their  ai- 
bitrary  will  in  the  place  of  them.  The  Cre- 
tans  oppos'd  the  innovation.  From  thence 
fprung  difcords  &  civil  wars.  In  thefc  tumults 
the  Kings  were  dethron'd ,  exil'd ,  or  put  to 
death  v  &  iifarpers  took  their  place.  Thefe 
uO^irpers  ,  to  flatter  the  people  ,  weaken'd  the 
aiuhority  of  the  nobles.  The  deputies  of  the 
people  ,  invaded  the  fovereign  authority  y 
monarchy  was  abolish'd  ,  &  the  governmenc 
became  popular. 

Such  is  the  fad  condition  ofhuman  thîngs. 
The  defire  of  unbounded  authority  in  Prin-^ 
ces,  and  the  love  of  indepence  in  the  peo- 
ple, expofe  ail  Kingdoms  to  inévitable  ré- 
volutions. Notîiing  is  fix'd  or  fiable  among 
men.  Their  paffions  r  fooner  or  lâter,  get' 
the  better  of  the  b?ft  laws. 

Cyrus  underftood  by  this ,  that  the  fafety 
&  happinefs  of  a  K-ngdom  do  not  dépend 
fo  much  upon  the  wifdom  of  laws ,  as  apon 
that  of  ruler]^.  Neiiher  is  it  the  form  of  go- 
vernment  wnich  inakes  nations  happy  y  ail 
dépends  on  thecondu6l  of  governors ,  their 
fteady  exécution  of  the  laws  ,  and  their 
own  Wncï  obfervance  of  them.  Ail  forts  of 
government  are  good ,  when  thofe  who  go- 
vern  feek  of  .lv  the  publick  welfare  j  but  they 
are  ail  def-él  ve  becaufe  the  goirernors  , 
being  but  me  ^  .  are  imperfed'. 

After  fcverai  fuch  coiwerfat'K:)n3  with  the 
"wife  Samian,  (he  Prulce  prepar'd  to  continue 
bis  trayels ,  gc  at  p^:?  dng  faid  ta  hîm  :  I  aîB 
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gore ,  il  iui  dit  :  Que  j'ai  de  regret  de  voutf 
voir  abandonne  au  caprice  du  fort  qui  vous 
perfécure  !  Que  je  ferois  heureux  de  pader 
ma  vie  avec  vous  dans  la  Perfe  !  Je  ne  vous 
ofFrirois  ni  les  plaifirs ,  ni  les  richcfTes  qui 
flattent  les  autres  hommes.  3e  fais  que  vous 
en  feriez  peu  touché  :  vous  êtes  au-deffus  des 
faveurs  des  Rois  ,  parce  que  vous  êtes  dé- 
trompé de  toutes  les  FaufTes  grandeurs.  Mais 
3e  vous  offre,  dans  mes  Etats  ,  la  paix,  la 
liberté  ,  6c  le  doux  îoiGr  que  les  Dieux  accor- 
dent à  ceux  qui  aiment  la  fageffe. 

J'aurois  une  vraie  joie ,  reprit  Pythagore  , 
Je  vivre  fous  votre  prote6lion ,  avec  Zo- 
roallre  &  les  Mages  j  mais  il  faut  que  je  fuive 
les  ordres  d'Apolion.  Un  grand  Empire  s'é- 
lève en  Italie  ,  qui  deviendra  un  jour  maître 
de  l'univers la  forme  de  fon  gouvernement 
efl  femblable  à  celle  que  Minos  établit  en 
Crèce.  Le  génie  de  fes  peuples  (td  auifi  guer- 
rier que  celui  des  Spartiates.  L'amo-Lir  géné- 
reux de  la  patrie,  le  goût  de  la  pauvreté 
perfonnelle  pour  augmenter  la  licheffe  publi- 
que ,  les  fentimens  nobles  &  défincéreffés  qui 
règntnt  parmi  fes  citoyens  ,  le  mépris  du 
plaifir  qu'ils  unifient  avec  un  zèle  ardent  pour 
la  liberré ,  les  rendent  propres  à  conquérir 
le  monde  entier.  J'y  dois  porter  la  connoif- 
fance  des  Dieux  Se  des  loix.  Je  vous  quitte  , 
mais  je  ne  vous  obîierai  jamais  *,  mon  cœur 
vous  fuivra  par-tout.  Vos  conquêtes  s'éten- 
dront félon  les  oracles.  PuilTent  les  Dieux 
vous  préferver  alors  de  l'yvretfe  de  l'autorité 
fuprême  î  Puiffiez-vous  fetuir  long- temps  le 
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ëxtremely  conceriVd  to  fee  you  abandon'd 
to  the  cruelty  of  capficious  fortune!  How 
happy  shoiild  I  be,  to  fpend  my  life  with 
you  in  Perfia  !  Iwill  not  oifer  you  pleafu- 
res ,  or  riches  ,  which  allure  other  men  I 
know  you  would  be  little  mov'd  by  them  : 
you  are  above  the  favours  of  Kings  ,  becaufe 
you  fee  the  vanicy  of  human  grandeur  Buc 
I  oiïer  you,  in  my  dominions,  peace  ,  lî-« 
berty,  8c  the  fweet  eafe  which  the  Gods 
grant  to  thofe  who  love  wifdom. 

I  should  be  very  glad ,  reply'd  Pythago- 
ras,  to  live  under  your  prote6lion  with  Zo- 
roafter  8l  the  Magii  *,  but  I  muft  follow  the 
orders  given  me  by  the  oracle  of  Apol'o.  A 
inighty  Empire  is  rifing  in  Italy,  which  will 
one  day  become  mafker  of  the  wor!d  ,  ics 
fôrm  of  government  is  like  that  eftablish'd 
at  Crète  by  Minos.  The  genius  of  the  peo- 
pie  is  as  w^arlike  as  that  of  the  Spartans.  The 
generous  love  of  their  country  ,  the  eileem 
of  perfonal  poverty  ,  in  order  toaugment  the 
publick  treafure  ,  the  noble  Se  difinterefted 
fentiments  which  prevaîl  among  the  citizens  , 
their  contempt  of  pleafure  ,  Se  their  ardent 
zeal  for  liberty  ,  render  them  fit  to  conquer 
the  whole  worîd.  I  am  to  introduce  there 
'the  knowledge  of  the  Gods ,  ôc  of  iaws.  I 
muft  leave  you  ,  but  my  heart  will  follow 
you  every  where.  You  wili  doubtlefs  extend 
your  conquefts  ,  as  the  oracles  have  foretold. 
May  the  Gods  preferve  you  then  from  being 
intoxicated  by  fovereîgn  power  !  May  you 
long  feel  the  pleafure  of  relgning  only  to 
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piaifir  de  ne  régner  que  pour  rendre  les  hom- 
mes heureux!  La  renommée  m'inftruira  de 
votre  fort.  Je  demanderai  fouvent  :  La  gran- 
deur nVî-elle  pas  changé  le  cœur  deCyrus? 
aime-t-il  toujours  la  vertu?  craint-il  toujours 
les  Dieux  ?  11  faut  que  je  vous  quitte  ,  mais 
nous  nous  rejoindrons  dans  le  féjour  des 
juries.  Ah  !  Cyrus  !  quelle  fera  ma  joie  de 
vous  revoir  ,  après  la  mort ,  parmi  les  bons 
Rois  que  les  Dieux  couronnent  d'une  gloire 
immortelle!  Adieu  ,  Prince  ,  adieu*,  fouvenez- 
vous  de  n'employer  jamais  votre  puilTance  , 
que  pour  faire  fentir  les  eff.  ts  de  votre  bonté. 

Cyrus  ne  peut  rien  répondre  ,  fon  cœur 
s'attendrit',  iî  embrafle  le  Philofophe  avec  vé- 
nération ,  iî  mouille  fon  vifage  de  fes  larmes. 
Il  fallut  enfin  fe  féparer.  ]?ythagore  partie 
bientôt  pour  rïtaUe,  &  Cyrus  s'embarqua  fur 
un  vaifTeau  Phénicien  pour  aller  à  Tyr, 

En  s'éloignant  de  Crète  ,  &  des  côtes  de 
la  Grèce,  il  .les  quitta  avec  regrec ,  6c  fe  ref- 
fouvenant  de  tout  ce  qu'il  avoit  vu ,  il  dit  a 
Arafpe  :  Quoi  l  c'efl;  donc  là  cette  nation  qu'on 
croit  Superficielle  &  frivole  ?  J'^y  ai  trouvé  de 
grands  hommes  de  toutes  les  efpèces  ,  de» 
Philofophes  profonds  ,  des  Capitaines  habiles  , 
de  grands  politiques  ,  des  génies  capables 
d'atteindre  à  tout ,  de  de  tout  approfondir. 

Ils  préfèrent  les  connoiffances  agréables' 
aux  idées  abflraices  i  les  arts  d'imitation  aux 
recherches  fubtiles  :  mais  ils  ne  méprifenc  pas 
les  fcicnces  fublimes  v  au  contraire ,  ils  y  ex-« 
ceilent,  quand  iU  veulent  s'y  appliquer, 
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inake  otîier  men  happy  !  Famé  will  itiform 
cne  of  your  fuccelTes,  I  shall  ofteii  ask  :  Has 
not  grandeur  made  a  change  in  the  heart  of 
Cyrus  ?  Does  he  ftill  love  virtue  ?  Does  hc 
continue  to  fear  the  Gods  ?  Though  we  now 
muft  part  y  we  shall  meet  again  in  the  abode 
of  the  ][Jk(ï.  Ah  Cyrus  !  how  joyful  shall  t 
be  to  fee  yoii  again  afrer  death  ,  among  the 
good  Kings ,  who  are  crovvn'd  by  the  Gods^ 
with  immortal  glory  !  Farewel ,  Prince ,  Fare- 
weU  &  remember  ihat  you^  never  employ' 
your  power  but  to  manifeft  your  goodnefs. 

Cyrus  was  fo  much  afteéled  ,  that  tiye  could 
not  fpeak.  He  refpeélfully  embraced  the  old' 
man  ,  and  bedevv'd  his  face  with  tears,  Buï 
in  short ,  thcymufl:  feparate.  Pythagoras  em- 
bark'd  vcry  foon  for  ïtaly ,  &  the  Prinœ  icï 
a  Phœnician  veflel  for  Tyre. 

As  they  were  failing  from  Crète  ,  &  tKe 
coafts  of  Greece  began  to  difappear ,  he  felr 
an  inward  regret,  &  calling  to  mind  ail  he 
had  feen  Si.  heard  in  thofe  countries  ,  faid 
to  Arafpes  :  What  !  is  this  the  nation  thar 
lias  been  reprefented  to  me  3  fo  fuperficiaî' 
&  trifling  ?  I  have  found  there  great  men  g£ 
ail  kinds  ,  profound  philofophers  ,  able  war- 
liors  ,  wife  politicians  ,  &  genius  capable  of 
reaching  the  hei^hts  3t  depths  of  ail  things, 

It  is  true ,  they  love  the  agreeabk  îtinds 
of  knowledge>  more  than  abftraél  ideas-,  the 
arts  of  imitation  more  than  nice  fpeculations  V 
but  they  do  not  defpife  îhe  fublime  fcience^c^ 
On  the  corrtrary,  îhey  excell  in  ihem^j  whei3> 
they  apply  their  mïad$  ta  îhe  ftady  of  th^m^ 
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Ils  aiment  les  étrangers  plus  que  ne  font 
îes  autres  nations ,  &  par-là  leur  pays  mérite 
d*être  appelle  la  patrie  commune  du  genre 
humain.  Ils  paroiffent  quelquefois  trop  occu- 
pés de  bagatelles  6i  d'amufemens  *,  mais  les 
grands  hommes ,  parmi  eux  ,  ont  le  fecret  de 
préparer  les  affaires  les  plus  importantes,  même 
en  s'amufant.  Ils  Tentent  que  l'efprit  a  fouvenc 
befoin  de  repos  -,  mais  ,  en  fe  délalTant  ,  ils 
favenc  mouvoir  les  plus  grandes  machines  par 
les  plus  petits  refîorts.  Ils  regardent  la  vie 
comme  un  feu  ,  mais  un  jeu  femblable  aux 
jeux  Olympiques ,  où  les  danfes  enjouées  fe 
mêlent  avec  les  travaux  pénibles. 

J'admire  ,  dit  Arafpe ,  la  politefTe  des  Grecs  j" 
&  toutes  les  qualités  qu'ils  ont  pour  la  focié- 
cé  -,  mais  je  ne  faurois  eftimer  ni  leurs  talents , 
ni  leurs  fciences.  Les  Chaldéens  &  les  Egyp- 
tiens les  furpaiïent  infiniment  dans  toutes  les 
connoiflances  folides. 

Je  fuis ,  répliqua  Cyrus  ,  -  d'un  fentiment 
bien  différent  du  vôtre.  Il  eft  vrai  qu'on 
trouve,  chez  les  Chaldéens  &  chez  les  Egyp-. 
tiens ,  de  grandes  idées  ,  &  des  découvertes 
utiles  -,  mais  leur  fcience  eft  fouvent  pleine 
d'obfcurité.  Ils  ne  connoilTent  pas  ,  comme 
ks  Grecs ,  les  moyens  de  parvenir  aux  véri- 
tés inconnues  par  l'enchaînement  des  vérités 
connues.  Cette  méthode  ingénieufe,  démet- 
tre chaque  idée  à  fa  pis  ce,  de  mener  l'efprit, 
par  degrés  ,  des  vérités  les  plus  fimples  aux 
vérités  les  plus  compofées  ,  avec  ordre,  clarté 
jifc  précifion ,  eft  un  fecret  peu  connu  dc§ 
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They  love  ftrangers  more  than  other  na- 
tions ,  oi  which  their  country  deferves  to 
be  fHled  the  common  country  of  mankind. 
They  feem  indeed  to  be  fometimes  taken  up 
too  much  with  trifles  &  amufements  7  bac 
!  tl^e  great  men  among  them  have  tKe  fecrec 
^■i  preparing  the  mofî  important  alfairs  ,  even 
ivhilc:  they  are  diverting  themlelves.  They 
pre  fenfible  that  the  mind  has  need  now  éc 
tnen  of  reft  *,  but  in  thefe  relaxations  they 
can  put  in  motion  the  greateft  machines  by 
tne  fmalleO:  fprings.  They  look  upon  life  as 
a  kind  of  fport  ,  but  fuch  as  refembles  the 
Olympick  games ,  where  mlrthful  dancing  is 
mix'd  with  laborious  exercifes. 

I  admire,  faid  Arafpes  ,  the  polirenefs  of 
the  Greeks ,  &  ail  their  converfable  qualities. 
But  I  cannoc  efteem  them  for  their  talents 
or  their  fciences.  The  Chaldeans  &  Egyp- 
tians  furpafs  them  exceedingly  in  all  folid 
knowiedge. 

I  am  of  a  very  différent  fentiment  from 
you ,  reply'd  Cyrus.  ît  is  true  indeed  ,  we 
fînd  fublime  ideas  &  ufeful  difcoveries  among 
the  Chaldeans  81  Egyptians  i  but  their  depth 
of  fcience  is  often  fuU  of  obfcurity.  They 
"  know  not ,  like  the  Greeks ,  how  fo  corne 
at  unknown  rraths ,  by  a  chain  of  known 
8c  eafy  ones,  That  ingenious  method  of  ran- 
ging  each  idea  in  its  proper  phce  ,  of  leading 
die  mind  by  degrecs  from  the  moil:  fimple 
triuhs  to  the  moft  compounded  ,  with  order, 
perrpicuity ,  &  brevity ,  is  a  fecret  with  vî^hich 
che  Chaldeans  and  Egyptians ,  who  boait  oi 
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Chaldéens  6t  des  Egyptiens  ^  qui  fe  vantent 
d'avoif  plus  de  génie  original.  C'eft  là  pour- 
tant la  véritable  fcience  qui  apprend  a  l'homme 
Técendue  &  les  bornes  de  fon  efprit  *,  c'eft 
par  -  là  xjue  je  préfère  les  Grecs  aux  autres 
peuples ,  6c  non  à  caufe  de  leur  politefTe. 

La  vraie  politefTe  efl:  propre  aux  ames  déli- 
caites  de  toutes  les  nations,  &  n'efi:  point 
attachée  à  aucun  peuple  en  particulier.  La  ci- 
vilité extérieure  n'efl:  que  la  forme  établie  , 
dans  les  differens  pays  ,  pour  exprimer  cette 
politefTe  de  l'ame.  Je  préfère  la  civiltié  des 
Grecs  à  celle  de  tous  les  autres  peuples ,  parce 
qu'elle  efl  plus  fimple ,  &  moins  embarraffante 
elle  rejette  toutes  les  formalités  fuperflues  i 
elle  tfeft  occupée  qu'à  rendre  la  fociété  libre 
Se  agréable.  La  politefTe  intérieure  eft  bien 
difFérente  de  cette  civilité  fuperficielle. 

Vous  n'étiez  pas  préfent  le  jour  que  Py- 
thagore  m'en  parla.  Voici  comme  il  la  défi- 
nit 7  voici  comme  il  la  pratique  :  Ceft  une 
égalité  d'ame  qui  exclut  tout  à  la  fois  rem-» 
preffemenc  &  Tinfenfibilité.  Elle  fuppofe  ua 
difcernement  vif  ,  qui  s'apperç^oit  d'abord , 
de  tout  ce  qui  peut  convenir  aux  différens 
cara6lères.  Ceft  une  douce  condefcendance 
qui  fait  s'accommoder  au  goût  des  autres  9 
£ion  pour  flatter,  mais ^ pour  apprivoifer  leurs 
paffions.Ceft  un  oubli  de  foi-même  qui  cher- 
che ,  avec  délicarefTe  ,  le  plalfir  d'autrui ,  fans 
le  faire  appercevoir.  Elle  fait  contredire  avec 
refpect  ,  elle  fait  plaire  fans  adulation  ,  elle 
çft  également  éloignée  de  la  fade  eoffîpki<« 
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having  more  of  original  genîas  ,  are  littîe 
arquainted.  This ,  nevenlielefs  ,  is  tVie  true 
fcience ,  by  which  man  is  taught  the  extenc 
&  bounds  of  his  underftt^nding  -,  &  it  is  for 
ihis  reafon  thac  I  prefer  the  Greeks  to  othesf 
Drîtions ,  &  net  becaufe  of  their  politenefs. 

True  politenefs  is  common  to  refined  ge- 
nius's  of  ail  nations  ,  dc'is  not  peculiar  co  any 
one  people.  Exrernal  civility  is  but  the  form 
cftablish'd  in  ditFerent  countries  for  expref- 
fiiig  that  politenefs  of  the  mind.  I  prefer  the 
Givilicy  of  the  Greeks  ro  that  of  other  na-- 
lions ,  becaufe  it  is  more  finr^pîe  ,  and  Icfs  trou-* 
blefome  *,  it  excludes  ail  fuperfluous  formaUty 
r  "  only  aim  is  to  render  cornpany  &  conver-f 
on  eafy  3c  ai^reeable.  But  internai  polite-.- 
V  fs  is  very  différent  from  that  fuperfidal  ch 
vility. 

You  were  not  prefent  fhat  day,  where  Py^ 
ti-iagoras  fpoke  to  me  apon  this  head,  This» 
is  his  notion  of  politenefs  ,  to  which  his  owii 
pradice  is  anfwerable.  It  is  an  evennefs  of 
foui  which  excludes  at  the  famé  time  both 
îp.f-nfîbility  &  too  much  earneflnefs.  K  fup* 
pofes  a  quick  difcernment ,  ro  perceive  im- 
mediately  the  diifere^ît  Ciîra6lers  of  men-,  de 
by  an  eafy  condefcenfion  ,  adapts  itfelf  to- 
each  man's  tafle  ,  not  to  ftatter  ,  but  to  calm 
his  paffions.  In  a  word  ,  it  h  a  forgetting  of 
ourfelves ,  in  ordêr  to  feek  what  may  be 
agreeable  to  others  :  but  in  fo  délicate  a 
nianner  as  to  let  then^  fcarce  perceive  thac 
vve  are  fo  employé.  It  knows  how  to  con- 
trac  lit  with  refpeôt  ,      to  pleafe  wkhour 
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fance ,  3^  de  la  bafTe  familiarité. 

Cyrus  s'entre tenoic  ainfi  avec  Arafpe,  lorfr 
^ue  les  vents  contraires  arrêtèrent  leur  courfe^ 
éi.  les  obligèrent  à  relâcher  dans  l'Ifle  de  Chy- 
pre. Le  jeune  Prince  profita  de  cette  occafiotl 
pour  vifiter  lé  temple  de  Paphos  ,  6c  les  bo- 
cages d'idalie,  confacrcs  à  la  mère  des  Amours. 
En  voyant  ces  lieux  fameux ,  il  fe  rappelia  les 
remarques  de  Pythagore  fur  U  corruption  des 
Poètes  Grecs  ,  8c  fur  les  effets  ioonflrueux 
de  leur  imagination  déréglée.  Ils  avoient  dé- 
gradé la  théologie  primitive  d'Orphée,  pour 
faire  defcendre  de  PEmpyrée  les  PuilTances 
télertes  ,  pour  les  placer  fur  les  montagnes 
de  la  Grèce  ,  comme  dans  leur  ciel  fuprême , 
Se  pour  leur  atîribuer ,  non-feulement  les  paf- 
fions  humc  ines  ,  mais  encore  les  vices  plus 
honteux.  Il  fe  hâta  de  quitter  cette  Ifle  pro-; 
fane,  ^  débarqua  bientôt  à  Tyr, 
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Jiclalation ,  &  is  eqiially  remote  from  an  infe 
.  pid  complaifance  &  a  mean  familiarity. 

la  thîs  manner  Cyrus  &  Arafpes  difcour- 
fed  together  ,  till  by  contrary  wînds  they 
were  obliged  to  caft  ancbor  on  tbe  coaft  of 
Cyprus.  The  Prince  took  tbis  opportunicy 
to  vilii  tbe  temple  of  Papbos  ôc  tbe  groves 
of  ïddia  ,  confecrated  to  tbe  motber  of  Love. 
Tbe  figbt  of  tbefe  famous  ?^laces  brougbt  to 
bis  mind ,  wbat  Pytbagoras  had  fc^id  concer- 
ning  tbe  corruption  of  tbe  Greek  Poets  ,  8c 
tbe  moniirous  produélions  of  cbeir  wild  and 
licentious  imaginations.  Tbey  bad  debafed  tbe 
primitive  Tbeology  of  Orpbeus  ,  brougbt  tbe 
heavenly  power  down  from  tbe  Empyreum  , 
to  place  tbem  on  tbe  mountains  ofGreece, 
as  in  tbeir  bigbelt  beaven  &  bad  afcribed 
to  tbem  not  only  buman  paffions  ,  but  tbe 
moïï  sbameful  vices.  Cyrus  laid  bold  of  tbe 
firll:  favourable  moment  to  quit  tbis  profane 
iiland,  6;  foon  after  landed  ac  Tyre. 
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liE  Roi  de  Babyîone  ayant  détruit,  âpres 
tin  {îège  de  trente  ans ,  l'ancienne  Tyr,  les 
habltans  avoient  bâti,  une  ville  nouvelle ,  dans 
une  lile  voifine ,  à  trente  ftades  du  rivage. 

Cette  ïfle  s'étendoit  en  croiffant,  pour  em- 
brafTer  un  golfe  où  les  vaifieaux  éroient  i 
l'abri  des  vents.  Placeurs  allées  de  cèdres  ré- 
gnoient  le  long  du  port ,  & ,  à  chacune  de 
fes  extrémités ,  une  fortereffe  inacceffible  fai- 
foit  la  sûreté  de  la  ville ,  &  des  navires  qui 
y  abordoienr. 

Au  milieu  du  môle ,  un  portique ,  foutena 
de  douze  rangs  de  colonnes,  formoit  plufieurs 
galeries  où  s'afTembloient ,  à  certaines  heures 
du  jour,  les  Négocians  de  tous  les  pays.  On 
y  entendoit  parler  toutes  fortes  de  langues  , 
êc  l'on  y  diftinguoit  les  mœurs  des  differen* 
tes  nations.  La  ville  de  Tyr  fembloit' être  la 
capitale  de  l'univers. 
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B  o  0  K  VIL 


E  Kiiîg  of  Babyîon  had  deftroy'd  an-i 
cient  Tyre ,  afcer  a  thirreen-years's  fiege.  The 
Tyrians  forefeeing  thac  their  city  would  be 
faken  ,  had  Built  another  in  a  neighboaring 
illand  ,  thirty  furlongs  from  thc  shore, 

This  Ifland  ftretched  itfelf  in  form  of  a 
crefcent ,  and  enclosM  a  bay  ,  where  the  ship$ 
were  shelter'd  from  the  winds.  Divers  rows 
p-f-cedars  beautify'd  the  port  and  on  each 
fide  of  ic  vvas  a  fortrefs  for  the  fecurity  of 
the  town  &  of  the  sbipping. 

In  the  middie  of  the  mole  was  a  portico  of 
twelve  rows  of  pillars,  with  feveral  galeries, 
where,  at  certain  hours  of  the  day,  the  peo- 
pie  of  ail  nations  afTembled  to  buy  &  fell; 
Tbere  one  snight  hear  ail  languages  fpoken , 
&  fee  the  manners  &  habits  of  ali  the  diffé- 
rent nations*,  fo  that  Tyre  feem'd  che  capital 
pf  .che  uni  ver  fe. 
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Un  nombre  prodigieux  de  vaiffeaux  cou-* 
vroit  la  mer  i  les  uns  parcoient ,  les  autres 
arrivoienr.  Ici  Ton  replioit  les  voiles  ,  tandis 
que  les  rameurs ,  fatigués ,  goûroient  le  repos- 
Là  on  coupoit  les  cèdres  du  Liban  :  là  oa 
lançoic  à  la  mer  les  bàtimens  nouvellement 
con(l:ruits ,  avec  de  grands  bruits  qui  faifoient 
téhnmt  tout  le  rivage.  Une  foule  innombra- 
ble de  peuple  inondoit  le  port  :  ceux-ci  s'oc- 
cupoient  à  décharger  les  navires  ,  ceux-là  à 
tranfporter  les  marchandifes ,  d'autres  à  rem» 
plir  les  magafms.  Tous  étoient  en  mouve- 
ment ,  tous  s'empreffoient  au  travail ,  tous 
s'animoient  au  commerce. 

Ce  fpe6lacle  d'ag  tation  &  d'occupation  , 
arrêta  long-temps  la  vue  de  Cyrus  ;  il  s'a- 
vânce  enfuite  vers  une  des  extrémités  du 
môle ,  &  rencontre  un  homme  qu'il  croit  re- 
connoître.  Me  trompai-je  ,  s'écria  le  Prince , 
n'ed-ce  point  Aménophis,  qui  a  quitté  fa  fo- 
Htude  pour  rentrer  dans  la  fociété  des  hom- 
mes ?  C'efi:  moi-même ,  reprit  le  fage  Egyp- 
tien ,  i'^i  abandonné  l'Arabie  heureule  pour 
me  retirer  au  pied  du  mont  Liban.  Cyrus , 
furpris  de  ce  changement  ,  lui  en  demanda 
les  raifons.  Arobal ,  dit  Aménophis ,  en  ti\  la 
caufe.  Cet  Arobal ,  dont  je  vous  ai  parlé  , 
autrefois  prifonnier  avec  moi  à  Meniphis ,  8c 
efclave  dans  les  mines  d'Egypte  j  étoit  fils 
du  Roi  de  Tyr*,  mais  il  ignoroit  fa  haute 
naiflance.  Il  ell:  remonté  fur  le  trône  de  fes 
ancêtres  ,  &  fon  véritable  nom  e(l  Ecnibal. 
Je  jouis  d'une  tranquillité  parfaite  dans  fes 
Etats.  Venez  voir  un  Prince  qui  eit  digne  de 
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An  infiaice  number  of  ve|Te!s  werefloating 
gpon  the  wateri  fome  going,  others  arriving.  A 
prodigious  throng  of  people  covefd  tbe  keys* 
In  one  place  they  were  cutting  the  çedars 
of  Libanam.  In  another  they  were  launching 
new-builc  vefTels ,  vviih  loiid  shouts  ,  thac 
jnnde  the  shore  refound,  Some  were  furliiig 
their  fails ,  while  the  weary  rowers  enjoy*d 
repofe  h  others  were  haftening  to  leave  thç. 
port.  Some  were  bufy  in  unloading  ships  z 
fome  in  tranfporting  rnerchandize  ^  and  others 
in  fiUing  the  magasines.  Ail  were  in  motion  ^ 
çarnefl:  at  work ,  &  eager  in  promoting  trade^' 

Cyrus  obferv'd  wich  plearurç  this  fcene  of 
hurry  &  bufinefs ,  Ôc  advancing  towards  one 
end  of  the  mole,  met  a  man  ,  whom  he 
tliought  he  knew.  Am  I  deceiy'd ,  cry'd  ouç 
tke  Prince,  or  is  it  Amenophis  ,  who  has  left 
bis  folicudè  ,  to  corhe  into  the  fociety  oè 
men  ?  It  is  I ,  reply'd  the  fage  Egyptian  i 
I  have  chang'd  my  retreat  in  Arabia  for  ano-. 
ther  at  the  foot  of  mount  Libanum.  Cyrus 
furpriz'd  at  this  altération  ,  ask'd  him  the  rea-: 
fon.  Arobal ,  faid  Amenophis ,  is  the  caufe 
of  it.  Tnat  Arobal ,  of  whom  I  fpoke  to  you 
formerly ,  who  was  prifoner  with  me  at 
f/îemphis ,  &  rny  fellow-flave  in  the  mines 
of  Egypt ,  was  fon  to  the  King  of  Tyre  » 
but  knev/  not  his  birth.  He  has  afcended  the 
throne  of  his  anceftors  v  Si  his  true  name  is 
Ecnibal  ï  enjoy  a  perfe6l  tranquillity  in  his 
i^ominions.  Corne  ,  &  fee  a  Pnnce  who  is 
l^rorthyof  your  friendship,  Inform  mefoft^ 
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votre  amitié.  Je  m'intérefTois  à  fon  fort,  re- 
prit Cyrus  ,  par  ramitié  que  vous  aviez  con- 
çue pour  lui  ,  mais  je  ne  pouvois  lui  pardon- 
ner de  vous  avoir  quitté.  Je  partage  avec 
vous  le  plaifir  d'avoir  retrouvé  votre  ami  2 
appretîez-moi  ce  qui  lui  eft  arrivé  depuis  vo- 
tre réparation. 

Aménophis  conduifit  Cyrus  &  Arafpe  dans 
l'enfoncement  d'un  rocher ,  d'où  l'on  décou*» 
vroit  la  mer,  la  ville  de  Tyr,  &  les  campa- 
gnes fertiles  qui  l'environnoient.  D'un  coté , 
le  mont  Liban  bornoit  la  vue,  3c  de  l'autre , 
i'Ifle  de  Chypre  fembloit  s'enfuir  fur  les  eaux. 
Ils  s'aflîrent  tous  trois  fur  un  lit  de  mouffe , 
8c  le  fage  Egyptien  fe  hâta  de  raconter  à 
Cyrus  les  ayeatures  du  Roi  de  Tyr. 

Le  père  d'Ecnibal ,  dit-il ,  mourut  pendant 
qu'il  étoit  encore  au  berceau,  ïtobal ,  fon 
x»ncle  ,  afpirant  à  la  royauté ,  réfolut  de  fe 
.défaire  du  jeune  Prince.  Bahal ,  à  qui  l'édu- 
cation d'Senibal  avoit  été  confiée ,  pour  le 
Ibuflraire  à  la  cruauté  du  tyran ,  répandit  le 
bruit  de  fa  mort  :  il  l'envoya  dans  une  cam^* 
pagne  folitaire  au  pied  du  mont  Liban  ,  où 
il  le  fit  palier  pour  fon  fils ,  fous  le  nom  d'A^ 
robal.  Il  y  vint  fouventes  fois  pour  s'entre- 
tenir avec  le  Prince  ,  fans  lui  découvrir  fa 
iiaiffance.  Quand  Ecnibal  eut  atteint  fa  qua- 
torzième année ,  Bahal  forma  le  deffein  de  Ig 
rétablir  far  le  trône  de  fes  ancêtres.  L'ufur- 
pareur  ayant  découvert  les  projets  de  ce  fi- 
dèle Tyrien  ,  le  fit  enfermer  dans  une  prifon 
jétroite ,  ^  le  meqaça  de  la  mort  la  plus  cruelle. 
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replyed  Cyrus  ,  of  ail  thac  bas  happen'd  tb 
him  fince  his  deparcure  from  Arabia.  Your 
friendship  for  him  made  me  foliicitous  for 
his  fucccfs,  &  I  rejoice  with  you  on  your 
fiading  him  again  j  but  I  cou'd  iiever  forgive 
his  leaving  you. 

Amenophis  led  the  Prince  &  Arafpes  into 
the  hollow  of  a  rock  ,  from  whence  they  had 
a  view  of  the  fea  ,  the  city  of  Tyre  ,  and 
the  fertile  fields  near  it.  On  one  fide  mount 
Libanum  bounded  the  profpeél ,  &  on  the 
other  the  Ifle  of  Cyprus  feem'd  to  fly  away 
iipon  the  waters.  They  ail  three  fat  down 
upon  a  bed  of  mofs  ,  and  the  Egyptian  fage 
thus  began  his  relation  of  the  adventures 
of  the  Tyrian  King. 

While  Ecnibal  was  yec  a  child  in  his 
cradle ,  his  fâcher  dy'd>  His  uncle  Itobil  , 
afpiring  to  the  royaky  ,  refolv'd  to  rid  him- 
felf  of  the  young  Prince.  Bai  B.ihil ,  to  whom 
his  éducation  w^^s  entruried  ,  fpread  a  report 
ot  his  death,  to  prTerve  him  froin  the  cruelty 
of  the  tyrant ,  &  fent  him  to  a  folitary  part  of 
the  country  ,  at  the  foot  of  moatit  Lib.inum  , 
where  he  made  him  pals  for  his  owa  fon  , 
under  ihe  name  of  ArobaL  There  he  went 
frè^quently  to  fee  8c  to  difcourfe  with  the 
Prince ,  but  without  difcovering  to  him  his 
hirth.  When  he  was  in  his  fourteenih  year  , 
Bthal  formM  a  d'îfign  to  place  him  upon  the 
throne.  But  theufurper  being  appriz'd  of  the 
projeéls  of  the  faithful  Tyrian  ,  shut  him  up 
in  a  clofe  prifon  ,  6c  threaten'd  him  with  the 
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s'il  ne  lui  livroit  pas  le  jeune  Prince.  Bahal 
garda  le  filence ,  réfolu  de  mourir  plutôt  que 
de  trahir  Ton  devoir  ,  &  fa  tendreiTc  pour 
Ecnibal, 

Cependant  Itobal ,  étant  inftruit  que  Thé-* 
rîtier  de  la  couronne  vivoit  encore ,  fe  trou*» 
ble  &  s'agite.  Pour  calmer  Tes  inquiétudes  9 
&  pour  aflbuvir  fa  rage  ,  il  ordonna  qu'on 
fît  mourir  tous  les  enfans  de  Bahal.  Un  fidèle 
efclave  en  fut  averti ,  &  fit  fauver  Ecnibaî. 
C'efb  ainfi  que  ce  jeune  &  malheureux  prince 
quitta  la  Phénicie  ,  fans  fa  voir  le  fecret  de  fa 
nai  fiance. 

Bahal  fe  fauva  de  (a,  prifon ,  en  s*éîançanç 
d'une  haute  tour  dans  la  mer  ^  il  gagna  le 
fivage  en  nageant,  &  fe  retira  à  Babylone, 
où  il  fe  fit  connoître  à  Nabuchodonofor. 
Pour  fe  venger  du  mafi"acre  de  fcs  enfans ,  il 
excita  ce  conquérant  à  faire  la  puerre  à  îto- 
bal,  &  à  entreprendre  le  long  fiège  de  Tyr. 
Le  Roi  de  Babylone ,  infiruit  de  la  capacité 
Bc  de  la  vertu  de  Bahal ,  le  choifit  pour  com- 
mander en  chef  cette  expédition.  Itobal  y  fuc 
tué ,  & ,  après  la  prile  de  la  ville ,  Bahal  fut 
élevé  fur  le  trône  deTyr  par  Nabuchodonor. 
for,  qui  reconnut  ainfi  fes  fervices  de  foni 
attachement. 

Bahal  ne  fe  laifia  point  éblouir  par  l'éclat 
de  la  royauté.  Ayant  appris  qu'Ecnibal  étoif 
échappé  à  la  fureur  du  tyran  ,  fon  premier 
fnm  fut  d'envoyer  par  toute  l'Afie  pour  le 
chercher-,  mais  il  n'en  put  apprendre  aucune 
nouvelle ,  car  nous  ^tioîis  îilors  dap?  les  ipipe^ 
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moft  cruel  death ,  if  he  did  noc  deliver  up 
the  young  Prince  into  his  hands.  Bahal  , 
however,  kept  filence  ,  Se  was  refolv'd  to  die 
racher  than  betray  his  duty  and  afFe6lion  for 
Ecnibal. 

!n  the  me^nwhile  ,  the  tyrant  feeing  that 
!  the  heir  of  the  crown  was  yec  Uving,  was 
,  t:reatly  difturb'd  3c  incens'd.  In  order  to  fa- 
I  tîsFy  his  rage  ,  and  calm  his  difquiets  -,  he 
I  gave  order  to  extinguish  the  whole  race  of 
B:ihal.  But  a  faithful  flave  having  private  no- 
1  tice  of  it ,  contriv'd  Ecnibars  cfcape -,  fo  that 
'  he  left  Phœnicia  withour  knowing  the  fecret 
of  his  birth. 

Bahal  got  ont  of  prifon  ,  by  throwing 
himfelf  from  a  high  tower  into  the  fea ,  goc 
a  shore  by  fwimming  ,  8c  redr'd  to  Babylon  , 
where  he  n^ade  himfelf  known  to  Nabucho- 
donofor.  He  ftirr'd  up  that  conqaeror  to 
rr^ake  war  upon  Itobal ,  and  to  undertake 
the  long  (îege  of  Tyre.  The  King  of  Ba- 
l  yloti  being  inform'd  of  the  bravery  ôc  ca- 
p  cîcy  of  Bahal,  chofe  him  to  command  ia 
c'hief  at  that  fiege.  Itobal  was  kiU'd  ,  &  after 
the  town  was  taken  ,  Bahal  was  rais'd  to  the 
throne  of  Tyre  by  Nabuchodonofor ,  who 
in  that  manner  recompens'd  his  fervices  & 
fidelity. 

Bahal  did  not  fufFer  himfelf  co  be  dazzled 
by  the  luftre  of  royalty.  His  firfl:  care  was 
to  fend  over  ail  Afia  to  feek  Ecnibal  i  bue 
he  coald  learn  no  news  of  him  »  for  we  weie 
then  in  die  miaes  of  Egypt. 
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Arobal ,  ayant  erré  long-temps  dans  TAfrî^ 
que ,  &  perdu  Tefclave  qui  le  conduifoit  , 
s'engagea  dans  les  troupes  des  Cariens ,  ré- 
folu  de  finir  fes  jours  ,  ou  de  fe  diftinguer 
par  quelque  aélion  éclatante.  Je  vous  ai  ra- 
conté autrefois  notre  première  connoifTance  , 
notre  amitié  réciproque  ,  notre  efclavage  com? 
mun  ,  &  notre  réparation. 

Après  m'avoir  quitté ,  ii  alla  à  Babylone  ; 
c'eft  là  qu'il  apprit  la  révolution  de  Tyr ,  & 
que  Babal ,  qu'il  croyoit  fon  père ,  étoit  élevé 
fur  le  trône.  Il  quitta  promptemenc  la  cour 
de  Nabuchodonofor ,  &  arriva  bientôt  dans 
la  Phénicie ,  où  H  fe  fit  annoncer  à  Banal. 

Ce  bon  vieillard  ,  accablé  par  1  âge ,  repo- 
foit  fur  un  riche  tapis.  La  joie  lui  donne  des 
forces  *>  il  fe  lève ,  il  court  vers  Arobal ,  il 
l'examine  ,  il  lui  fait  pludeurs  queftions  ,  il 
rappelle  tous  fes  traits  ,  8c  le  reconnoît  enfin. 
Il  ne  peut  plus  fe  contenir,  il  fe  jeté  à  fon 
col  5  il  le  ferre  entre, fes  bras,  il  mouille  foa 
vifage  de  fes  larmes  ,  8c  s'écrie  avec  tranf- 
port  2  Ceft  donc  vous  que  je  vois?  c'eft  Ec* 
nibal  5  c'ell:  le  fils  de  mon  maître  i  c'eft  l'en- 
fant que  )'ai  fauvé  des  mains  du  tyran ,  c'eft 
lâ  caufe  innocente  de  mes  difgraces ,  8c  le  fu- 
jçt  de  ma  gloire.  Je  puis  enfin  montrer  ma 
reconnoiffance  pour  le  Roi  qui  n'eft  plus  ,  en 
rétabli iïant fon  fils.  Ah  Dieux!  c'eft  ainfî  que 
vous  récompenfe^  ma  fidélité  ;  je  meurs  conr 
îent. 

Auflîtôc  Bahal  dépêcha  des  ambaffadeurs 
à  h  coi^r  de  gabylot^e ,  dçmanda  peroiiffion 
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The  young  Prince  having  wander'd  long 
în  Africa  ,  Si  loil  the  flave  who  condu6ted 
him  ,  engag'd  himfelf  in  the  Cariân  troops  9 
being  refolv'd  either  to  end  his  days  ,  ot 
to  dillinguish  himfelf  by  fome  glorious  ac-^ 
tioii.  I  have  formerly  giveti  you  atl  account 
of  our  firft  acquaintance ,  our  mutual  friend- 
ship  ,  our  common  flavery ,  &  our  feparation. 

After  having  lefc  me ,  he  went  to  Baby- 
Kmi  h  where  hewas  inform'd  of  the  révolution 
which  had  happeiVd  ac  Tyre ,  ôc  that  Bahal, 
whom  he  believed  his  father  ,  was  rais'd  to 
the  throne.  He  Ipeedily  lefc  the  court  of 
Nnbuchodonofor ,  &  foon  arriv'd  in  Phœni^. 
cia,  where  he  \vas  introduc'd  to  Eahal. 

Tne  good  old  man  ,  loaded  with  years  ^ 
was  repofing  himfelf  upon  a  ricli  carpet.  Joy 
gives  him  ilrength  *,  he  rifes ,  runs  to  Aro- 
bal  ,  examines  him ,  recalls  ail  his  features  ^ 
&  knows  him  to  be  the  fanie.  He  can  no 
longer  contai n  himfelf  ,  falls  upon  his 
neck  ,  embraccs  him  ,  bedews  his  face  with 
te.irs  ,  &  cries  out  with  tranfport  ;  It  is  then 
you  whom  I  fee -,  ic  is  Ecnibal  himfelf,  the 
fon  of  my  mailer ,  the  child  whom  I  fav'd 
from  the  cyranc's  hinds  ,  the  innocent  caufe 
of  my  difgrace ,  &  the  fubje6l  of  my  glory. 
I  can  now  shew  my  gratitude  towards  the 
King  who  is  no  more  ,  by  reftoring  his  fon. 
Ah  Gods  I  ic  is  thus  that  you  recompenfe 
my  fidelity,  I  die  content. 

He  difpatch'd  Embaffadors  to  the  court  of 
Babylon ,  to  ask  permiflion  of  the  King  to 
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à  Nabuchodoncfor  de  quitter  la  royauté ,  & 
de  reconnoître  Ecnibal  pour  fon  maître  lé- 
gitime. Ceft  ainfi  que  le  Prince  de  Tyr  monta 
fur  le  trône  de  lès  ancêtres  :  Bahal  mourut 
bientôt  après. 

Arobal  ,  étant  parvenu  à  la  couronne  (ce 
qui  arriva  peu  de  temps  après  votre  départ  ^ 
pour  l'Egypte),  envoya  dans  ma  folitude  , 
un  Tyrien  pour  m'inllruire  de  fon  fort ,  & 
pour  me  preffer  de  venir  à  fa  cour.   Je  fus 
ravi  d'apprendre  fon  bonheur,  &  de  voir  qu'il 
«n'aimoit  encore.  J'en  témoignai  ma  joie  par 
les  expreflions  les  plus  vives ,  en  marquant  nU 
Tyrien  quç  tous  mes  defirs  étoient  fatisfairs  ,  ■ 
pulfque  mon  ami  étoit  heureux  *,  mais  je  re-  i 
fufai  abfolument  de  quitter  ma  retraite.  Il  ren-  ; 
vôya  de  nouveau  me  conjurer  de  le  venir  fe-  \ 
courir  dans  les  travaux  de  la  royauté.   Je  imi 
répondis  que  fes  propres  lumières  lui  fuffifoienc  i 
pour  remplir  fes  devoirs  *,  &  que  fes  malheurs  i 
paffés  ferviroienr  à  lui  faire  éviter  les  écueils  ^ 
de  l'autorité  fuprême. 

Voyant  enfin  que  rien  ne  pouvoir  m'ébran-  ^ 
1er  ,  Ecnibal  quitta  Tyr,  fous  prétexte  d'aller 
à  Babylone  rendre  hommage  au  Roi  des  Af- 
fyriens,  Se  arriva  bientôt  dans  ma  folitude/ 

Nous  nous  embrafTâmes  long-temps  avec 
tendreffe.  Vous  avez  cru,  fans  doute ,  me  dit- 
il  ,  que  je  vous  avois  oublié ,  que  notre  fé-  ; 
paration  venoit  du  refroidiffement  de  mon 
amitié,  &  que  l'ambition  avoit  féduit  mon. 
cœur  -,  mais  vous  vous  êtes  trompé.  Il  eft  ; 
vrai  que  lorfque  je  vous  quittai ,  la  retraite  ^ 
îr/étoit  devenue  infupportable  *,  je  n'y  trou-,  i 
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refign  the  crown ,  &  recognize  Ecnihal  for 
his  lawful  mafter.  Thus  the  Prince  of  Tyrè 
afcended  the  throne  of  his  anceftors ,  &  Bahal 
died  foon  after. 

As  foon  as  Arobal  was  feftor^d  (  which 
was  a  Utile  time  after  your  departare  for 
Egypt  )  ,  he  fent  a  Tyrian  to  me  in  my  fo- 
litLide  ,  to  inform  me  of  his  fortune  9  ôc  to> 
prefs  me  to  corne  &  live  at  his  court.  1  was 
charm'd  to  hear  of  his  happinefs,  &  to  find 
thac  he  (-till  lov'd  me.  I  exprefs'd  my  joy  ia 
the  moG:  lively  manner  ,  &  (ignify'd  to  the 
Tyrian ,  that  ail  my  defires  were  fatisfy'd  , 
fince  my  friend  was  happy  *,  but  l  ab'olutely 
refufed  to  leave  my  retircment.  He  fent  jo 
me  again  ,  to  conjure  me  to  corne  &  affill: 
him  in  the  labours  of  royalty.  My  anfwer 
was  ,  that  he  had  knowîedge  fufhcîent  for 
ail  his  du[ies  .&  that  his  pall  mistortunes 
would  enable  him  to  shun  the  dangers  to 
which  fupreme  authoriry  is  expos'd. 

At  laft ,  feeing  that  nothing  could  move 
me  ,  he  left  Tyre  ,  iinder  pret^nce  of  going 
tu  Babylon  to  do  hommage  to  the  Afîytlaa 
King  ,  Se  arriv'd  very  foon  at  my  foliîude. 

We  tenderly  embrac'd  each  other  a  long 
while.  Doubtlefs  you  thought,  faid  he  ,  thac 
I  had  forgoc  you  -,  thac  our  feparatlon  pro- 
ceeded  from  the  cooling  of  my  friendship  *, 
&  that  ambition  had  feduc'd  my  heart  -,  but 
ypa  were  miftaken.  It  is  true  ,  that  when 
I  left  you  ,  I  could  no  longer  fupport  reti- 
rementi  1  had  no  peace  in  ir.  This  reillefs-» 
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vois  point  h  paîx.  C^tte  inquiétude  venoir , 
fans  doute  ,  des  Dieux  mêmes.  Ils  m'entraî- 
fîoienc ,  fans  que  je  fulTe ,  à  remplir  les  def- 
fcins  de  leur  fageffe.  Je  ne  pouvois  goûter 
de  repos  en  leur  reTiftant.  Ceft  ainfi  qu'ils 
m'ont  conduit  au  trône  par  des  routes  incon- 
nues. La  grandeur  n'a  point  changé  mon  cœur  v 
mdtntrez-moi  que  Tabfence  n'a  point  diminue 
votre  Amitié  h  venez  me  foutenir  dans  les  tra- 
vaux &  les  dangers  auxquels  l'élévation  de 
iDon  rap.g  m'txpofe. 

Ah  !  lui  dis- je  ,  ne  me  forcez  point  à  quit- 
ter ma  retraite,  laiffez-moi  jouir  du  repos 
que  les  Dieux  m'ont  accordé.  La  grandeur 
irrice  les  paffions  *,  les  cours  font  des  mers 
orageuies.  J'y  ai  déjà  fait  naufrage  ,  j'en  fuis 
heoreufement  échappé.  Ne  m'y  expofez  pas 
une  féconde  fois. 

Je  pénècr^  vos  fentimens  ,  reprit  Ecnibaî. 
Vous  craignez  Tamitié  des  R.ois  vous  avez 
éprouvé  leur  inconftance  *,  vous  avez  fenti  que 
leur  faveur  ne  fert  fouvent  qu'à  préparer  leur 
haine.  Apriès  vous  aima  autrefois ,  il  vous  aban- 
donn:i  enfuite.  Mais ,  hélas  I  me  devez-vous 
comparer  à  Apriès  ?        ^  ^ 

Non  ,  non  ,  répliquai  -  je  ,  je  me  défierai 
toujours  de  l'amitié  d*un  Prince  nourri  daiis 
le  luxe  &  dans  h  molleffe ,  comme  le  Roi 
d'Egypte.  Mais ,  pour  vous ,  élevé  loin  du 
trône  ,  &  dans  l'ignorance  de  votre  état  , 
éprouvé  enfuite  par  toutes  les  difgraces  de 
la  fortune  >  je  ne  crains  pas  que  la  royauté 
altère  vos  fentimens.  Les  Dieux  vous  ont  con- 
duit au  trône,  vous  devez  en  remplir  les  de-" 
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nefs ,  no  doubt ,  proceeded  from  the  GodsJ 
They  drew  me  away  to  accompUsh  the  de- 
fîgns  of  their  wifdom.  I  could  enjoy  no  re- 
pofe  vvhile  I  refifted  them.  It  is  thas  thac 
thcy  have  condu6\ed  me  to  the  throne  by 
unknown  paths.  Grandeur  has  not  chang*d 
myheart^  shew  me  that  abfence  has  not  di-« 
miiiish'd  your  friendship  :  corne  8c  fupporc 
me  in  the  toils  &  dangers ,  in  which  royalty 
engages  me. 

Ah  !  faid  I  to  him  ,  do  not  force  me  to 
quic  my  folitude  -,  fufFer  me  ro  enjoy  the 
repofe  which  the  Gods  have  granted  me. 
Grandeur  excites  the  partions  *,  courts  are 
ftormy  feas.  I  have  been  already  shipwreck'd  , 
&  have  happily  efcap'd.  Expofe  me  not  to 
the  like  misfortune  a  fécond  tlme. 

ï  guefs  your  thoughts ,  reply'd  Ecnibal; 
You  apprehend  the  friendship  ofKingsj  you 
have  experienc'd  their  inconilancy  :  you  have 
found  that  their  favour  is  frequently  but  the 
forerunner  of  their  hatred.  Apries  lov'd  you 
once,  &  forefook  you  afterwards.  But  alas! 
should  you  compare  me  with  Apries  ? 

No  ,  no  ,  reply*d  I ,  î  shall  always  diftruft 
the  friendship  or  a  Prince,  brought  up  in 
îuxury  and  fplendor  ,  Uke  the  King  of  Egypt, 
But  for  you  ,  who  have  been  educated  far 
from  a  throne ,  ôc  in  igorance  of  your  rank  , 
8i  have  fmce  been  try'd  by  ail  the  difgraces 
of  adverfe  fortune,  I  do  not  fear  that  royalty 
should  alter  your  fentiments.  Ths  Gods  have 
fec  you  on  the  throne  :  you  muft  fulfiU  the 
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vojrs ,  il  faut  vous  facrifier  pour  le  bien  pu- 
blic. Mais ,  pour  moi  ,  rien  ne  m'oblige  à 
m'engager  de  nouveau  dans  le  irouhle  &  dans 
le  tumulte.  Je  ne  fonge  qu'à  mourir  dans  la 
retraite,  où  la  fageffe  nourrit  mon  cœur,  & 
où  l'efpérance  de  me  réunir  bientôt  au  grand 
Ofiris ,  me  fait  oublier  tous  mes  malheurs 
pafrés. 

Ici  un  torrent  de  larmes  rufpendit  nos  dif- 
cours  ,  &  nous  fit  garder  le  filence.  Ecnibal 
le  rompit  enfin  pour  me  dire  :  L'étude  de 
la  fageîfe  n'a-t-elle  donc  fervi  qu'à  rendre 
'Aménophis  infenfibîe  t  Eh  bien  ,  fi  vous  ne 
vou'ez  rien  accorder  à  mon  amitié  ,  venez  au 
moins  me  foutenir  contre  mes  foiblefTes.  Peut- 
être  oublierai- je  un  jour  que  j'ai  été  mal- 
heureux v  peut-être  ne  ferai») e  plus  touché  des 
misères  de  rhumanité  *,  peut-être  que  Tauto- 
rité  fuprême  empoifonnera  mon  cœur ,  & 
me  fera  reffembler  aux  autres  Princes.  Venez 
ïïîe  défendre  contre  les  erreurs  attachées  à 
ma  condition  :  venez  m'afiFermir  dans  toutes 
les  maximes  de  vertu  que  vous  m'avez  infpi* 
rées  autrefois.  Un  fidèle  ami  m'eft  plus  né-» 
cefTaire  que  jamais.  Non ,  je  ne  feurois  vivre 
fans  vous. 

Ecnibal  m'attendrit  par  ces  paroles  je  con- 
fentis  enfin  à  le  fuivre  ,  mais  à  condition  que 
je  ne  demeurerois  pas  à  fa  cour  ,  que  je  n'y 
aurois  jamais  aucun  emploi  ,  &  que  je  me  re- 
tlrerois  dans  quelque  folitude  auprès  de  Tyr. 
Je  n'ai  fait  que  changer  une  retraite  pour  une 
autre ,  afin  d'^ivoir  le  plaifir  de  me  rappro- 
cher de  mon  ami» 
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duties  of  a  King ,  Si  facrifice  yourfelf  to  pii- 
blick  good.  But  forme,  nothing  obliges  me 
to  engage  anew  in  cumule  &  trouble.  1  have 
no  thought  but  to  die  in  folitude  ,  wherc 
Wifdom  chcrishes  my  hearc ,  and  where  the 
hope  of  being  foon  reunited  to  the  greac 
Onris ,  makes  me  forget  ail  my  pafl  misfor-- 
tunes. 

Hère  a  torrent  of  tears  oblig'd  us  to  fî-H — 
lence  ,  wKich  Ecnibal  at  length  breaking  ,  faid 
to  me  :  Has  the  fludy  of  wifdom  then  ferv'd 
only  to  make  Amenophis  infenfible?  Welî , 
if  you  will  grant  nothing  to  friendship ,  corne 
at  leaft  to  fupport  me  in  my  weaknefTes. 
Alas  1  perhaps  I  shall  one  day  forget  that  I 
have  been  unfortunate  :  perhaps  I  shall  noc 
be  touch'd  with  the  miferies  of  other  men  : 
perhaps  fupreme  authority  will  poifon  my 
heart ,  &  make  me  like  other  Princes.  Corne  , 
and  preferve  me  from  the  errors  ,  to  whicli 
my  ftate  is  ever  liable  ;  corne ,  8c  fortify  me 
in  ail  the  maxims  of  virtue  ,  with  whicb  you 
have  formerly  infpir'd  me.  I  feel  that  1  have 
more  need  of  a  friend  than  ever.  No ,  1  cannoc 
live  wichouc  you. 

He  melted  me  with  thefe  words ,  8c  î  con*^ 
fented  to  folio w  him  h  but  on  con<iition  thac 
1  should  not  live  at  court ,  that  I  should  never 
have  any  employment  there,  8c  thaîÂÎ  shoald 
retire  into  fome  foUtary  place  near  'Pyre.  S© 
1  have  only  changed  one  retreac  for  another, 
that  I  mighchave  the  pleafure  of  being  tiearar 
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Nous  partîmes  de  l'Arabie  fieureufe  ,  nous 
allâmes  à  Babylone,  nous  y  vîmes  Nabucbo- 
donofor.  Mais  ,  hélas  I  qu'il  d\  différent  de 
ce  qu'il  étoic  autrefois  1  Ce  n'elt  plus  ce  con- 
quérant qui  régnoit  au  milieu  des  triomphes, 
&  qui  éconnoicjes  nations  par  l'éclat  de  fa 
gloire.  Depuis  quelque  temps  ,  il  a  perdu  la 
raifon  *,  il  fuit  la  fociécé  de^  hommes ,  il  erre 
vagabond  ,  dans  les  montagnes  3c  les  bois  , 
comme  une  bêre  féroce.  Quelle  deflinée  pour 
un  fi  grand  Prince  ! 

En  arrivant  à  Tyr ,  je  me  retirai  au  pied 
du  mont  Liban  ,  dans  le  même  lieu  où  Ec- 
nibal  avoir  palTé  fa  première  jeunefTe.  Je  viens 
quelquefois  ici  le  voir',  il  vient  fouvent  dans 
fna  folitude.  Rien  ne  fauroit  altérer  notre 
amitié  ,  parce  que  la  vérité  en  fait  Tunique 
lien.  Je  vois ,  par  cet  exemple  ,  que  la  royauté 
n'eft  pas ,  comme  je  le  croyois ,  incompati- 
ble avec  les  fentim.ens  -,  tout  dépend  de  la 
première  éducation  des  Princes.  Le  malheur 
e(l  la  meilleure  école  pour  eux  *,  c'eft  par-là 
que  fe  forment  les  héros.  Apriès  avoit  été 
gâté  par  les  profpéricés  de  fa  jeunefle  -,  Ec- 
nlbal  s'elc  confirmé  dans  la  venu  par  les  ad- 
verficés. 

Après  C€C  entretien ,  Aménophis  conduîfît 
le  Prince  de  Perfe  &  fon  ami  au  palais  d'Ec- 
nibal,  &  le  préfenta  au  Roi  de  Tyr.  Cyrus 
fut  traité,  pendant  plufieurs  jours,  avec  une 
inagnificence  éclatante  ,  Se  marqua  fouvent ,  à 
Aménophis,  l'étonnement  où  il  étoit  devoir 
la  fplendeur  qui  régnoit  dans  ce  petit  Etat. 

N*en  foycz  pas  furpris ,  répondit  TEgyp- 
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V/e  parced  from  Arabia  Félix,  wenc  ta 
Babylon ,  &  faw  there  Nabuchodonofor.  But 
al-îs  1  how  différent  is  lie  no\v  from  what  he 
was  herecofore!  He  is  no  longer  thac  conque-* 
ror ,  who  reigfi'd  in  the  mîdfl  of  triumphs. 
Si  aftonish'd  the  nations  with  the  fplendor 

his  glory.  For  fome  time  paH:  he  has  lofi: 
h'.s  reafon  )  hc  Aies  the  fociety  of  men  ,  and 
wanders  about  in  the  mountains  and  woodâ  , 
lilîe  a  wild  beaft.  How  terrible  a  fate  for  fo 
great  a  Prince  ! 

When  we  arriv'd  at  Tyre,  I  reîired  to  thé 
foot  of  mounc  Libanum  ,  to  the  famé  place 
where  Ecnibal  was  broughc  up.  I  eome  fa- 
mé t:  mes  here  to  fee  him  ,  8c  he  goes  frequen- 
ily  to  my  folitude.  Nothing  can  impair  our 
friendship  ,  becaufe  truth  is  the  only  bond 
oF  it.  I  fee  by  this  that  royalty  is  not ,  as 
I  imagin'd  ,  incompaîibîe  with  true  friend- 
ship :  but  ail  dépends  on  the  firft  educatiorï 
of  Princes.  Adverfity  is  the  befl  fchool  for 
them  it  is  there  that  heroes  are  form'd.  Apries 
had  been  fpoil'd  by  profperity  in  his  youth: 
Ecnibal  is  confirm'd  in  virtue  by  mlsforîunesa 

After  this  ,  Amenophis  condu6led  the  Prince 
of  Perfia  6c  his  friend  to  the  King's  palace  ^ 
and  prefented  them  to  him.  Cyrus  was  en- 
ter tainM  for  many  days  with  extraordinary 
magnificence ,  and  ofcen  exprefs'd  his  afto- 
nishment  to  Amenophis ,  at  the  fplendor  which 
reign'd  in  thiis  iitde  ftate. 

Be  not  furpria'd  at  ic,  anfwer'd  the  Bgy^, 
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tîen.  Par-tour  où  le  commerce  fleurit  par  d 
fages  loix ,  l'abondance  devient  bientôt  uni 
verfelle ,  &  la  magnificence  ne  coûte  rien 
TEtat. 

Le  Roi  de  Tyr  fit  pîufieurs  queftions 
Cyrus ,  fur  fon  pays  ,  fur  fes  voyages ,  & 
fur  les  moeurs  des  différens  peuples  qu'il  avoic 
vus.  Il  fut  touché  des  fentimens  nobles  &  du 
goût  délicat  qui  régnoient  dans  les  difcours 
du  jeune  Prince  :  Cyrus  admira  ,  à  fon  tour, 
l'efprit  &  la. vertu  d'Ecnibal.  Il  pafTa  plufieurs 
jours  à  fa  cour ,  pour  s'inftruire  des  règles 
du  commerce  ,  &  pria  enfin  le  Roi  de  lui 
eicpliquer  comment  il  avoit  rendu  fon  Etat 
fi  florilTant  en  fi  peu  de  temps. 


La  Phénicîe ,  dît  Ecnibal ,  a  toujours  ^té 
renommée  pour  le  commerce  *,  la  fituation  de 
Tyr  eft  heureufe*,  fes  habitans  entendent  la 
navigation  mieux  que  les  autres  peuples.  Une 
liberté  parfaite  rcgnoit  d'abord  dans  le  né- 
goce ,  &i  les  étrangers  étoient  regardés  comme 
citoyens  de  notre  ville  j  mais ,  fous  le  règne 
d'îtobal ,  tout  tomba  en  ruine.  Au  lieu  d'ou- 
vrir nos  ports ,  félon  l'ancienne  coutume ,  le 
tyran  les  fit  fermer  par  des  vues  politiques  j 
il  voulut  changer  la  conftitution  fondamen-. 
taie  de  la  Phénicie  ,  8c  rendre  guerrière  u-ne 
nation  qui  avoit  toujours  évité  de  prendre 
part  aux  difcordes  de  fes  voifins.  Par- là  le 
commerce  languit ,  8c  nos  forces  s'afFoiblirenti 
Itobal  nous  attira  la  colère  du  Roi  de  Baby- 
l»nc ,  qui  rafa  notre  ancieone  ville ,  &  nous 
fendit  tributaires. 
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de  tian.  WHcrever  commerce  flourishes  under 
ii«  the  proteélion  of  wife  laws ,  plenty  foon  be- 
i    corne  univerfal ,  &  magnificence  is  no  expence 

îo  the  ll:ace. 
8  I     The  King  of  Tyre  «^sk'd  Cyrus  divers  quet 
l  !  tions  aboiit  hls  country  ,  bis  travels ,  and 
:  !  the  manners  of  the  différent  nations  he  had 
;  feen.  He  vvas  charmed  with  the  noble  fenti- 
!  inents  &  fine  tafte  which  appeared  in  the  dif- 
courfe  of  the  young  Prince  ,  who  ,  on  the 
other  hand ,  admir'd  the  good  fenfe  6c  virtue 
of  Ecnibal.  He  fpent  fome  days  at  his  court, 
to  inrtrud;  himfelf  in  the  maxims  of  com- 
merce, and  defir'd  the  King  of  Tyre  to  ex- 
i  plain  to  him  how  he  had  brought  his  ftate 
into  fuch  a  flourishing  condition  in  fo  short 
a  time. 

Phoenicia ,  faid  Ecnibal ,  has  always  been 
renown'd  for  commerce  :  Tyre  is  happily 
ficuated  :  the  Tyrians  underftand  navigation 
I  bstter  than  other  people.  At  firft  ,  trade  was 
1  perfedlly  frec  ,  3c  ftrangers  were  look'd  upon 
as  citizens  of  Tyre  :  but  under  the  reign  of 
I  Itobal  ail  fell  to  ruin.  Inftead  of  keeping  our 
ports  open  >  according  to  the  old  cuftom ,  he 
shut  them  out  of  political  views.  This  King 
form'd  a  defign  of  changing  the  fundamental 
conftitution  of  Phenicia  ,  &  of  rendering  a 
nation  warlike  ,  which  had  always  shunn'd 
having  any  part  in  the  quarrels  of  its  neigh- 
bours.  By  this  means  commerce  languish'd , 
our  (trength  diminish'd;  we  drew  upon  us 
the  wrach  of  the  King  of  Babylon ,  wîio  raz'd 
our  ancient  city  y  Se  made  us  tcibutary» 
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Auffitôt  que  Bahal  fut  élevé  fur  le  trône Jl 
il  tacha  de  remecifer  à  ces  niaux.  Je  n'ai  faitl 
que  fuivre  le  plan  que  ce  fage  Prince  m'a 

Je  commençai  d'abo*-*^  par  ouvrir  mes  ports 
aux  étrangers ,  &  par  rétablir  la  liberté  du 
commerce.  Je  déclarai  que  mon  nom  n'y  fe-^ 
r»it  jamais  employé  que  pour  en  foutenir  les 
privilèges  ^  &  en  faire  obfervp r  les  loix.  L'au* 
torité  des  Princes  efl:  trop  formidable ,  pour 
que  les  autres  hommes  puilTent  entrer  en  fo* 
ciété  avec  eux. 

Les  tréfors  de  PEtat  avoient  été  épuiféâ 
par  les  guerres*,  il  n'y  avoit  point  de  fonds 
pour  les  travaux  publics.  Les  arts  étoient  fans, 
honneur  ,  &  l'agriculture  étoit  négligée.  J'en- 
gageai les  principaux  marchands  à  faire  de 
grandes  avances  au  menu  peuple ,  tandis  qu'ils 
traicoienc  entre  eux  par  un  crédit  afTuré  »  mais 
ce  crédit  n'a  jamais  eu  place  parmi  les  labou- 
reurs Se  les  artifans.  La  monnoie  eft  non- 
feulement  une  mefure  commune  qui  règle  le 
prix  des  marchandifes  ,  elle  eft  encore  un 
gage  afTuré  qui  a  une  valeur  réelle ,  &  à  peu 
près  égale  dans  toutes  les  nations.  Je  voulus 
que  ce  gage  ne  fût  jamais  ôté  d'entre  les 
mains  des  citoyens ,  qui  en  ont  befoin  pour 
fe  garantir  contre  les  abus  que  je  puis  faire 
de  mon  autorité  ,  contre  la  corruption  des 
Miniftres  ,  &  contre  l'opprejJîon  des  riches. 

Pour  encourager  les  Tyriens  au  travail  ,  je 
laiffai  non-feulement  chacun  libre  pofTefTeur 
des  gains  qu'il  faifoit ,  mais  j'établis  encore 
de  grandes  récompenfes  pour  ceux  qui  e3;-y 
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As  foon  as  Bahal  was  placed  upon  the 
tfirone ,  he  endeavour'd  to  remedy  thefe  evi!s. 
î  have  bue  follovv'd  the  plan  which  chat  good 
Prince  left  me. 
I  bcgan  by  opening  my  ports  to  ftrangers  f 
by  rei]:oring  the  freedom  of  commerce.  î 
clar'd  thac  my  name  shoiild  never  be  made 
^  of  iti  ic,  but  to  fupport  its  privilèges, 
:  make  ics  laws  be  obferv'd.  The  auchority 
(>i  Princes  is  too  formidable  for  other  meii 
to  enter  into  partnership  ,  or  to  have  any  tra- 
dino;  with  them. 

The  publick  treafure  had  been  exhaufted 
by  long  wars.  There  was  no  fund  where* 
with  to  keep  the  people  at  work.  Arts  weré 
defpis'd  ,  &  agriculture  itfelf  negle6ted.  I  en-* 
p,a£:'d  the  principal  marchants  to  advancecon- 
l'iderable  fums  to  the  arrizans,  while  they 
negociated  among  themfelves  upon  Tare  cre-* 
die  but  this  crédit  never  took  place  among 
the  labourers  &  mechanicks.  Money  is  not 
c.ûy  a  common  meafure  for  regulacing  the 
f  ricc  of  the  feveral  kinds  of  merchandife , 
b;u  it  is  a  fure  pledge ,  which  h^s  an  intrin* 
fick  value  ,  &  pretty  near  the  famé  in  ail  na- 
tions. I  would  not  have  this  pledge  ever  ta- 
ken  ouç  of  the  hands  oF  the  people  ,  becaufe 
they  have  need  of  it,  to  fecure  themfelves 
againft  the  tyran ny  of  Kings ,  the  corruption 
of  minifhers ,  &  the  oppreflTion  of  the  rich. 

Tn  order  to  encourage  the  Tyrians  to  work , 
ï  not  only  left  every  one  in  the  free  poffef-* 
fion  ofhis  gains,  but  I  allotted  great  rewards 
for  thofe  who  should  excel  by  their  genius , 
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celleroient  par  leur  génie ,  &  qui  fe  diftin 
gueroienc  par  quelque  découverte  utile. 

Je  fis  bâtir  de  grands  édifices  pour  les  ma* 
nufa6lures.  J'y  logeai  tous  ceux  qui  furpaf- 
Ibient  les  autres  dans  leur  art.  Pour  ne  pas  dif- 
fiper  l'attention  de  leur  efpric  par  des  foins 
inquiets  ,  je  fournis  à  tous  leurs  befoins ,  & 
je  flattai  leur  ambition ,  en  leur  accordant 
dans  ma  ville  capitale  ,  des  honneurs  &  des 
diftinélions  proportionnées  à  leur  étati 

J'abolis  enfin  les  impôts  exorbitans ,  8c 
les  privilèges  exclufifs  pour  toutes  les  denrée 
utiles  &  néctffaires.  Il  n'y  a  point  ici  de  vexa 
tion  pour  ceux  qui  rendent ,  il  n'y  a  poîn 
de  contrainte  pour  ceux  qui  achètent.  Tous 
mes  fujets,  ayant  également  la.  permiffion  d 
commercer  ,  rapportent  en  abondance ,  à  Tyr 
ce  que  l'univers  produit  de  plus  excellent ,  & 
le  donnent  à  un  prix  raifonnable.  Chaque  ef- 
pèce  de  denrée  me  paie ,  en  entrant ,  un  tri- 
but peu  confidérable.  Moins  je  gêne  le  corn 
merce ,  Se  plus  mes  tréfors  augmentent.  Le 
impôts  diminués  ,  diminuent  le  prix  des  mar 
chandifes.  Moins  elles  font  chères,  plus  on 
en  confomme  *,  Si  ,  par  cette  confommation 
âbondante  ,  mes  revenus  furpafient  de  beau 
coup  ce  que  je  pourrois  tirer  par  les  tributs 
exceffifs.  Les  Rois,  qui  croient  s'enrichir  par 
leurs  ex  i(^ions  ,  font  ennemis  de  leurs  peu 
pies  -,  ils  ignorent  même  leurs  propres  intérêts 

Je  vois ,  dit  Cyrus ,  que  le  commerce  efl 
d'une  grande  reflource  dant  un  Etat.  Je  crois 
que  c'efi:  le  feul  fccret  pour  répandre  l'abon- 
dance dans  les  grandes  Monarchies ,  &  pour 
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I  or  diftingiiish  themfelves  by  any  ufeful  in* 
I  veniion. 

I  builc  greac  work-houfes  for  manufaélu-- 
!  rers.  I  lodg'd  there  ail  thofe  who  were  emi- 
I  nenc  in  their  refpeétive  arts  j  &  thac  their 
attention  might  not  be  taken  off  by  uneafy 
carcs ,  1  fupply'd  ail  their  wants  ,  and  I  flat- 
ter'J  their  ambition ,  by  granting  them  h^ô- 
nours  &  difHn{5t:ions  in  my  capital. 

I  took  ofF  thè  exorbitant  impofls ,  &  for- 
bad  ail  monopolies ,  neceflary  wares  &  pro<- 
vifions  :  fo  that  both  buyers  &  fellers  are 
cqually  exempt  from  vexations  &  conftrainr* 
Trade  being  left  free  ,  my  fubje6ls  endeavour 
with  émulation  to  import  hither  in  abun- 
dance  ail  the  befl:  things  which  the  univerfe 
gffords  ,  &  to  fcll  them  ai  reafonable  rates.  AU 
forts  of  goods  pay  me  a  very  fmall  tributs 
ac  entering.  The  lefs  I  fetter  trade,  the  more 
my  treafures  increafe.  The  diminution  of 
impoils  diminishes  the  priée  of  merchandizes. 
The  lefs  dear  things  are  ,  the  more  are  con- 
fum'd  of  them  »  6c  by  this  confumptîon  my 
revenues  exceed  greatly  wHat  they  would  be 
by  levying  excefîîve  duiies.  Kings ,  who  think 
îo  enrich  themfelves  by  their  exactions ,  are 
not  only  enemies  to  their  people ,  but  igno- 
rant of  their  own  interdis. 

î  perceive ,  faid  Cyrus ,  that  commerce  is 
a  fource  of  great  advantages  in  ail  ftates.  î 
believe  that  it  is  the  only  fecret  to  create 
plcnty  in  great  Monarchies.  Numerous  troops 
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réparer  les  maux  que  les  guerres  y  produî- 
fenc.  Les  armées  nombreufcs  épuilènt  bien- 
tôt un  royaume ,  fi  l'on  ne  tire ,  des  étran- 
gers )  de  quoi  les  foutenir ,  par  un  commerce 
fiorifTànt. 

PreneSi  garde ,  dit  Aménophis ,  de  ne  pas 
confondre  les  idées.  On  ne  doit  point  négli- 
ger le  commerce  dans  les  grandes  Monar- 
chies -,  mais  il  y  faut  fuivre  d'autres  règles 
que  dans  les  petits  Etats. 

La  Phénicie  fait  le  commerce  non-feulement 
pour  fuppléer  à  fes  propres  befoins ,  mais 
encore  pour  fervir  toutes  les  autres  nations. 
Comme  le  pays  eft  petit ,  la  force  de  fes  ha- 
bitans  confiile  à  fe  rendre  utiles ,  Se  même 
néceffaires  à  leurs  Voifins.  Les  Tyriens  vont 
chercher,  jufques  dans  les  Ifles  inconnues , 
toutes  les  richeffes  de  la  nature ,  pour  les  ré- 
pandre parmi  les  autres  peuples.  Ce  n'effc  pas 
leur  fuperflu  ,  m.ais  celui  des  autres  nations  , 
qui  fait  le  fondement  de  leur  commerce. 

Dans  une  ville  comme  Tyr,  où  le  com-^ 
merce  fait  l'unique  foutien  de  l'Etat  ,  tous 
les  citoyens  font  négocians ,  les  marchands 
font  les  Princes  de  la  république.  Mais  ,  dans 
les  grands  Empires ,  où  les  vertus  militaires 
8i  la  fubordination  des  rangs  font  abfolumenc 
Receffaires ,  le  commerce  doit  être  encoura* 
gé ,  fans  être  univerfel* 

Dans  un  royaume  fertile ,  étendu,  &  bordé 
de  cotes  maritimes,  on  peut,  en  rendant  les 
peuples  laborieux ,  tirer  du  fein  fécond  de 
la  terre ,  des  richeffcs  immcnfes ,  qui  feroienc 
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quicklyKexhauil  a  Kingdom ,  if  we  know  noc 
how  to  draw  fubnftence  for  therti  from  fo-» 
reign  countries ,  by  a  floiirishing  trade, 

Take  care ,  faid  Amenophis ,  that  you  do 
noc  miftake  things.  Commerce  ought  not  to 
be  iiegleéled  in  greac  Monarchies  *,  but  it 
rnuft  be  regulated  by  other  rules  than  in  fmall 
republicks. 

Phœnicia  carrîes  on  commerce,  noc  onîy 
to  fupply  her  owiî  w^nts  ,  but  to  ferve  other 
'  nations.    As  her  territories  are  fmall  ,  hep 
î  ilrength  confifls  in  making  herfelf  ufeful ,  de, 
:  even  neceffary ,  to  ail  her  neighbours.  Her 
merchants  bring ,  from  tbe  remotefl  Iflands  , 
îhe  riches  of  nature ,  &  didribure  them  af- 
terwards  among  other  nations.  ît  is  not  h^r 
own  fuperduities ,  but  thofe  of  other  coun- 
tries 5  which  are  the  foundation  of  her  trade,; 

In  a  city  like  Tyre ,  where  commerce  is 
jhe  only  fupport  of  the  ftate ,  ail  the  citi- 
szens  are  traders  ,  &  the  merchants  are  the 
Princes  of  the  republick.  But  in  grear  Empi?-, 
res  ,  where  military  virtue  and  fubordinatioa 
of  ranks  are  abfolutely  necefiary,  ail  the  fub- 
jefts  cannot  be  merchants  ,  and  commerce 
ought  to  be  encoLirag'd ,  withoijt  being  unit 
yerfaîo 

In  a  fruitful ,  fpacioiis  ,  populous  Kingdom  , 
and  abounding  with  fea- ports,  if  the  people 
are  laborious ,  they  may  draw  from  tbe  fruit- 
ful bofom  of  tbe  earth  in^n^enfe  riches ,  v/hiçl| 
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perdues  par  la  négligence  &  par  la  pareffe 
de  fes  habirans.  En  faifant  perfedionner ,  par 
Tare  ,  les  produdlions  de  la  nature ,  on  peuc 
augmenter  de  nouveau  fes  richefies*,  3c  cd\ 
en  vendant  aux  autres  peuples  ces  fruits  de 
Finduftrie ,  qu'on  établit  une  commerce  fo- 
lide  dans  les  grands  Empires.  Il  ne  faut  por- 
ter hors  de  chez  foi  que  fon  fuperflu  ,  ni 
rapporter  dans  fon  pays  que  ce  qu'on  achète 
avec  ce  fuperflu. 

Par-là  l'Etat  ne  contradtera  jamais  de  dettes 
étrange  res  j  la  balance  du  commerce  penchera 
toujours  de  fon  coiéh  on  tirera,  des  autres 
nations ,  de  quoi  foutenir  les  frais  de  la 
guerre.  On  trouvera  de  grandes  reffources , 
ûns  diftraire  les  fujets  de  leurs  emplois ,  & 
fans  aflToiblir  les  vertus  militaires.  C'efl  une 
grande  fcience  dans  un  Prince ,  de  connoître 
le  génie  de  fon  peuple ,  les  produ6tions  de 
k  nature  dans  fon  royaume ,  &  le  vxai  moyen 
de  les  mettre  en  valeur. 

Les  entretiens  d'Ecnibal  &  d'Aménophîs 
donnèrent  à  Cyrus  des  idées  nouvelles ,  8c 
hiï  infpirèrent  des  maximes  fur  le  gouverne- 
ment ,  qu'il  n'avoit  point  appdfes  dans  les 
autres  pay^. 

Les  jours  fuivans  ,  Gyrus  accompagna  le 
Roi  de  Tyr  à  Biblos ,  pour  célébrer  les  fêtes 
de  la  mort  d'Adonis.  Tout  le  peuple  en  deuil 
entre  dans  une  caverne  profonde  ,  où  le  fi- 
mulacre  d'un  jeune  homme  repofe  fur  un  lie 
de  fleurs  &  d'herbes  odoriférantes.  On  paffe 
ét$  journées  entières  en  prières  &  en  lameia^ 
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reffe  u'ould  be  loft  by  the  négligence  &  floth  of 
par  its  inhabitants.  By  improving  the  produc- 
tjons  of  nature  by  manufaclures ,  the  national 
dt  riches  are  augmcnted  ,  and  ic  is  by  carrying 
Je  thcfe  fruits  of  indudry  co  other  nations  , 
fo-  that  a  folid  commerce  is  eftablish'd  in  a  greac 
or-  Empire.  But  nothing  should  be  exported  to 
ni  other  countries  but  its  fuperfluicies  ,  nor  any 
lii.  thing  imported  from  them  ,  bue  what  is  pur«. 

chas'd  with  thofe  fuperfluities. 
es     Py  this  means  the  ftate  will  ncver  contraél 
ri  dèbts  abroad  -,  the  ballance  of  trade  will  be 
es  aUvays  on  its  fide  ,  &  it  will  draw  from 
i'i  cîher  nations  wherjswith  to  defray  the  ex-^ 
,   pences  of  war.  Great  advantages  will  be  reap'd 
l   from  commerce ,  withouc  divercing  the  peo^ 
e   pie  from  their  proper  bu0nefs,  or  weakening 
military  virtue,  One  of  the  chief  abjlities  of 
a  Prince ,  is  to  know  the  genius  of  his  peo^ 
pie ,  the  produ6lions  of  nature  in  his  King- 
dom  ,  and  how  to  make  the  beffc  avantage  of 
them. 

Cyrus  by  his  converfations  with  Ecnibal 
&i  Amenophis ,  acquir'd  many  ureful  notion» 

maxims  in  government ,  which  he  had  noç 
mec  with  in  other  çoumries. 

Some  days  after ,  the  Perfian  Prince  açcom^ 
panied  the  King  of  Tyre  to  Byblos ,  to  fee 
the  cérémonies  us'd  in  the  célébration  of  thç 
death  of  Adonis.  The  people  clad  in  mour-« 
ning  went  into  a  deep  çavern  ,  where  was 
the  reprefentation  of  a  young  inan  9  lying 
dead  upQn  a  b^d  of  fweet  flqwçrs ,  gc  odo^ 
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ttations  *,  enfuite  la  douleur  publique  fe  change 
en  joie  *,  les  chants  d'alégrefTe  fuccèdent  aux 
pleurs  :  on  entonne  par-tout  cet  hymne  fa- 
cré  {a) 

Adonis  eft  revenu  à  la  v:e  i  Uranie  ne  le 
pleure  plus  il  cil  remonté  vers  le  ciel  ,  il 
defcendra  bientôt  fur  la  terre ,  peur  en  ban- 
nir à  jamais  les  crimes  &  les  maux. 

Les  cérémonies  Tyriennes  ,  fur  la  mort 
d'Adonis  j  parurent  à  Cyrus  une  imitation  de 
celles  des  Egyptiens,  lur  la  mort  d'Ofiris , 
&  par  rapport  aux  larmes  d'ifis  *,  elles  lui 
firent  fentir  que  ces  deux  nations  reconnoif- 
Ibient  également  un  Dieu  mitoyen ,  qui  doit 
rendre  Tinnocence  8c  la  paix  à  Punivers. 

Tandis  que  ce  Prince  étoit  encore  à  Tyr , 
des  couriers  arrivèrent  de  la  Perfide  pour  lui 
apprendre  que  Mandane  fe  mouroit.  Cette 
nouvelle  l'obligea  de  fufpendre  {on  voyage 
de  Babylone  ,  êc  de  quitter  la  Phénicie  avec 
précipitation.  Enembraflant  le  Roi  de  Tyr, 
O  Ecnibâl  1  dit  Cyrus ,  je  n'envie  ni  vos  ri- 
cheffes  ,  ni  votre  magnificence  :  pour  être 
parfaitement  heureux,  je  ne  defire  qu'un  ami 
^omme  Aménophis. 

Ils  fe  féparèrent  enfin  j  Cyrus  8c  Arafpe 
traversèrent  l'Arabie  défcrte,  de  une  partie  de 
la  Chaldée  *,  ils  pafsèrent  le  Tigre  près  de 
Fendroit  où  ce  fleuve  s'unir  avec  l'Euphrate  î 

(a)  Voyez  Lucien  ,  de  la  Déefle  de  Syrie  ; 
Jul,  Firrnk»  des  Myftères  ,  &  le  difc» 

ils 
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rîferous  herbs.  Whole  days  were  fpent  îa 
failing ,  prayer  and  lamentations  »  after  which 
the  publick  forrow  was  of  a  fudden  changed 
into  gladnefs  j  fongs  of  joy  fucceeded  to  wee- 
ping,  &  they  ail  fung  this  facred  hymn  (/z)» 
Adonis  is  return'd  to  life  *,  Urania  weeps 
no  more  j  he  is  re-afcended  to  heaven  ,  he 
will  foon  corne  down  again  upon  earth  ,  to 
bmish  thence  both  crimes  and  mifery  for 
cver. 

By  tbis  Cyrus  pcrceiv'd  that  the  Tyrian  ; 
?îs  well  as  the  Egyptian  nation  ,  ador*d  a 
middle-God  ,  whas  to  reftore  innocence  8c 
peace  to  the  unîverfe  ,  &  that  the  cérémonies 
on  the  feftival  of  Adonis  were  an  imitation 
of  thofe  in  Egypt ,  in  relation  to  the  death 
of  Ofiris ,  &  the  tears  of  Ifis, 

While  he  was  yet  ac  Tyre  ,  courîers  came 
from  PerGa  to  give  him  notice  that  Mandana 
was  dying.  This  news  oblig'd  him  to  fuf- 
pend  his  journey  to  Babylon,  &  to  leave 
Phœnicia  in  halle.  Embracing  the  King,  o 
Ecnibal!  faid  he,  I  envy  neither  your  riches 
nor  magnificence  î  to  be  perfe6lly  happy  , 
I  defire  only  fuch  a  friend  as  Amenophis. 


Cyrus  ôc  Arafpes  leaving  Tyre,  crofs'd 
Phœnicia ,  Arabia  deferta ,  &  a  part  of  Chal- 
dea  :  they  pafs'd  the  Tygris  ,  near  the  place 
where  it  joins  the  Euphrates  *,  and  entering 

(a)  See  Lucian  ,  de  l>ea  Syrîa  ;  Jul.  Firmicus 
de  Nupt.  &  the  Difcouife» 
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ils  entrèrent  dans  la  Sufiane ,  &  arrivèrent: 
en  peu  de  jours  dans  la  capitale  de  la  Pçrfej 

Cyrus  fe  hâte  d'aller  voir  Mandane ,  il  U 
,  trouve  mourante  -,  il  s'abandonne  à  fa  dou- 
leur, &  s'exprime  par  les  plaintes  les  plus 
amères.  La  Reine,  touchée  &  attendrie  à  la 
vue  de  fon  fils ,  tache  de  modérer  fon  aïHic-» 
tion  par  ces  paroles  : 

Confolez-vous  ,  mon  fijs  j  les  ames  ne  meu- 
renf  jamais  *,  elles  ne  font  condamnées  que 
pour  un  temps  à  animer  les  corp»  mortels , 
îifin  d'expier  les  fautes  qu'elles  ont  çommifes 
dans  un  état  précédent?  Le  temps  de  mon 
expiation  eft  fini  j  je  vais  remonter  vers  la 
fphere  du  feu.  Là ,  je  verrai  Perfée  ,  Arbace , 
pejoccs  ,  Phraorte ,  &  tous  les  héros  donc 
vous  defcendez.  Je  leur  dirai  que  vous  vous 
préparez  à  les  imiter.  Là ,  je  verrai  Cafian- 
dane  :  elle  vous  aime  encore  *,  la  mort  ne 
change  point  les  fentimens  des  ames  vertueu* 
les.  Nous  vous  ferons  toujours  préfentes  , 
quoiqu'invifibles  :  nous  dépendrons  fouvenc 
dans  un  nuage  ^  pour  vous  fervir  de  génies 
proteéleurs.  Nous  vous  accompagnerons  au 
milieu  des  dangers.  Nous  vous  amènerons 
les  vertus.  Nous  écarterons  d'autour  de  vous 
tous  les  vices  6c  les  erreurs  qui  corrompent 
le  cœur  des  Princes.  Un  jour  votre  Empire 
s'étendra ,  les  oracles  s'accomplirort.  O  moa 
fils  !  mon  cher  fils  !  fouvenez-vous  qu'il  ne 
faut  conquérir  les  nations  que  pour  les  rendrç 
(îociles  à  la  ra^ifoq. 

prononçant  ces  paroles ,  cllç  pilic  i  une 
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Safiana  ,  arriv^d  in  a  few  dnys  ac  the  capital 
of  Perfia. 

Cyrus  haften'd  to  fee  hh  mother ,  found 
her  dying  ,  &  gave  himfelf  up  to  tbe  moft  • 
bitter  grief.  The  Queen  ,  mov'd  &  affcded 
with  the  fighc  of  her  fon ,  endeavour'd  to 
moderace  his  afflidion  by  thefe  words  : 

Comfort  yoiirfelf ,  my  fon  *,  fouis  never 
die  7  they  are  only  condemn'd  for  a  time , 
to  aiiimate  mortal  bodies ,  thac  they  may  ex- 
pîace  the  faults  they  bave  committed  in  a 
former  ftate.  The  time  of  my  expiation  is  at 
an  end  ,  I  am  going  to  re-afcend  the  fphere 
of  flre.^  There  I  shall  fee  Perfeus ,  Arbaces , 
Dtjoces,  Phraortes  ,  and  ail  the  heroes ,  from 
whom  you  are  defcended.  1  will  tell  them 
that  you  refolve  to  imicate  them.  There  ï 
shall  lee  Caffandana  :  she  loves  you  flill  ',death 
changes  not  the  feniiments  of  virtuous  fouis. 
We  shall  be  often  with  you ,  thcugh  invi- 
fible  -,  &  will  defcend  in  a  cloud  ,  to  do  you 
the  office  of  prote6ling  Genit.  We  will  ac- 
Company  you  in  the  midft  of  dangers.  We 
will  bring  the  virtues  to  you,  W^e  will  keep 
the  vices  from  coming  near  you  ,  &  will  pre- 
ferve  you  from  the  errors  which  corrupt  the 
hearts  of  Princes,  One  day  your  Empire  will 
be  extended  ,  &  the  oracles  accomplish'd.  O 
my  fon  !  my  dear  fon  !  remember  then  ,  thac 
you  ought  to  have  no  other  view  in  con- 
qaering  nations  ,  than  to  eftablish  among 
them  the  empire  of  reafon. 

As  she  ucter'd  thefe  laft  v/ords ,  she  tur-« 
E  z 


il   LES  VOYAGES  DE  CYRUS; 

fueur  froide  fe  répand  fur  tous  fes  membres  î 
la  mort  ferme  fes  yeux  -,  fon  ame  s'envole  vers 
t?Empyrée.  Elle  fut  pleurée  long -temps  par 
toute  la  Perfe  y  Cambyfe  fit  élever  un  fu- 
perbe  monument  à  fa  mémoire.  La  douleur 
de  Cyrus  ne  fe  diiïipa  que  peu  à  peu ,  par 
la  nécefficé  de  s'appliquer  aux  affaires. 

^  Cambyfe  étoit  un  Prince  religieux  &  pa- 
cifique. Il  n'étoit  jamais  forti  de  la  Perfe , 
où  les  mœurs  étoient  encore  innocentes  & 
pures  ,  mais  févères  &  féroces.  Il  favoit  choi- 
Cr  les  miniftres  capables  de  fuppléer  à  ce  qui 
lui  manquoit  j  mais  il  s*abandonnoit  quelque- 
fois trop  à  leurs  confeils ,  par  défiance  de  fes 
propres  lumières. 

Il  voulut ,  en  Prince  fage  &  judicieux ,  que 
Cyrus  entrât  dans  l'adminiRration  des  affai- 
res *,  il  le  fit  appeller  un  jour ,  &  lui  dit  : 

Jufques  ici  vous  n*avez  fait  qu'apprendre  ; 
il  eft  temps  que  vous  commenciez  à  agir» 
Vos  voyages  ,  mon  fils ,  ont  augmenté  vos 
connoiffances  ,  vous  devez  les  employer  pour 
le  bien  'de  l^  patrie.  Vous  ères  deftiné  non- 
feulement  à  gouverner  un  jour  ce  royaume , 
mais  encore  à  commander  à  toute  l'Afie.  Il 
faut  apprendre  de  bonne  heure  l'art  de  réfi:ner, 
C'eft  ce  qui  manque  ordinairement  aux  Prin* 
ces.  Ils  montent  fouvent  fur  le  trône  avant  que 
de  connoître  les  devoirs  de  la  royauté.  Je  vous 
confie  mon  autorité  ,  je  veux  que  vous  l^exer- 
ciez  fous  mes  yeux.  Les  lumières  de  Sorane 
ne  vous  feront  pas  inutiles.  C'eil:  le  fils  d'un 
habile  miniftre,  qui  m*a  fervi  {>endant  plufieurs 
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iVd  pale  -,  a  cold  fweat  fpreads  itfelf  over  ail 
her  limbs  death  clofes  her  eyts  *,  &  her  foui 
Aies  away  to  the  Empyreum.  SKe  was  lonj» 
L^mented  by  ail  Perfia  i  and  Cambyfcs  erec- 
ted  a  ftately  monument  to  her  memory.  Cy- 
rus's  grief  did  not  wear  ofF  but  by  degrees  » 
8i  as  neceflity  oblig*d  hir»  to  apply  himfelf 
to  afïàirs» 

■  Cambyfes  was  a  reîigious  8c  pacifick  Prince. 
He  had  never  been  out  of  Perfia  ,  the  man- 
ners  of  which  were  innocent  de  pure ,  but 
audere  3c  rugged.  He  knew  how  to  chufe 
minilliers  capable  of  fupplyîng  what  was  d^- 
fe6\ive  in  his  own  talents  :  but  he  fometimes 
gave  himfe|f  up  too  blindly  to  their  condu6t, 
from  a  diffidence  of  his  own  underftanding^ 

He  prudently  refolv'd  ,  that  Cyrus  should 
enter  into  the  adminiftration  of  afFairs*^  & 
having  fent  for  him  one  day  ,  faid  to  himi 

Hitherto  you  have  only  been  learning  :  ic 
îs  time  now  that  you  begin  to  aél.  Your 
travels ,  my  fon  ,  have  improv'd  your  know- 
ledge ,  &  you  ought  to  employ  it  for  the 
good  of  your  country.  You  are  deftin'd  noc 
only  to  govern  this  klngdom,  but  alfo,  one 
day  ,  to  give  law  to  ail  Afia.  You  muft  leara 
betim'es  the  art  of  refgning.  This  is  a  fludy 
little  known  to  moft  Princes.  They  afcend 
the  throne  before  they  know  the  duties  of 
if.  1  intruft  you  with  my  auihority  ,  &  will 
have  you  exercife  it  under  my  infpedion* 
The  talents  of  Soranes  will  not  be  ufelefs  to 
you.  He  is  the  fon  of  an  abîe  minifter  ,  who 
ferv'J  me  many  years  with  fidelity.   He  is 
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années  avec  fidélité.  Il  eft  jeune,  mais  il  efl 
laborieux,  éclairé,  &  propre  à  toutes  forces 
d'emplois. 

Sous  le  gouvernement  de  Cambyfes  ,  ce 
jpiiiniltre  avoir  fenti  la  néceflicé  de  paroître 
vertueux  :  il  croyoit  même  l'être  en  effet  i 
mais  fa  vertu  n'iè|/oit  jamais  été  mifê  à  Té- 
preuve.  Sorane  ne  favoit  pas  lui  -  même  les 
excès  auxquels  fon  ambition  démefurce  pou- 
voir le  porter. 

Lorfque  Cyrus  voulut  sHnftruire  de  Tétac 
de  la  Perfe ,  de  la  force  de  fes  troupes ,  de 
fés  intérêts  au-dedans  &  au-dehors ,  Sorane 
vit  bientôt ,  avec  regret ,  qu'il  alloit  perdre 
beaucoup  de  fon  autorité  fous  un  Prince  qui 
avoir  tous  les  talens  nécefl'aires  pour  gouver- 
ner par  lui-même.  îl  tâcha  de  captiver  l'ef- 
prit  de  Cyrus ,  &  l'éiudia  long-temps  pouï 
découvrir  fes  foiblefTes. 

Le  jeun,e  Prince  écoit  fenfible  aux  louan- 
ges ,  mais  il  aimoit  à  les  mériter*,  il  avoir  du 
goût  pour  le  plaifir  ,  fans  en  être  Tefclave  * 
il  ne  baïlToit  point  là  magnificence  ,  mais  il 
favoit  fe  refufer  tout  plutôt  que  d*accabler  le 
peuple.  Par-là  il  étoic  inacceflTible  à  la  flatte- 
rie ,  à  la  volupté,  5c  au  luxe. 

Sorane  fentît  qu'il  n'y  avoir  d'autre  moyen 
de  conferver  fon  crédit  auprès  de  Cyrus  , 
qu'en  fe  rendant  néce (Taire  par  fa  capacité. 
Il  déploya  tous  fes  talens  dans  les  confeils 
publics  ^  particuliers.  Il  inontra  qu'il  pof- 
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young ,  but  îndefatigable ,  knowing ,  &  qua* 
lify'd  for  ail  forts  of  employmenis* 

Under  the  government  of  Cambyfes ,  tliîs 
minifter  had  found  the  neceflity  of  appearing 
virtuous  *,  nay  he  thought  himfelf  reaily  fo  5 
bue  bis  virtue  had  never  been  put  to  the 
trial.  Soranes  did  not  himfelf  know  the  excefs 
to  which  his  boundlefs  ambition  could  carry 
him. 

When  Cyrus  apply'd  himfelf  to  learn  the 
ftate  8c  condition  of  Perfia  ,  its  military 
ftrength  ,  &  its  interefts ,  both  foreign  &  do« 
meiVick  ,  Soranes  quickly  faw  with  concern , 
that  he  was  going  to  lofe  much  of  his  au- 
thority ,  under  a  Prince ,  who  had  ail  the 
talents  neceffary  for  governing  by  himfelf, 
He  endeavour'd  to  captivate  the  mind  of  Cy- 
rus ,  and  ftudied  him  a  long  time  to  difcor 
ver  his  weakneffes, 

The  young  Prince  feeling  himfelf  not  in- 
fenfible  to  praife  ,  was  upon  his  guard  againft 
it ,  but  lov'd  to  deferve  it.  He  had  a  tafke 
for  pleafure ,  wichout  being  under  its  demi- 
nion.  He  did  not  diflike  magnificence-,  but 
he  could  refufe  himfelf  every  thing ,  rather 
ihan  opprefs  his  people.  Thus  he  was  inac- 
ceffible  to  flattery ,  &  averfe  to  voluptuouf-. 
nefs  &  pomp. 

Soranes  perceiv'd  that  there  was  no  'means 
to  preferve  his  crédit  with  Cyrus  ,  but  by 
making  himfelf  neceffary  to  him  in  bufinefs. 
He  difplay'd  ail  his  talents ,  both  in  publick 
and  private  counciîs.  He  shew'd  that  he  was 
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fédoic  une  connoiÏÏance  cxaéle  des  fecrets 
de  la  plus  fage  politique ,  &  qu'il  étoic  ca-» 
pable  en  même-temps  de  ce  détail ,  qui  fait 
«ne  des  plus  grandes  qualite's  d'un  miniftre. 
Il  préparoit  &  digéroit  les  matières  avec  tant 
d'ordre  &  de  clarté ,  que  le  Prince  n'avoir  pas 
befoin  de  travailler.  Tout  autre  que  Cyrus 
eût  été  charmé  de  fe  voir  ainfi  difpenfé  de 
Siappliquer  aux  affaires»  mais  ce  Prince  vou- 
loir tout  voir  par  fes  propres  yeux.  Il  avoic 
de  la  confiance  pour  les  miniftres  de  fon  père^ 
£ans  s'y  livrer  aveuglément. 

Qiiand  Sorane  s'apperçut  que  le  Prince  vou- 
loir tout  approfondir ,  il  s'étudia  à  répandre^ 
de  l'obfcurité  fur  les  afïaires  importantes  , 
afin  de  fe  rendre  encore  plus  néceffaire.  Cy- 
rus remarqua  la  conduite  artificieufe  de  So- 
rane ,  &  ménagea  avec  une  telle  déMcatefle 
l'cfprit  de  ce  miniftre  habile  &  ombrageux, 
qu'il  tiroic  de  lui  peu  à  peu  ce  que  le  Sa- 
trape cherchoïc  à  lui  cacher  avec  tant  d'art. 
Quand  Cyrus  fe  crut  alTez  inftruic  ,  il  fie 
fentir  à  Sorane  qu*il  vouloir  être  lui  -  même 
le  premier -miniftre  de  fcti  père.  Il  modéra 
sinfi  l'aotorité  de  ce  favori ,  fans  lui  donner 
aucun  >afte  fujet  de  fe  plaindre. 

L'ambition  de  Sorane  fut  cependant  bleffée 
de  la  conduite  de  Cyrus.  Ce  miniftre  orgueil- 
leux ne  put  fupporter  fans  chagrin  la  dimi- 
Rution  de  fon  crédit -,  il  fentit  avec  douletir 
qu'on  pou  voit  fe  paiïer  de  lui.  Voilà  la  pre- 
mière fource  de  fon  mécontentement  ,  qui 
auroit  été  dans  la  fuite  fatal  à  Cyrus,  s'il  ne 
s'en  écoit  pas  garanti  par  fa  vertu  &  par  fe 
prudence. 


THE  TRAVELS  015*  CYRUS. 

ïnafter  oF  tlie  fecrets  of  tlie  wifeft  policy  ; 
&  above  ail ,  that  he  underftood  rhat  détail  ,^ 
wliich  is  the  chief  fcience  for  a  minifter.  He 
prepar*d  &  digefted  matters  with  fo  much 
order  &  tlearnefs  ,  that  he  lefc  the  Prince 
little  to  do.  Any  other  but  Cyrus  would 
have  been  charm'd  to  fee  himfelf  eas'd  of  ail 
application  to  bufinefs  *,  but  he  refolv'd  to 
fee  every  thing  with  his  own  eyes.  He  had 
a  confidence  in  his  father's  minifters  ,  but 
wouîd  not  blindly  yield  himfelf  up  to  their 
condu6t. 

Soranes  perceivîng  that  the  Prince  would  • 
himfelf  fee  every  thing  to  the  bottom  ,  ftu- 
dy'd  to  throw  obfcurity  over  the  moft  im- 
portant affairs ,  that  he  might  make  himfelf 
yec  more  neceffary.  But  Cyrus  manag'd  this 
able  8c  jealous  minifter  with  fo  much  dex- 
terity ,  that  he  drew  from  him  by  degrees, 
what  he  endeavour'd  fo  artfuUy  to  conceal. 
When  the  Prince  thought  himfelf  fufficientîy 
ioffcruéled  ,  he  let  Soranes  fee ,  that  he  would 
himfelf  be  his  father's  firft  minifier.  And  in 
this  manner,  he  reduc^d  that  favourite  to  his 
proper  place  ,  without  giving  him  any  juft 
caufe  of  complaint. 

The  ambitious  Soranes  was  neverthelefs 
offended  by  this  condufl  of  Cyrus.  His  pridc 
could  not  bear ,  but  with  great  uneafinefs  , 
to  fee  his  crédit  lefTening  ,  &  himfelf  no  lon- 
"  ger  neceffary.  This  was  the  firft  fource  of  his 
difcontent ,  which  might  have  prov'd  fatal  to 
Cyrus ,  if  his  virtue ,  prudence  &  .  addrefs  had 
not  prcfcrv'd  him  from  its  effeéls. 
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La  Perfe  avoir  été ,  pendant  plufieurs  fic- 
elés ,  foumife  à  la  Médie  *,  maïs ,  par  le  ma- 
riage de  Cambyfe  avec  Mandane  ,  il  avoit  été 
réglé  que  le  Roi  de  Pfrfe  ne  paieroic  à  l'a- 
venir qu'un  petit  tribut  annuel ,  pour  marquer 
fon  hommage. 

Depuis  ce  temps  ,  les.  Perfes  &  les  Mèdes 
vécurent  dans  une  alliance  étroite  ,  jafqu'à 
ce  que  la  jaloufie  de  Cyaxare  alluma  le  fea 
de  la  difcorde.  Ce  Prince  rappelloit  fans  ceffe , 
avec  dépit ,  les  oracles  qu'on  répandoit  fur 
les  conquêtes  futures  du  jeune  Cyrus.  Il  le 
regardoic  comme  le  deftruéteur  de  fa  puif- 
fance  i  il  croyoit  déjà  le  voir  encrer  dans 
Ecbatane  pour  le  détrôner.  îl  follicitoit  Af- 
tîage  à  tout  moment  de  prévenir  ces  préfages 
funeftes ,  d'afFoiblir  les  forces  de  la  Perfe  , 
&,  de  la  remettre  dans  fon  ancienne  dépen- 
dance. 

Mandatie  ,  pendant  fa  vie>  avoit  ménagé 
refpnt  de  fon  père  avec  une  telle  adrefle , 
qu'elle  avoit  empêché  une  rupture  ouverte 
entre  Cambyfe  8c  Aftyage.  Mais  ficôt  qu'elle 
fut  morte  ,  Cyaxare  recommença  fes  follici- 
tations  auprès  de  l'Empereur  des  Mèdes. 

Cambyfe  apprit  les  defTeins  de  Cyaxare, 
8c  envoya  Hyftarpe  à  la  cour  d'Ecbatane  , 
pour  repréfenter  à  Aftyage  le  danger  qu'd 
y  auroic  de  s'afFoiblir  mutuellement  »  pendant 
que  les  Affyriens  ,  leurs  ennemis  communs , 
méditoient  d'étendre  leur  domination  fur  touc 
l'orient.  Hyftafpe  arrêta  ,  par  fon  habileté  , 
l'exécution  des  projets  de  Cyaxare,  &  pro- 
cura à  Cambyfe  le  temps  de  faire  fes  prépa-s 
2«iifs  en  c^s  de  rupture* 
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^  Peïfia  had  for  fome  âges  bcen  in  fubjec- 
tîon  to  Media  *,  but  upon  the  mar  '  ;c  of 
Gambyfes  with  Mandana ,  it  had  beea  agreed 
thac  the  King  of  Perfia  should  for  the  future 
pay  only  a  (mal  annual  tribute  as  a  mark  of 
homage. 

From  that  time  the  Medes  &  Perfians  had 
lived  in  perfed  amity,  till  the  jealoufy  of 
Cyaxares  kindled  the  fire  of  difcord.  The 
Médian  Prince  wï^s  continually  uneafy  on 
calUng  to  mind  the  oracles  which  were  fpread 
abroad  concerning  the  future  conquefts'  of 
young  Cyrus.  He  confider'd  him  as  the  def- 
troyer  of  his  power  ,  8c  imagin'd  already  , 
that  he  faw  him  entering  Ecbatan  ro  dethrone 
him.  He  vvas  every  moment  folliciting  Af- 
tyages  ,  to  prevent  thofe  fatal  prédirions  , 
to  weaken  the  flrength  of  Perfia ,  3c  to  rc-^ 
duce  it  to  ils  former  dépendance. 

Mandana ,  while  she  Hv'd  ,  had  fo  dexte-^^ 
roufly  manag'd  her  father  ,  as  to  hinder  an 
open  rupture  between  him  &  Gambyfes.  Bue 
as  foon  as  she  was  dead ,  Cyaxares  renew'd 
his  follicitacions  with  the  Médian  Emperor* 

Gambyfes  was  inform'd  of  Cy-5xares's  de- 
fignSj  and  fent  Hyftafpes  to  the  court  of 
Ecbatan  ,  to  reprefent  to  Aftyages  the  dan- 
ger of  mutually  weakening  each  other's  power, 
while  the  Affyrians ,  their  ■  common  enemy  j 
were  feeking  to  extend  their  dominion  over 
ail  the  eaft.  Hyftafpes ,  by  his  addrefs,  pue 
a  ftop  to  the  exécution  of  Cyaxares's  pro- 
jets ,  Se  galn'd  Gambyfes  time  to  make  hi$ 
préparations,  in  cafe  of  a  rupture. 
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Le  Prince  des  Mèdes ,  voyant  que  les  fagos 
confeils  d'Hyftafpe  etoient  favorablement 
écoutés  par  fon  père ,  6^  qu'il  n'y  avoir  pas 
moyen  d'allumer  fitôt  la  guerre  ,  effaya  d'au- 
tres voies  pour  affoibîir  la  pui (Tance  des  Per-  à 
fes.  Il  apprit  le  mécontentement  de  Sorane  ,  f| 
Se  (âcKa  de  le  gagner ,  en  lui  offrant  les  pse-. 
mières  dignités  de  rErnpire. 

Sorane  frémit  d'abord  à  cette  idée  ;  mais  9 
trompé  enfuite  par  fon  relïsntiment ,  il  fe  ca* 
cha  à  lui-même  les  raifons  fécrètes  qui  l'anî- 
moient.  Son  cœur  n'etoit  pas  encore  infen- 
fible  à  la  vertu ,  mais  fon  imagination  vive 
transformoit  les  objets ,  &  les  lui  repréfen- 
toit  fous  toutes  les  couleurs  néceffaires  pour 
fiatter  fon  ambition.  Il  furmonta  enfin  tous 
fes  remords ,  fous  prétexte  que  Cyaxare  fe- 
roit  un  jour  fon  Empereur  légitime ,  &  que 
Cambyfe  n'étoit  qu'un  maître  tributa're.  Il 
n'y  a  rien  que  l'on  ne  fe  perfuade ,  îorfque 
les  fortes  paffions  nous  entraînent  &  nous 
aveuglent.  Sorane  entra  ainfi  peu  à  peu  dans 
une  liaifon  étroite  avec  Cyaxare ,  &  mit  fe- 
crètement  tout  en  ufage  pour  rendre  î'admi- 
niftration  de  Cyrus  odieufe  au  peuple. 

Cyrus  avoir  élevé  Arafpe  aux  premières  dî- 
g^nités  militaires ,  connoifTant  fa  capacité  & 
fes  talens  pour  la  guerre  i  mais  il  ne  vouloir 
pas  le  faire  entrer  dans  le  Sénat ,  à  caufe  des 
anciens  ufages  établis  en  Per^e ,  qui  ne  per- 
mettoient  point  aux  étrangers  d'être  alTis  dans 
le  confeil  fuprême. 

Le  perfide  Sorane  prefibii  pourtant  le  jeune 
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The  Prince  of  Media  ,  feeing  tbac  tbe  wife 
coiuiféls  of  Hyflafpes  were  favourably  liften'd 
to  by  his  father  ,  and  tbac  there  was  no  means 
fuddcnly  to  kindle  a  war ,  attempted  by 
ocKer  ways  to  weaken  the  power  of  Perfia. 
Eein>y  inform'd  of  Soranes's  difcontent ,  he 
endeavour'd  to  gain  him ,  by  an  offer  of  iher 
firft  dignities  of  the  Empire, 

Soranes  at  firit  was  shock'd  ac  the  very 
thought  -,  bac  afterwards  beîng  deceiv'd  by 
his  refemmenc ,  he  knew  not  himfelf  the  fe- 
cret  motives  upon  which  he  a6led.  His  hears 
was  not  yet  become  infenfible  to  virtue,  bue 
his  Uvely  imagination  transform'd  obîe6ls  9 
8c  reprefented  them  to  him  in  the  colours 
neceflary  to  flatter  his  ambition.  în  the  end  y 
he  got  the  better  of  his  remorfe  ,  under  pré- 
test ,  thac  Cyaxares  would  one  day  be  his 
lawful  Emperor ,  and  that  Camt>yfes  was  but 
a  tributary  mafter.  There  is  nothing  vAikh 
we  cannot  perfuade  ourfelves  to  think,  Avhetî 
blinded  and  drawn  away  by  ftrong  paffions, 
Thus  he  came  by  degrees  into  a  clofe  cor-» 
refpondance  with  Cyaxares,  &  fecretly  em- 
ploy'd  ail  means  to  render  Cyrus's  adminif-, 
tration  odious  to  the  Perfians. 

Cyrus  had  rais'd  Arafpes  to  the  firfl:  dn 
gnities  in  thearmy,  upon  account  of  liis  ca« 
pacity  &  genius  for  war  :  but  he  would  nos 
bring  him  into  the  fenate  ,  becaufe  the  laws 
8c  cultoms  of  Perfia  did  not  allow  ftrangers 
to  fit  in  the  fupreme  counciL 


The  perndioitô  Soraues  nevertheiefs,  pre&*à 
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Prince  d'enfreindre  cetre  loi  :  il  favoit  que  Cé 
feroir  un  moyen  fur  d'exciter  la  ialoufie  des 
Grands ,  8c  de  les  irriter  contre  Cyrus.  Vous 
avez  befoin  dans  les  confeils  ,  lui  dit-il  un 
jour,  d'un  homme  femblable  à  Arafpe.  Je  fais 
que  la  bonne  pc/litique  &nos  règles  défendent 
qu^on  confie  en  même-temps,  aux  étrangers, 
le  commandemenc  des  armées  &  le  fecrrt  de 
l'Etat.  Mais  on  peut  fe  difpenfer  des  loix  , 
lorfqa'on  fait  en  remplir  l'intention  par  des 
voies  plus  fures  Se  plus  faciles  *,  un  Prince 
comme  vous  ne  doit  jamais  être  l'efclave  des 
règles  ni  des  ufagcs.  Les  hommes  n'agiifenc 
ordinairement  que  par  ambition  ou  par  inté- 
rêt. Comblez  Arafpe  de  dignités  &  de  biens  ^ 
rendez  ainfi  la  Perfe  fa  patrie ,  &  vous  n'au- 
rez jamais  fujet  de  douter  de  fa  fidélité. 

Cyrus  ne  foupçonna  point  les  deffeins  ca- 
chés de  Sorane ,  mais  il  aimoit  trop  la  juftice , 
pour  vouloir  s'en  écarter.  Je  fuis  perfuadé , 
répondit- il  ,  de  la  fidélité  &  de  la  capacité 
"â'Arafpe.  Je  l'aime,  mais  quand  mon  amitié 
feroic  capable  de  me  faire  manquer  aux  loix 
en  fa  faveur ,  il  m'eft  trop  attaché  pour  vou- 
loir jamais  accepter  aucune  dignité  qui  pour- 
roit  exciter  la  jaloufie  des  Perfes  ,  8l  leur 
donner  occafion  de  croire  que  j'agis  par  goût 
&  par  pafïion  dans  les  afiFaires  de  l'Etat. 

Sorane  ,  ayant  effayé  en  vain  d'engager 
Cyrus  dans  cette  fauffe  démarche  ^  tenta  de 
le  furprcndre  par  une  autre  voie  ,  en  tâchant 
de  rompre  l'intelligence  qui  régnoit  entre  le 
jeune  Prince  &  fon  père.  Sorane  faifoit  re- 
marquer adroicemeat  à  Cyrus  les  défauts  du 
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xhe  yoiing  Prince  to  înfrînge  thefe  laws  i 
knovviniy  tbat  it  would  be  a  fure  means  to 
excite  the  jealoufy  of  the  Perfians  ,  &  to  ftir 
them  up  againft  Cyrus.  You  have  need ,  faid 
he  to  him ,  of  a  mati  like  Arafpes  in  your 
council.  I  know  that  good  policy  &  the  laws 
forbid  the  inllrucling  ftrangers  ,  with  the 
command  of  an  army ,  8c  the  fecrets  of  ftate 
at  the  famé  time.  But  a  Prince  ma  y  difpenfe 
with  the  laws ,  when  he  can  fulfil  the  inten- 
tion of  them  by  more  fure  &  eafy  ways  i  8c 
he  oughc  never  to  be  the  (lave  of  ruies  de 
cuftoms.  Men  ordinarily  aél  eîther  from  am- 
bition or  intereft.  Load  Arafpes  with  digni- 
lies  8c  riches  *,  by  that  means  you  will  make 
Perfia  his  country ,  &  wift  have  no  reafon 
to  doubt  his  fidelity. 

Cyrus  was  not  aware  of  Soranes's  defigns , 
but  he  lov'd  juftice  too  weîl  to  départ  from 
it-  î  am  perfuaded ,  anfwer'd  the  Prince ,  of 
ihe  fidelity  &  capacity  of  Arafpes.  I  îove  hÏÏn 
fincerely  *,  but  though  my  friendship  were 
capable  of  making  me  break  the  laws  in  his 
favour  ,  he  is  too  much  attach'd  to  me  >  ever 
to  accept  a  dignity  ,  which  might  excite  the 
jealoufy  of  the  Perfians ,  8c  give  them  caufe 
to  think  ,  that  I  aded  from  inclination  & 
affeélion  in  afl^airs  of  fiate. 

Soranes  having  in  vain  attempred  to  en- 
gage Cyrus  to  take  this  falfe  fî:ep  ,  endea- 
vour'd  to  furprize  him  another  way  ,  &  to 
ralfe  an  uneafinefs  between  hini  &  his  father. 
He  artfuUy  made  him  obferve  the  King's  im-^ 
perfections ,  his  wanc  of  capacity  8c  genius, 
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Roi ,  les  bornes  de  fon  efprit ,  3i  la  néceffitc 
de  fuivre  d'autres  maximes  que  les  fiennes» 
Le  gouvernement  d(  ux  &  modéré  de  Cam- 
byfe  ,  lui  difoit-il  fouvent ,  cd  incompatible 
avec  les  grands  projets.  Si  vous  vous  conten- 
tez ,  comme  lui ,  d'être  Roi  pacifique ,  comr 
ment  deviendrez  vous  conquérant? 

Cyrus  n'écouta  ces  iniinuations  que  pour 
éviter  les  écueils  où  Cambyfe  avoit  échoué» 
ïl  ne  diminua  point  fa  docilité  8c  fa  fournil^ 
fion  pour  un  père  qu'il  aimoic  tendrement. 
Il  le  refpeéloit  même  jufques  dans  fes  foi- 
bleffes  ,  en  tachant  de  les  cacher.  Il  ne  faifoic 
rien  fans  fes  ordres  v  mais  il  Tinftruiloit  en  le 
confultant.  Il  lui  parloir  fouvent  en  particu- 
Her,  pour  le  mettre  en  état  de  décider  en  pu- 
blic. Cambyfe  avoir  l'efprit  affez  jufte  pour 
démêler  &  pour  s'approprier  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  excellent  dans  les  confeils  de  Ion 
fils.  Ce  fils  n'employoit  la  fupériorîté  de  fon 
génie  que  pour  faire  refpeéler  les  volontés 
de  fon  père  i  il  ne  montroit  les  talens  que 
pour  affermir  l'autorité  du  Roi.  Cambyfe  re- 
doubla de  tendreffe  ,  d'eftime  &  de  confiance 
pour  Cyrus ,  en  voyant  la  fageffe  de  fa  con- 
duite i  mais  le  jeune  Prince  ne  s'en  prévaloic 
pa^,  &  croyoit  ne  faire  que  fon  devoir. 


Sorane ,  an  défefpoir  de  voir  fes  projets 
S^évanouir ,  fit  répandre  fécrètement,  dans 
l'efprit  des  Satrapes  ,  des  défiances  contre  le 
Prince  ,  comme  s'il  vouloit  borner  leurs  droits, 
^  anéantir  kur  autorité  i  & ,  pour  augmenter 
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'  tbe  necefficy  of  purfuîng  other  roaxlms 
î.  than  his.  The  mild  and  peaceful  government 
of  Cambyfes ,  faid  he  to  him ,  is  incompa- 
e  tible  with  great  defigns.  If  you  content  your* 
.  felf ,  like  him ,  with  a  pacifiGk  reign  ,  how 
,    will  you  become  a  oonqueror  ? 

Cyrus  made  no  other  ufe  of  thefe  infinua-t 
tions  ,  but  to  avoid  the  rocks  upon  which 
Carnbyfes  had  fplit.  It  did  not  leffen  his  do- 
cility  &  fubmiflîon  to  a  father  whom  he  ten- 
derly  lov'd.  ^  He  refpeded  hiitt  ,  even  in  his^ 
failings,  which  he  endeavour'd  to  conceal. 
He  did  nothing  without  his  orders  i  but  con«* 
ftiîted  him  in  fuch  a  manner ,  as  ac  the  fam© 
lime  to  give  him  a  jtill:  notion  of  things. 
He  frequently  talk'd  to  him  in  private  ,  thac 
the  King  might  be  abîe  to  décide  in  piîblick, 
Cambylès  had  judgcmeaï  enough  îô  dlOan^ 
guish ,  &  make  himfelf  mafter  of  the  excel- 
lent ad  vices  of  his  fon,  who  employ'd  the 
fuperiority  of  his  genius  only  to  make  hia 
-  father's  commands  refpe6led ,  made  ufe 
'  af  his  talents  oniy  to  ftrenghten  the  King's 
authority.  Cambyfes  redoubîed  his  affc6î:ioi> 
&  efteem  for  Cyrus  ,  &l  his  confidence  in 
him  ,  when  he  faw  his  prudent  condu6l ,  but 
the  Prince  took  no  advantage  of  it ,  &  thought 
he  did  nothing  but  his  duty. 

Soranes  ,  feeing  ail  his  defigns  fruflrated  ^ 
endeavour'd  fecretiy  to  raife  a  diftrnfl:  in  the 
minds  of  the  Satrapes  ,as  if  the  Prince  would 
iiîtrench  upon  their  rîghts ,  &  ruin  their  aiî'^ 
ihoricy  ;  &  m  order  to  augmeni  their  jea- 
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leurs  ombrages  j  il  efTaya  d'inlpirer  à  Cyruf 
les  principes  du  defpotifmei 

Les  Dieux  vous  deftinent ,  lui  difoit-il ,  à 
étendre  un  jour  votre  Empire  fur  tout  l'orient* 
Pour  exécuter  ce  projet  avec  fuccès ,  il  faut  ac* 
coutumer  les  Perfes  à  une  obéiffance  aveugle* 
Captivez  les  Satrapes  par  les  dignités  &  par 
les  plaifirs.  Mettez-les  dans  la  néceffité  de  ne 
recevoir  vos  faveurs  qu'en  fréquentant  votre 
cour.  Emparez- vous  ainfi  peu  à  peu  de  l'au- 
torité fuprême.  AffoihlilTez  les  droits  du  Sénat, 
ne  lui  laifTez  que  le  pouvoir  de  vous  confeil- 
1er.  Un  Prince  ne  doit  point  abufer  de  fa 
puiffance ,  mais  il  ne  doit  jamais  la  partager 
avec  fes  fujets.  Le  gouvernement  monarchi-* 
que  eft  le  plus  parfait  de  tous.  La  réunion 
du  pouvoir  fuprême  dans  un  feul ,  fait  la  vraie 
force  des  Etats ,  le  fecret  dans  les  confeils  > 
êc  rexpéditiop.  dans  les  entreprifes.  tJne  pe- 
tite république  peut  fubfifter  par  le  gouver- 
nement de  plufieurs  ,  mais  les  grands  Empires 
ne  fe  forment  que  par  l'autorité  abfolue  d*un 
feul.  Les  autres  principes  ne  font  que  les 
idées  bornées  des  ames  foibles  ,  qui  ne  fc 
fentent  pas  afTez  de  force  pour  exécuter  de 
vaftes  projets. 

Cyrus  frémît  à  ce  difcours  ,  mais  il  cacha 
fon  indignation  par  fageffe  *,  & ,  rompant 
adroitement  la  converfation ,  il  iaiffa  Sorane 
perfuadé  qu'il  goûtoit  fes  maximes. 

Quand  CyruS  fut  feul ,  il  réfléchit  profon- 
dement à  tout  ce  qu'il  venoit  d'entendre.  Il 
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loufy ,  he  endeâvouf  d  to  infpire  Cyrus  with 
dcfpotick  principlcs. 

The  Gods  bave  deflin'd  you  ,  faid  he  ,  to 
(Iretch  your  Empire  one  day  over  ail  the 
eaft.  In  order  co  exécute  ihis  defign  fucGefs-* 
fully ,  you  muft  accullom  the  Perfians  to  a 
blind  obédience.  Captivate  the  Satrapes  by  di^ 
pnitïes  &  pleafures.  Put  them  undcr  a  necef- 
iiry  oF frequenting  your  court,  if  rhey  would 
partake  of  your  faveurs.  By  this  means  get 
the  fovereign  authority  by  degrees  into  yôur 
own  hands.  Abridge  the  righîs  of  the  Se- 
nate  :  leave  him  only  the  privilège  of  giving 
you  counfel.  A  Prince  should  not  abufe  his 
power ,  but  he  ought  never  to  share  it  with 
bis  fubjects.  Monarchy  is  the  moft  perfe^l 
kind  of  government.  The  true  ftrength  of  a 
llate ,  fccrecy  in  councils  ,  and  expedkion  in 
enterprizes  ,  dépend  upon  the  fovereig» 
power's  being  îodged  în  a  fingle  perfon.  A 
petty  republick  may  fubfift  under  the  go- 
vernment of  naany  heads,  but  great  Empires 
can  be  form'd  only  by  havirig  abfolute  au- 
thority Iodged  in  orte.  Other  principles  are 
the  chimerical  idéas  of  weak  minds  ,  who  are 
confcious  of  their  want  of  capacity  to  exe** 
cute  great  defigns. 

Cyrus  wa$  shock'd  at  this  difcourfe ,  but 
conceal'd  his  indignation  out  of  prudence  i 
and  dexteroufly  breaking  ofF  the  eonyerfa- 
tion  ,  left  Soranes  in  a  perfuauon ,  that  he 
relish'd  his  maxims. 

As  foon  as  Cyrus  wàs  alone,  he  made  pro- 
fbund  reflexions  on  ail  that  had  pafs'd,  He 
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fe  renbuvint  de  la  conduire  d'Amafis,  &  corn*  ( 
mença  à  foupçonner  la  ôdélité  de  Sorane.  Il 
n'avoit  pas  ,  à  la  vérité  ,  des  preuves  invinci- 
bles de  fa  perfidie  *,  mais  uii  homme  qui  ofoit 
lui  infpirer  de  tels  feniimens ,  lui  paroifToit 
au  moins  très-dangereux ,  quand  même  il  ne 
feroic  pas  traître.  Le  jeune  Prince  déroba  peu 
à  peu  à  ce  Minilhe  le  fecret  de  fes  affaires , 
&  chercha  des  prétextes  pour  l'éloigner  de  fa 
perfonnè  ,  fans  rien  faire  cependant  qui  put 
le  révolter. 

Sorane  fentit  bientôt  ce  changement,  ôt 
pouffa  fon  reiTen ciment  jufques  aux  derniers 
excès.  Il  fe  perfuada  qu'Afafpe  alloit  être  mis  a 
fa  place  v  que  Cyrus  vouloir  fe  rendre  maître 
abfolu  de  la  Perfe  i  ôc  que  c'étoît  là  le  deffein 
lecret  du  jeune  Prince j  en  difciplinant  fes  trou- 
pes avec  tant  d'e^caélitude.  Son  imagination 
forte  ^  8i  fon  humeur  défiante,  flattoient  fa 
paffion  pour  la  grandeur  i  &  la  jaloufie ,  l'am*  ] 
bition  enfin ,  Taveugloîent  à  un  tel  point , 
qu'il  crut  faire  fon  devoir  en  commettant  les 
plus  noires  trahifons* 

Il  fie  inftruîre  Cyâxare  de  tout  ce  qui  ^ 
pafibit  dans  la  Perfe  ^  de  raccroiffement  de  fes 
forces  ,  des  préparatifs  qu'on  y  faifoit  pour 
lia  guerre  ,  &  des  defleins  qu'avoit  Cyrus  d'é- 
tendre fon  empire  fur  tout  l'orient ,  fous  pré- 
texte  d'accomplir  certains  oracles  fuppofés  , 
dont  il  éblouiffoit  le  peuple.  Cyaxare  profita 
de  ces  avis  pour  allarmer  Aftyage  j  il  infinua 
dans  fon  cœur  les  inquiétudes  &  les  défiances; 
Hyftafpe  fut  renvoyé  de  k  cour  d'Ecbatane, 
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call'd  to  mînd  tbe  condu6l  oF  Amafis ,  ôc  be- 
gan  to  fufpe6l  Soranes's  fidelity.  He  had  noc 
indeed  any  certain  proofs  of  his  perfidiouf* 
nefs  bue  a  man  who  had  the  boldnefs  to 
infpire  him  with  fuch  fentiments,  feem'd  ac 
leaft  dangerous ,  thougK  he  should  not  be 
a  traitor.  The  young  Prince  by  degrees  ex- 
cluded  this  miiifter  from  the  fecret  of  af-*. 
fairs  i  &  fought  for  pretences  to  remove  him 
fiom  about  his  perfon  ,  yet  withouc  doing 
any  thing  to  affront  him  openly. 

Soranes  quickly  perceiv'd  this  change ,  8ç 
carry'd  his  refentment  to  the  lad  extremities; 

He  perfuâded  himfelf,  that  Arafpes  was 
going  to  be  put  in  his  place  \  that  Cyriis 
had  a  defign  to  m^>ke  himfelf  abfolute  mafter 
in  Perfia  &  that  this  was  the  Prince's  fecrec 
view  in  difciplining  his  troops  with  fo  much 
exaâlnefs.  His  ftrong  imagination  and  fufpi- 
cious  temper  firft  work'd  up  his  pafïîons  to 
the  height ,  &  then  jealoufy  &  ambition  blin- 
ded  him  to  fuch  a  degree ,  that  he  imagin'd 
he  did  his  duty  in  pradlifmg  the  blackeft 
treafons. 

He  inform'd  Cyaxares  of  ail  that  pafs'd  ia 
Perfia  r  the  augmentation  of  its  forces ,  the 
préparations  which  werc  making  for  war,  Sc 
Cyrus's  defign  of  excending  his  Empire  over 
ail  the  Eaft  ,  under  pretext  of  acccomplishing 
certain  pretended  oracles  ,  by  which  he  im- 
pos'd  upon  the  peopîe.  Cyaxares  made  adH 
vantage  of  thefe  aivices  ,  to  alarm  AftyigeSjp 
Se  to  infiniiatc  uneafinefs  &  dïRrutl:  into  his 
mind.  Hyftafpes  was  order'd  away  from  ik9 
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&  l'Empereur  fe  menacer  Cambyfe  d'une 
guerre  fanglante  ,  s'il  ne  confentoit  pas  à 
payer  les  anciens  tributs ,  &  a  rentrer  dans  la 
même  dépendance  où  la  Perfe  avoit  été  aifran-* 
chie  par  le  mariage  de  Mandane.  Le  refus  de 
Cambyfe  fut  le  fignal  de  la  guerre ,  &  les 
préparatifs  fe  firent  des  deux  cotés  (^î). 

Cependant  Sorane  cbercba  à  corrompre  les 
CÎiefs  de  l'armée,  &  à  affbiblîr  leur  courage, 
en  leur  faifant  entendre  qu'Aftyage  étoit  leur 
Empereur  légitime  *,  que  les  projets  ambitieux 
de  Cyrus  alloient  perdre  la  patrie;  qu'il  ne 
pourroit  jamais  réfifter  aux  troupes  des  Mè- 
des  qui  l'accableroient  par  leur  nombre. 

Il  continua  auffi  d'augmenter  la  défiance  des 
Sénateurs ,  en  faifant  répandre  adroitement 
parmi  eux ,  que  Cyrus  ne  faîfoit  entrepren- 
dre !a  guerre  contre  fon  gr^înd-père,  qu'afiti 
d'afFoiblir  leur  autorité  ,  &  d'ufurper  un  pou- 
voir defpotîque. 

lî  cacha  tputes  fes  trames  avec  tant  d'art, 
qu'il  autoit  été  prefque  impoffible  de  les  dé- 
couvrir. Tous  fes  difcours  étoienr  tellement 
mefurés ,  qu'on  ne  pouvoir  pénétrer  Tes  in- 
tentions fecrèies.  Il  y  avoit  de  cerc  ins  mo- 
mens  où  il  ne  les  voyoit  pas  lui-même,  & 
où  il  fe  croyoit  fincère  &  zélé  pour  Je  bien 
public.  Ses  premiers  remords  revenoient  de 

(a)  XénopîiQii  a  fupprîmé  cette  guerre  ,  mais 
Hérodote  &  les  autres  hiiiorieos  la  racontent, 
Voyes  la  Lettre;  ci.après» 
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court  of  Ecbatan ,  &  the  Emperor  threaten'd 
Cambyfes  with  a  bloody  war  if  he  did  noc 
confenc  to  pay  the  ancient  tribute  ,  &  retura 
to  the  famé  dependence  *,  from  which  Pçrfia 
fcad  beeii  fet  free  ,  upon  his  marriage  with 
Mandana.  Cambyfes's  refufàl  was  the  fignal 
of  the  war,  and  préparations  were  madc  on 
both  fides  (û). 

In  the  mean  while ,  Soranes  eiideavour'd 
to  corrupt  tbe  chief  QfRcers  of  the  army; 
&  weaken  their  courage  ,  by  înfinuating  , 
that  Aftyages  was  thcirlawful  Emperor*,  that 
the  ambitious  defign  of  Cyrus  woiild  ruiti 
their  country  *,  &  that  they  could  never  make 
head  againft  the  Médian  troops  ,  who  wôuld 
overwhelm  tbem  with  numbers. 

He  continué  likewife  to  increafe  the  dif- 
truft  of  the  Senators,  by  artfully  fpreading 
a  rumour  aniong  them  ,  that  Cyrus  under- 
çook  this  unnatural  war  againft  his  grandfa- 
ther ,  only  to  weaken  their  authority ,  &  to 
qfurp  an  abfolute  power, 

He  conceard  ail  his  plots  with  fuch  art^ 
that  it  was  almoft  impoffible  to  difcover 
them.  Every  thing  he  faid  was  with  fo  much 
caution ,  that  none  could  fee  his  fecret  in- 
tentions. Nay ,  there  wece  certain  moments  in 
which  he  did  not  fee  them  himfelf  -,  but 
thought  that  he  was  fincere  &  zealous  for 
the  publick  gcod.  His  firft  remorfes  return*d 

(a)  Xpnophon  bas  fupprefsM  this  war  ;  but 
Herodotus  &  other  hiiloriaas  xnemion  îc  See 
Me.  Frerçts'ç  Lçcce;« 
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temps  en  temps  *,  il  les  etoulfoît ,  en  fe  per- 
fuadant  que  les  projets  qu'il  attribuoit  au 
Prince  étoient  réels. 

Cyrus  fut  bientôt  inflruît  des  murmures  du 
peuple*,  l'armée  fongeoit  à  fe  révolter,  le 
Sénat  vouloit  refufer  des  fubfides.  L'Empe- 
reur des  Mèdes  alloit  entrer  dans  la  Perfe ,  à 
la  tête  de  foixante  mille  hommes.  Le  jeune 
Prince  voyoit  avec  douleur  les  extrémités 
cruelles  où  fon  père  étoit  réduit ,  &  la  né- 
ceflîté  de  prendre  les  armes  contre  fon  grand- 
père  (^z)o 

Cambyfe  ,  facîiant  tous  les  combats  que  li- 
vroient  tour  à  tour  à  Cyrus  le  devoir  &  la  nature, 
lui  dit  :  Vous  favez ,  mon  fils ,  tout  ce  que 
j'ai  fait  pour  étouffer  les  premières  femences 
de  nos  difcordes  >  j'ai  travaiilé  inutilement. 
La  guerre  ed  inévitable^  la  patrie  doit  être 
préférée  à  la  famille.  Jufqu'ici  vous  m*avez 
fecoutu  dans  les  affaires  par  votre  fageffe  9 
il  faut  que  vous  donniez  à  préfent  des  preuves 
de  votre  valeur.  Quand  mon  âge  me  per- 
mettroit  de  paroître  à  la  tête  de  mes  trou- 
pes ,  je  fer  ois  obligé  de  refler  ici  ,  oîj  ma 
préfence  ell  nécefTaire  pour  contenir  mon  peu- 
ple. Allez,  mon  fils,  allez  combattre  pour  la 
patrie.  Montrez- vous  le  défenfeur  de  û  li- 
berté, au{G  bien  que  le  confervateur  de  fes 
loix.  Secondez  les  deffeins  du  ciel.Rendez-vous 
digne  d'accomplir  un  jour  iVô  oracles.Commen- 
cez  par  délivrer  la  Perfe  avant  que  d'étendre 

(fl)  Voyez  Herod.  liv.  8, 

vos 


THE  TRAVELS  OF  CYRUS.  6l 


from  rime  totîme  ,  but  he  ftifled  them,  by-; 
perfuading  himfelf  ihac  the  ill  defigns  which 
he  imputed  to  the  Prince  ,  were  real. 

Cyrus  was  quickly  inform'd  of  the  mur-« 
murs  of  the  people  ,  the  difcontent  of  the 
srmy  ,  &  that  it  was  doubtful  wheiher  the 
Senate  wou'd  give  the  neceffary  fubfidies. 
The  En-iperor  of  the  Medes  was  upon  the 
point  of  entering  Perfia  ,  at  the  head  of  fixty 
thoufand  men.  The  Prince  feeifig  his  father 
redac'd  to  the  moft  cruel  extremities  ,  8c  the 
neceffity  of  taking  arms  againft  his  grand- 
father  (a)  ,  was  in  the  greateft  perplexity, 

Which  Cambyfes  ol^ferving  5  laid  to  hiniî 
You  know  ,  my  Ton,  ail  thaï  I  have  done 
to  ilifle  the  firft  feeds  of  out  difcords^  bue 
ï  have  labourM  to  no  purpofe.  The  w^.r  is 
inévitable  h  our  country  ought  to  be  preferf'd 
to  our  family.  Hitherto  you  have  aiïîfted  me 
in  bufinefs  j  you  muft  now  give  proofs  of 
your  courage.  Would  my  âge  allow  me  to 
appear  at  the  head  of  our  troops ,  yet  .my 
prefence  is  neceflary  here  ,  to  kcep  the  peo- 
ple in  awe.  Go ,  my  fon  ,  go  ,  &  fight  for 
your  country:  shew  youifelf  the  àtkndei'  of  ks 
liberty  ,  as  well  as  ti:e  preferver  of  its  I37/S. 
Second  the  defigns  of  hcaven  :  renderyour- 
fclf  worthy  to  accomplish  its  oracles.  Begîti 
by  delivering  Perfia,  before  you  think  of 
txtending  your  conquefts  qver  the  ealL 
Lec  ihe  nations  fee  the  eiTects  of  your  cou- 
îage  -,  6l  admire  your  modération  in  the  midll 


(a)  Herod*  B,  8, 

Vol.  il 
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vos  conquêtes  dans  l'orient.  Que  les  nation^ 
voient  les  effets  de  votre  courage ,  &  admi- 
rent votre  modération  au  milieu  des  triom* 
phes  ,  afin  qu'elles  ne  craignent  pas  un  joui* 
,vos  viéloires. 

Cyrus ,  animé  par  ks  fentimens  magnani* 
mes  de  Cambyfe ,  &  fecouru  par  les  confeils 
d'Harpage  &  d'Hynafpe,  deux  Généraux  éga- 
lement expérimentés ,  forma  bientôt  une  ar- 
mée de  trente  mille  hommes  :  elle  écoit  com- 
pofée  de  chefs  dont  il  connoiffoit  la  fidélité, 
^  de  vieux  foldats  d'une  valeur  éprouvée. 

Auilîtôt  que  les  préparatifs  furent  faits ,  on 
commença  par  les  facrilices ,  &  les  autres  a6les 
de  religion. 

Cyrus  fit  ranger  les  troupes  dans  une  grande 
plaine  près  de  la  capitale ,  y  affembla  le  Sé- 
nat ôc  les  Satrapes ,  3c  harangua  ainfi  les  chefs 
de  l'armée ,  avec  un  air  doux  &  majeftueux  : 

La  guerre  efl:  illégitime  lorfqu'elle  n'efi:  pas 
jiécefiaire.  Celle  que  nous  entreprenons  au- 
jourd'hui n'eftpas  pour  fatisFaire  à  l'âm-bition, 
ni  à  l'envie  de  dominer  *,  mais  pour  défendre 
notre  liberté  ,  à  laquelle  on  a  attenté  contre 
la  foi  des  traités.  Je  connois  affez  vos  enne- 
mis ,  pour  vous  affurer  que  vous  n*avez  pas 
raifon  de  les  craindre.  Vos  ennemis  enten- 
dent bien  la  difcipline  militaire,  ils  nous  far- 
paiTent  en  nombre  *,  mais  ils  fe  font  amollis 
par  le  luxe  &  par  une  longue  paix.  Votre  vie 
dure  vous  a  accoutumé  à  la  fatigue.  Vous 
çtes  animés  de  cette  noble  ardeur  qui  mé- 
|>rife  la  mon,  quand  il  s'agit  de  combattre 
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of  triumphs ,  thac  they  may  not  hereafter  bc 
afraid  of  your  viclories. 


Cyrus  bcîng  encouragM  by  the  magnanî- 
mous  fentiments  of  Cambyfes  ,  and  alded  by 
die  counfeîs  o{  Harpagus  ^  Hyflafpes ,  two 
gênerais  of  great  expérience ,  form'd  an  ar- 
my  of  tbirty  ihoufand  men  ,  compos'd  of 
commanders  of  known  fidelicy  ,  and  vétéran 
troops  of  known  brave ry. 

As  foon  as  the  préparations  were  made  ,  fà- 
crifices  were-  ofFcr'd ,  &  ochcr  religlous  céré- 
monies perform'd. 

Cyrus ,  afcer  this ,  drew  up  his  troops  în 
a  fpacious  plain  near  the  capital ,  sITcmbled 
the  fenate  &  the  Satrapes,  and  with  a  fweec 
3c  majeftick  air,  thus  harangaed  the  officers 
of  his  army  î 

War  is  unlawful ,  when  it  is  not  neceffary. 
That  which  we  at  prefenc  undertake ,  is  not 
to  fatisfy  ambition  ,  or  the  defire  of  domi- 
nion  \  but  to  défend  our  liberties ,  upon  which 
an  attempt  is  made  ,  contrary  to  the  faith 
of  treaties.  I  am  well  enough  acquaiated  with 
your  enemies  ,  to  aflure  you  that  you  have 
no  xt'Aoi\  to  be  afraid  of  them.  They  know 
in  ieed  how  to  handle  their  srms  ^  they  un- 
derftand  military  difcipline ,  &  they  furpafs 
us  in  number  :  but  they  are  foften'd  by  luxury 
and  a  long  peace.  Your  fevere  life  has  accuf- 
tom'd  you  to  fatigue.  Your  fouis  are  full  of 
that  noble  ardour ,  >yhich  defpifes  death  whea 
F  z 
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pour  la  liberté.  Rien  n'eft  impoffible  à  ceuîê 
qui  favent  tout  fouffrir  &  tout  einreprendre. 
Pour  moi ,  je  ne  veux  me  diftinguer  de  vous 
qu'en  vous  devançant  dans  les  travaux  8c  les 
dangers.  Tous  nos  biens  &  tous  nos  niaux 
feront  déformais  communs» 

Il  fe  tourna  enfuire  vers  les  Sénateurs ,  8i 
leur  dit  d'un  ton  fier  &  févère  :  Cambyfe 
n'ignore  pas  les  intrigues  de  la  cour  d'Ecba- 
tane  pour  femer  de  la  défiance  dans  vos  ef- 
pries.  Il  fait  que  vous  balancez  à  lui  accorder 
des  fubfides  *,  il  pourroit ,  avec  une  armée 
qui  lui  feroit  dévouée  ,  vous  obliger  de  vous 
conformer  à  fes  demandes  -,  mais  il  a  prévu 
la  guerre  ,  il  a  pris  fes  précautions.  Une  feule 
bataille  décidera  du  fort  de  la  Perfe-,  il  n'a 
pas  befoîn  de  votre  fecours.  Souvenez-vous 
cependant  qu'il  s'agit  de  la  liberté  entière  de 
la  patrie.  Cette  liberté  n'eft-elle  pas  plus  fure 
entre  les  mains  de  mon  père ,  vptre  Prince 
légitime  >  qu'encre  celles  de  l'Empereur  des 
Mèdes ,  qui  tient  tributaires  tous  les  Rois 
voifins  ?  Si  Cambyfe  eft  vaincu ,  vos  privi- 
lèges font  à  jamais  anéantis  ,  s'il  eft  viélo- 
rieux  ,  vous  devez  craindre  la  juftice  d'un 
Prince  que  vous  avez  irrité  par  vos  cabales 
fecrètcs. 

Par  ce  difcours ,  le  Prince  de  Perfe  intl- 
jnida  les  qns ,  confirma  les  autres  dans  leur 
devoir,  de  les  réunie  tous  dans  le  même  def- 
fein  de  contribuer  au  falut  de  la  patrie.  So- 
rane  parut  des  plus  zélés,  8c  demanda  avec 
gmprefTement  d'avoir  quelque  çomniaadeijaettÇ 
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yoii  are  to  fight  for  Uberty.  Nothing  îs  im- 
poffible  to  thofe  ,  whom  no  fufferings  or  dif- 
ficulc  enterprizes  can  dishearten.  As  tbr  me , 
I  wiil  diftinguish  myfelf  from  you  in  no^ 
thing,  but  in  leading  the  way  thro'  labours 
&  dangers.  AU  our  profperities ,  ^  our  mis- 
i     fortunes,  shall  be  common. 

He  then  turn*d  to  the  Senators  ,  &  with 
j    a  refoîute  and  fevere  counrenance  faid  :  Cam- 
j     byfes  is  not  ignorant  of  the  intrigues  of  the 
I    court  of  Ecbatan  ,  to  fow  diihurt  in  your 
minds.  He  knows  that  you  intend  to  refufe 
him  fubfidies  ^  he  might ,  v/ith  an  army  de- 
voted  to  him  s  force  you  to  a  compliance 
with  his  délires  ,  but  having  forefeen  the 
war,  he  has  taken  his  précautions.  One  battle 
will  décide  the  fate  of  PerGa  :  he  does  noc 
want  your  afTiitance.  Howeverj  remember  ihac 
the  l'berty  oi  your  councry  is  ar  prefent  in 
queftion.    Is  this  Uberty  lefs  fecure  in  the 
hands  of  my  father  ,  your  lawful  Prince  , 
than  in  thole  of  the  Emperor  of  the  Medes  , 
who  boldsaU  ihe  neighbouring  Kings  in  an 
I     abC:>lute  dependence  ?  If  Cambyfes  should  be 
vanquish'd  ,  your  privilèges  are  lofl:  for  ever» 
[     ïi  he  prove  vïclorious ,  have  you  not  caufe 
j     to  fear  the  juflice  of  a  Prince  whom  you  have 
încens'd  by  your  fecret  cabals  ? 

The  Prince  ,  by  this  difcourfe,  iatimidated 
fome  ,  confirmM  others  in  theîr  duty ,  ôc 
united  aU  in  one  defign  ,  of  contributing  to 
the  prefervation  of  their  country.  Soranes 
appear'd  more  zealous  than  any  ,  and  earne- 
{11  y  requciled  to  have  fome  corn  ma  nd  in  the 
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dans  l'armée.  Comme  Cyms  n'avoir  point 
caché  à  Cambyfe  les  juftes  défiances  qu'il 
avoit  de  ce  Miniftre  ,  le  Roi  ne  fe  laifTa  point 
éblouir  par  les  apparences.  Sous  prétexte  de 
veiller  à  la  fureté  de  la  capitale,  il  retint  So- 
rane  auprès  de  fa  perfonne  :  mais  il  fit  ob- 
ferver  fa  conduite,  de  forte  que  le  Satrape 
demeura  prifonnier  fans  le  favoir. 

Cyrus ,  ayant  appris  qu'Affcyage  avolt  fait 
lîîarcher  fes  troupes  par  les  déferts  de  rifatis  ^ 
pour  pénétrer  en  Perfe ,  le  prévint  avec  une 
dirligence  inouie.  Il  traverfa  des  monragnes 
cfcarpées ,  dont  il  fit  garder  les  partages  ,  & 
arriva  dans  les  plaines  de  Pafagarde  par  des 
cherràns  impraticables  à  une  armée  moins  ac- 
coutumée à  la  fatigue ,  &  conduite  par  un 
Générai  moins  aétif  de  moins  vigilant. 

Cyrus  s'empare  des  meilleurs  poftes  >  il  fe 
campe  près  d'une  chaîne  de  montagnes ,  qui 
le  défend  d'un  côté ,  &  il  fe  met  en  fureté 
de  l'autre  par  un  retranchement  bien  fortifié. 
Âftyage  paroît  bientôt ,  &  fe  campe  dans  U 
même  plaine  ,  près  d'un  lac. 

Les  deux  armées  furent  en  préfence  pen- 
dant plufieurs  jours.  Cyrus  ne  pouvant  envi- 
fager  fans  douleur  les  fuites  d'une  guerre  con- 
tre fon  aïeul ,  profita  de  ces  momens  pour 
envoyer  au  camp  d'Aftyage  un  Satrape ,  nom- 
tné  Artabaze,  qui  lui  parla  ainfi  : 

Cyrus,  votre  petit -fils,  a  horreur  de  h 
guerre  qu'on  l'a  forcé  d'entreprendre  coLirre 
vous.  Il  n'a  rien  oublié  pour  la  prévenir,  il 
fte  refufcra  rien  pour  la  détourner.  Il  écoute 
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àrmy  :  but  as  Cyrus  had  not  conteal'd  from 
Oimbyfes  Iiis  jufl:  fufpicions  of  rhat  minifter , 
the  King  did  not  fuîfer  himfelf  to  be  impo- 
s'd  upon  by  appearances.  Under  pretext  of 
providing  for  the  fecurity  oF  the  kùigdom  ^ 
he  kepc  huii  near  bis  perlon  j  but  gave  oi'ders 
10  watch  his  condacl  :  fo  thac  Soranes  was 
a  prifoner  in  the  capital  without  perceiving  ir. 

Cyrus  having  learnt  that  Aflynges  had  niat- 
chW  his  troops  through  the  defarts  of  Ifatis , 
in  ordsr  to  enter  Periia,  prevented  him  v/ith 
vvonderfiil  diligence.  He  pafs'd  over  craggy 
mountains  ,  &  through  fuch  ways  as  were 
impâfiable  by  aay  other  than  an  army  ac- 
cuilonVd  to  fatigue ,  conduéled  by  fo  acr 
tive  a  gênerai. 

He  gain'd  tKe  plains  of  Paftgarda ,  feized 
the  beît  pofts  ,  &  encamp'd  near  a  ridge  of 
îinountains  ,  which  àtkridtd  him  on  one  iîde, 
iortifying  himfelf  on  the  other  by  a  double 
entrenchment.  Aftyages  quickly  appear'd ,  3c 
encamp'd  in  the  famé  plaîn  near  a  lake. 

The  two  ar^ries  continued  in  fight  ofeach 
other  for  fev-':ral  days.  Cyras  who  could  not, 
but  wich  greac  regrec,  confider  the  confe- 
quences  of  a  war  againil  his  grand -farher  , 
employ'd  tins  time  in  fending  to  Aftyages 
camp  a  Satrap  ,  named  Artabszus ,  who  fpoke 
to  him  in  the  folîowing  manner  : 

Cyrus ,  your  grandfon  ,  is  in  great  concern 
for  the  war  which  he  has  been  forcM  to  un- 
dertake  againft  you.  He  has  negieded  no- 
thing  10  prevent  ic ,  nor  will  refufe  any  means 
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la  voix  de  la  nature ,  mais  il  ne  peut  facrifîer 
la  liberté  de  Ton  peuple.  11  voudroic  conci- 
lier, par  un  traité  honorable,  Tannour  de  la 
patrie  avec  la  tendrefie  d'un  fils.  Il  effc  en  état 
de  faire  la  guerre  ,  mais  il  n'a  point  de  honte 
de  vous  demander  la  paix* 

L'Empereur  ,  irrité  par  les  confeils  de 
Cyaxare  ,  perfifta  dans  fa  première  réfolu- 
tion.  Artabaze  revint ,  fans  avoir  pu  réulfir 
dans  fa  négociation. 

Cyrus  ,  fe  voyant  réduit  à  la  néceflîté  de 
combattre  ,  &  fâchant  de  quelle  importance 
il  eft ,  dans  les  aélions  guerrières,  de  déli- 
bérer avec  plufieurs ,  de  décider  avec  peu  , 
3c  d'exécuter  avec  promptitude ,  affembla  les 
chefs  de  fon  armée ,  3i  les  écouta  tous.  Il  fe 
détermina  enfin ,  &  ne  communiqua  fes  de& 
feins  qua  Hy'ftafpe  &  à  Harpage. 

Le  jour  fuivant ,  Cyrus  fit  répandre  dans 
l'armée  ennemie  le  bruit  qu'il  youloit  fe  re-" 
rirer,  &  qu'il  n'ofoit  combattre  avec  des  forces 
inégales.  Avant  qu'il  fortît  du  camp  ,  il  fie 
faire  les  facrifices  accoutumés  -,  il  fit  des  liba- 
tions de  vin  ,  &  tous  les  chefs  en  firent  de 
rr.ême.  Il  donna  pour  mot  à  l'armée ,  Mv- 
thras  Conda6teur  &  Sauveur,  &  monta  enfin 
à  cheval ,  en  commandant  à  chacun  de  pren- 
dre fon  rang.  Les  cuirafTcs  de  fes  foldats 
étoienr  coiripcfces  de  lames  de  fer  peintes 
de  diverfes  couleurs  ,  &  femblables  aux  écail- 
les de  poiffons.  Leurs  cafques  d'airain  étoient 
ornés  d'un  grand  panache  b'anc.  Leurs  car- 
quois pendoieiu  au^dclTus  de  leurs  bouclieiS 


THE  TRAVELS  OF  CYRUS.  6% 


to  put  an  end  to  it.  He  is  noc  deaf  to  the 
voice  of  nature,  but  he  cannot  facrifice  the 
liberty  of  his  people.  He  would  be  gîad  , 
by  an  honourable  treaty  ,  to  n  conciie  the 
love  of  his  eoiintry  with  filial  afFeÊliun.  He 
is  in  a  condith>n  to  make  war  i  but  at  the 
famé  time  is  nnr  asham'd  to  ask  peace. 

The  Emperor ,  ftill  irritated  by  Cyaxares, 
perfilted  in  his  firft  refolution ,  &  Artabazus 
return'd  ,  without  fucceeding  in  his  négocia- 
tion. 

Cyrus  feeing  himfelf  reduc'd  to  the  necef- 
fity ,  of  haaarding  a  battle ,  &  knowing  of 
I     what  importance  it  is,  in  affairs  of  war  ,  to 
I     deliberate  with  many  ,  to  décide  with  few , 
and  to  exécute  with  fpeed  ,  affembled  his 
I     principal  officers  ,  3c  heard  ail  their  opinions» 
I     He  then  took  his  refolution  ,  which  he  com- 
municatcd  only  to  Hyflafpes  &  Harpagus, 
The  day  following  he  caus*d  a  rumour  to 
be  fpread  in  the  army  of  the  enemy,that  he 
intented  to  retire ,  not  daring  to  engage  with 
unequal  forces.  Bcfore  he  left  the  camp  ,  he 
caufed  facrifices  to  be  olfer'd  ,  &  made  the 
ufual  libations    Se  ail  the  chiefs  did  the  famé. 
He  gave  the  word,  Myihras  the  Condu6lor 
êc  Saviour  ,  &  then  mounting  his  horfe  , 
commanded  each  man  to  his  rank.  AU  the 
foldiers  had  iron  cuiraîTes  of  divers  colours, 
made  like  the  fcales  of  fish.  Their  cafques  or 
tiara's  were  of  brafs  ,  with  a  great  white  fea-^ 
ther.  Their  shields  were  made  of  willow , 
befide  which  hung  their  quivers.  Their  darcs 
I     w€re  short ,  their  bows  long ,  &  their  arrows 
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tifTus  d'ofier.  Leurs  dards  écolenc  courts,  leurs 
arcs  longs,  leurs  flèches  faites  de  cannes ,  <Sc 
le  cimeterre  leur  tomboit  fur  la  cuiiTe  droite. 
L'étendard  royal  étoit  un  aigle  d'or  avec  les 
iaîles  -,  c'ell:  le  même  que  les  Rois  de  Perfe 
<ont  toujours  confervé  depuis. 

Cyrus  décampa  pendant  la  nuit  ,  &  s'a- 
vança dans  les  plaines  .le  Pafagarde  j  Afly^ge 
fe  hâta  de  le  joindre  au  lever  de  Taurore» 
Soudain  Cyrus  fit  ranger  Ton  armée  en  ba-* 
taille  à  douze  files  hauteur  ,  afin  que  les 
javelots  &  les  d^rds  des  derniers  rangs  puf- 
fent  atteindre  l'ennemi,  8c  que  toutes  les  par* 
lies  puifenc  fe  foiuenir  8l  fe  fecourir  fans  con- 
fufion.  Il  choifit,  dms  chacun  de  Tes  batail- 
lons ,  une  troupe  de  foldats  d'élite,  dont  iî 
forma  une  phalange  triangulaire  à  la  manière 
des  Grecs,  il  place  ce  corps  de  réferve  hors 
des  r^uigs ,  derrière  fon  armée ,  en  lui  com- 
mandant de  ne  pas  avancer  fans  un  ordre 
exprès  de  fa  part. 

La  plaine  éroit  couverte  de  fable  ,  un  venc 
de  nord  foutÏÏoit  avec  violence.  Cyrus  fe  pofta 
fi  avantageufement  ^  en  faifant  faire  un  qu^rc 
de  converlîon  à  fon  armée ,  que  la  pouiïière 
en  s'éîevanc  donnoit  dans  les  yeux  des  Mè- 
des  ,  &  favorifoit  par  -  là  le  ftriitagême  qu'il 
méditoit.  Flarpage  comm indoit  l'aî'e  droite, 
Hyftafpe  l'aile  gauche  ,  Arafpe  étoit  au  cen- 
tre ,  Cyrus  fe  portoit  par-tout. 

L'armée  des  Mèdes  formoit  plufieurs  bn- 
taillons  quarré:>  à  trente  de  hauceur,  tous  bien 
ferrés ,  pourctre  plus  impénétrables.  Au  front 
de  l'armée  étoient  des  charriots  avec  de  grau- 
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iniade  oF  canes  ,  &  their  fcymitars  hung  at 
îheir  beics  upon  their  right  tbîghs.  Theroyâl 
flandard  was  a  golden  eagle  ,  vvith  its  wings 
expanded  i  the  famé  wbich  the  Kings  of  Perfia 
have  ever  fince  ufed, 

He  decamp'd  by  night,  &  advanced  in  the 
plains  of  Pafagarda  ,  while  Adyages  made 
halle  to  n^eet  him  by  fun  rifing.  Cyrus  im- 
mediately  drew  up  his  army  in  order  of  bat- 
tle  ,  oi"ily  twelve  deep  ,  that  the  javelins  Se 
darts  of  the  laft  rank  mighr  reach  the  ene- 
tny ,  &  that  ail  the  parts  might  fupport  6c 
auid:  each  other  without  confufion.  Further  , 
he  chofe  out  of  ail  the  battalions  a  feleft 
troop ,  of  whlch  he  form'd  a  triangiilar  pha* 
lanx ,  after  the  manner  of  the  Greeks.  He 
placed  this  body  of  referve  behind  his  armyi 
commanding  them  not  to  flir  till  he  himfelf 
shoLild  give  orders. 

The  norih  wînd  bîew  hard  -,  the  plaln  was 
cover'd  with  daH:  and  fand.  Cyrus  had  pofted 
his  army  fo  advantageouÛy ,  that  the  rifmg 
dad:  was  driven  fuU  in  the  faces  of  the  Me* 
des  5  &  favour'd  his  ftratagem.  Harpagus  corn- 
manded  the  right  wing ,  Hyftafpes  the  left, 
Arafpes  the  center,  &  Cyrus  wasL  prefent  every, 
where. 

The  arniy  of  the  Medes  was  compos'd  of 
feveral  fquare  battalions  ,  thirty  in  front ,  and 
thirty  deep  ,  ail  ftandlng  cloie  ,  to  bs  the 
more  impénétrable,  la  the  front  of  the  army 
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des  fauîx  tranchantes  attachées  aux  eflieux-; 

Cyrus  ordonna  à  Harpag:e  &  à  Hyftafpe 
d'étendre  peu  à  peu  leurs  ailes,  afin  d'enve- 
lopper les  Mèdes.  Tandis  qu'il  parle  ,  il  en- 
tend un  coup  de  tonnerre  :  Nous  vous  fui- 
vons  ,  grand  Oramaze  ,  s'écria-t-il  *,  &  ïur  le 
champ  il  commence  rhymne  du  conibat,  au- 
quel toute  l'armée  répond  en  jetant  de  grands 
cris  ,  ÔL  en  invoquant  le  Dieu  Mythras. 

L'armée  de  Cyras  fe  préfente  en  ligna 
droite ,  afin  de  tromper  Aftyage  *,  inais  le 
lYîilieu  marchant  plus  lentement ,  6c  les  deux 
ailes  plus  vite  ,  elle  s'étend  enfuite  ,  &  prend 
îa  forme  d'un  croiiTant.  Les  Mèdes  enfoncenc 
les  premiers  rangs  du  centre  ,  Se  avancent 
jufques  aux  derniers.  Ils  commencent  déj^  à 
crier  vi6loire  !  Cyrus  fait  avancer  fon  corps 
de  réferve  ,  tandis  qu'Harpage  &  Hyftafps 
environnent  les  ennemis  de  toutes  parts ,  âc 
le  combat  recommence. 

La  phalange  triangulaire  des  Perfes  ouvre 
les  rangs  des  Mèdes ,  5c  écarte  leurs  char- 
riots,  Cyrus ,  monté  fur  un  courfîer  fuperbc 
ôc  fougueux  5  vole  de  rang  en  rang  *,  le  feu 
de  fes  yeux  anime  les  foldats,  ëc  la  tranquil- 
lité de  fon  vifage  les  raffure.  Dans  l'ardeur 
du  combat,  aélif,  paifible  &  préfent  à  lui-- 
même ,  il  parle  aux  uns ,  encourage  les  au- 
tres ,  &  retient  chacun  dans  fon  poRe.  Les 
Mèdes,  enveloppés  de  tous  côtés,  font  atta- 
qués par- devant,  par- derrière  ,  &:  par  les 
flancs.  Les  Perfes  les  ferrent ,  &  les  taillenc 

pièces*  Oa  n'entend  plus  que  k  bruit  de^ 
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the  chariots ,  Tv^ith  great  fythes  fafleii'd 
to  the  axîetrees. 

Cyrus  order'd  Harpagus  &  Hyftafpes  to 
extend  the  twa  wings  by  degrees ,  in  orsler 
to  inclofe  the  Medes.  While  he  is  fpeaking 
he  hears  a  clap  of  ihunder  :  we  foUow  thee  , 
great  Oromazes ,  cryM  he  -,  and  in  the  famé 
inftant  began  the  hymn  of  battle  ,  to  whicb 
all  the  army  anTwcr'd  with  loud  shouts ,  in-, 
volûng  the  God  Mythras. 

Cyrus's  army  prefented  their  front  in  a 
Itratght  line  to  deceive  Affcyages  *,  but  the 
center  marching  flower  &  the  wings  fafter , 
the  whole  Perfian  army  was  foon  form'd 
înto  a  crefcenr,  The  Medes  pierce  the  fîrft 
ranks  of  the  center,  and  advance  to  the  laft; 
They  began  already  to  cry  Vi6lory  î  wheti 
Cyrus  ,  ac  the  head  of  his  body  of  referve, 
falls  -jpon  the  Medes ,  while  Harpagus  6c 
Hynafpes  furround  them  on  all  fides  ,  upoti 
which  the  battle  is  renew'd. 

The  triangular  phalanx  of  the  Perfians 
pîerces  through  the  ranks  of  the  Medes ,  & 
turns  afide  their  chariots.  Cyrus  ,  mounted 
on  a  foaming  fteed,  Aies  from  rank  to  rank  : 
the  fire  of  his  eyes  animâtes  the  foldiers ,  ôc 
the  ferenity  of  his  countenance  banishes  all 
fear.  In  the  heac  of  the  batîle  he  is  aélive; 
yet  calm ,  and  prefent  to  himfelf,  he  fpeaks 
to  fome  ,  encourages  others  by  figns  ,  8c 
kseps  every  one  in  his  poil.  The  Medes  fur-, 
rounded  on  all  fides,  are  attack'd  in  fronts 
in  rear ,  de  in  fiank.  The  Perfians  cîofe  in  upon 
them ,  ^  eut  tkem  in  pièces.  Noihing  is  heard 
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armes  qui  s'entrechoquent  ,  &  les  gémifie- 
mens  des  mourans  i  des  ruifîcaux  de  fan[^ 
inondent  la  plaine*,  le  défefpoir,  la  fureur  ô^. 
la  cruauté  répandent  par-tout  le  carnage  & 
la  mort.  Cyrus  feul  conferve  Thumanité  &  la 
pitié  génércufe.  Aflyage  &  Cyaxare  ayanr, 
été  faits  prifonniers,  il  fit  fonner  la  retraite. 
de  celTer  le  coir bat. 

Cyaxare,  enflammé  de  colère  &  de  toutes 
les  paffions  qui  faififTent  une  ame  fuperbe  8c 
déchue  de  fes  efpérances  ,  ne  voulut  point 
voir  Cyrus.  Il  feignit  d'àre  bleiïé  ,  6c  fit  de- 
mander permifTion  de  fe  faire  conduire  à  Ec- 
batane  *,  Cyrus  y  conrentit. 

Aftyage  fut  conduit  en  pompe  à  la  capi- 
tale de  Perfc ,  non  comme  vaincu ,  mais  comme 
viélorieux.  N'écant  plus  affiégé  par  les  mau- 
vais confeils  de  Ton  fîls  ,  il  fie  la  paix ,  &  la 
Perfide  fut  déclarée  à  jamais  un  royaume  li- 
bre. Ce  fur  le  premier  fervice  que  Cyrus  ren* 
dit  a  fa  patrie. 

Le  fuccès  de  cette  guerre  ,  fi  contraire  aux 
efpérances  de  Sorane  ,  lui  ouvrit  enfin  les 
yeux.  Si  l'événement  avolc  répondu  à  fes  de- 
îirs ,  il  auroit  continué  fa  perfi.die  i  mais  , 
fencant  qu'il  ne  pouvoic  pas  échapper  ,  que 
fes  deiTeins  étoient  déconcertés  à  jamais  ,  6c 
qu'il  n'étolt  plus  polTible  de  les  cacher  ,  il 
frémit  d'horreur  en  voyant  le  précipice  où 
il  s'étoit  jeté  ,  les  crimes  qu'il  avoir  commis'^, 
&  le  déshonneur  certain  qui  l'atcendoit.  Ne 
pouvant  plus  fupporter  cette  vue  affrcufe  ,  il 
fe  livre  a  Ton  défefpoir,  fe  tue  lui-même  ,  ôc 
laifie  à  toute  la  poilérité  un  trille  exemple 
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but  the  clashiag  oi  arms  ,  8c  the  groans  of 
ihe  dying  :  Itreams  oF  blood  cover  the  plain  V 
defpair  ,  rage  êc  cruelty  fpread  ft^ughtes:  ôc 
deatH  cvery  where.  Cyrus  alone  feels  a  ge- 
nerous  pity  and  humatiity.  Aftyages  &  Cya« 
5cares  being  taken  prifoners  he  gives  orders 
to  foand  a  retrear  ,  and  put  an  end  to  the 
par  fuit. 

Cyaxnres  ,  inflam'd  with  rage  ëc  ail  the 
paillons  whidi  poffefs  a  proud  fpirit ,  when 
fallen  from  Its  hopcs ,  would  not  fee  Cyrus. 
He  pretcnded  to  be  wounded  ,  &  ask'd  per- 
million  to  go  to  Ecbatan  ,  which  was  gran-» 
ted. 

Aftyagcs  was  conduéled  with  pomp  to  the 
capital  of  Perfia  ,  not  like  a  conquer^d  Prince  ^ 
but  a  vlclorious  one.  Being  no  longer  im- 
porrun'd  by  the  ill  couafeis  of  his  Ton  ,  he 
rnade  a  peace  ,  PerUa  was  declar'd  a  free 
lîlngdom  for  ever.  TKis  was  the  firH:  (ervice" 
which  Cyrus  did  his  cooncry. 

The  fuccefs  of  this  war ,  fo  coîitrary  to 
the  expeclations  ofSoranes,  open'd  his  eyes  5 
ït  the  event  had  been  anrwerable  to  his  de- 
lires  ,  he  woiild  flill  have  continu'd  his  per- 
ndioufnefs  ,  but  findicg  fhat  he  w?s  not  free 
to  efcape ,  chat  his  projeéls  wcre  difconcer- 
ted ,  de  thac  ic  was  riOt  poffîble  to  conceal 
îhem  any  Ion;^",r  ,  he  shrunk  wich  horror  ta 
behold  the  dntzdVÂ  condition  imo  which  ha 
had  brought  him felf,  the  crimes  he  had  com- 
i"nitred  ,gfnd  the  certain  difgrace  which  would 
foUow.  Not  abie  to  endure  this  profpeél  , 
Le  fâUs  bco  defpair,  kills  hiinfeif>  ^leaves 
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des  excès  auxquels  l'ambition  fluis  borneà 
peut  conduire  les  plus  grands  génies  ,  lors 
mê.Tje  que  leur  cœur  n'efl:  pas  abfolumenc 
corrompu. 

Après  fa  mort,  Cyrus  apprit  tout  le  détail 
de  fts  perfidies.  Le  Prince ,  fans  s'applaudir 
d'avoir  pénétré  par  avance  le  cara6lère  de  ce 
miniflre ,  vit  avec  regret  ,  &  plaignit  avec 
douleur  la  malheureufe  condition  de  l'hom- 
me ,  qui  perd  fouvent  tout  le  fruit  de  fes 
talens  ,  &  fe  précipite  quelquefois  dans  tous 
les 'crimes ,  en  s'abandonnant  aux  égaremens 
d'une  imagination  déréglée ,  &  d'une  pafEon 
aveugle. 

Aufficôt  que  la  paix  fut  conclue ,  Aftyage 
retourna  dans  ft  s  Etats.  Après  fon  départ , 
Cyrus  fit  aiTembler  les  Sénateurs,  les  Satra- 
pes ,  tous  les  chefs  du  peuple  ,  3c  leur  dit  au 
nom  de  C^mbyfé  :  Les  armes  de  mon  père 
ont  affranchi  la  Perfide  de  toute  dépendance 
étrangère.  Maître  d'une  armée  viélorieufe , 
il  pourroit  détruire  vos  privilèges  ,  &  régner 
avec  une  autorité  abfolue  *,  mais  il  détefte  ces 
maximes.  Ce  n'eît  que  fous  l'Empire  d'Ari- 
mane  que  la  force  feule  domine  h  les  Princes 
font  les  ima^^es  du  grand  Oromaze ,  ils  doi- 
vent imiter  fa  conduits  fa  raiîon  fouveraine 
cil  la  règle  de  toutes  fes  volontés.  Ils  ne  de- 
vroient  avoir  d'autre  guide  que  les  loix.  Un 
feul  homme  ne  fuffit  pas  à  faire  de  bonnes 
loix.  Quelque  fages  Se  quelque  juftesque  foienc 
les  Princes  ,  ils  font  toujours  hommes ,  ils 
ont  par  conféquent  des  préjugés  &  des  paf-: 
fion^;  quand  même  ils  en  feroknt  exempts j' 
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a  fad  example  to  pofterity  ,  of  the  excefles 
ro  vvhich  mad  ambition  may  carry  the  grea- 
teft  genius's ,  even  when  their  hearts  are  noc 
entirely  corrupced. 

After  his  death  Cyrus  was  inform'd  of  all 
i\Q  parciculars  of  his  treachery.  The  Prince^ 
chouc  applauding  himfelf  for  having  early 
a  into  the  chara6ter  of  this  minifter  ,  be-^ 
hAd  with  concern ,  Ôc  lamenced  the  iinhappy 
condition  of  man ,  who  often  lofes  ail  the 
ffiiicof  his  talents,  &  fometimes  précipitâtes 
biinfelf  into  the  greateft  crimes ,  by  giving 
way  to  a  headlbong  imagination  (Se  a  blind 
paiTion. 

As  foon  as  the  peace  was  concïaded , 
tyages  return'd  to  Media.  After  his  departure  , 
Cyrus  affembled  the  Senacors ,  Satrapes,  & 
all  the  chiefs  of  the  people  ,  &  faid  to  them  , 
in  th-e  name  of  the  Klng  :  My  father's  arms 
have  deliver'd  Perfia  ,  from  all  foreign  dépen- 
dance î  he  might  now  abfidge  your  rights 
8c  privilèges  ,  and  even  deftroy  your  autho- 
rity,  and  govern  abfolately  ,  but  he  abhors 
fuch  maxims.  It  is  only  under  the  Empire 
of  ArimaniuSi  that  force  aîone  prefides.  The 
great  Oromazes  does  not  govern  in  that  maa- 
ner  :  his  fovereign  reafon  is  the  rule  his 
will.  Princes  are  his  images  '■,  t'^ey  ought  to 
imitate  his  condti6l.  The  laws  should  be  their 
only  rule.  One  fingle  man  is  not  liifficienc 
for  maki n g  good  laws.  How  wife  and  juft 
fbever  Princes  are ,  they  are  ftill  but  men , 
&  confequently  have  préjudices  &  pwiifions  5 
nay,  were  they  exempt  from  thcTe  ,  thcy/ 
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ils  ont  befoin  de  confeillers^  fidèles  pour  les 
éclairer  8c  les  fccourîr.  Cefi:  ainfi  que  Cam- 
byfe  veut  gouverner.  Il  ne  veut  d'autorité  que 
pour  faire  le  bien  5  il  veut  un  frein  qui  l'arrê- 
te ,  Se  qui  l'empêche  de  faire  le  noal.  Sénateurs  $ 
banniiïèzvos  craintes  v  que  vos  défiances  cef- 
fent  *,  reconnoîfTet  votre  Roi  -,  il  vous  conferve 
tous  vos  droits*,  aidez-le  à  rendre  les  Perfes 
îieureux-,  il  veut  régner  fur  des  enfans  libres ^ 
6c  non  fur  des  efclaves;  J 

A  ces  mots ,  Padmii-ation  &  la  iole  fe  ré- 
{)àr!dirent  dans  toute  raffemblée.  Les  uns  di- 
îbie-nt  :  N'ell-ce  pas  le  Dieu  Mychras  qui  eft 
defcendu  lui-même  de  rfimpyree  ,  pour  re^ 
jT:»uvellêr  le  règne  d'Oromaze  ?  Les  autres 
fondoient  en  larmes ,  ùns  pouvoir  parler.  Les 
vieillards  reg?rdoient  Cy rus  comme  leur  fils  ^ 
8i  les  ieunes  gens  l'appelloient  leur  père^  toute 
k  Perfide  ne  paroi fibit  plus  qu'une  même  fa-* 
mi!  le. 

Ce  H:  ainfi  que  Cytus  évita  tous  les  pièges 
de  Soranc  ,  qu'il  triompha  des  complots  de 
Cyaxare  ,  ôc  qu'il  rendit  la  liberté  aux  Perfes* 
îl  n'eut  i:^mais  recours  ni  sux  lâches  artifices  , 
ni  à  la  bafi'e  diffimulation ,  indignes  des  gran-». 
des  ames. 

Peu  de  r^mps  après  la  bataille  de  Pafa-. 
garde,  A^'t/sp;'  mourut  à  Ecbatane ,  &  laifTa 
r^mpiro  à  Cyaxare,  Cambyfe ,  prévoyant  que 
Tefi  rit  iaîoifx  Se  turbulent  de  ce  Prince  ex- 
ciceroit  bouôt  de  nouvecaux  troubles,  réfo- 
lat  de  rechercher  rp.lliance  des  AfTvriens. 
L'Empereur  des  Mcdcs ,  &  le  Roi  de  Baby^ 
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cannot  fee  and  hear  every  thing^  they  have' 
n^jd  of  faithful  couiifellors  ,  10  inform  6^ 
Bill:!  them.  'Tis  thus  chat  Cambyfes  refolves 
to  govern.  He  will  referve  no  more  power 
than  is  necelfary  to  do  goodv  cHures  to  have 
fach  reftraints  as  may  ftop  &  hinder  hirnr 
from  doing  ill.  Senators  ,  banish  your  fears  v 
icîy  afide  your  diftnirts ,  de  cleave  to  your 
Ring  :  he  preferves  ail  your  rights  to  youj 
rS\[\  him  in  making  the  Perfi^ns  happy  î  he 
defires  to  rcign  over  free  children ,  &  noc 
over  ilaves. 

At  thefe  words  joy  wâs  difFus'd  through- 
i  the  whole  aiïembly.  Son-^e  cry'd  out  i  Is  not 
\  this  the  God  Mythras  himfelf ,  come  dowr^^ 
from  the  Empyreum  ,  to  rcnew  the  reign  of 
Oromazes  ?  Others  dîiïolv'd  in  tears  ,  &  were 
iHiable  to  fpeak.  The  old  men  look'd  on  hlm 
I  as  thelr  Ton ,  the  yoimg  men  cail'd  him  fa- 
ther  î  ail  Perfia  feem'd  bue  one  family. 

Thus  did  Cyrus  avoid  ail  the  fnares  of 
Soranes ,  triumph  over  the  plots  of  Cyaxa-- 
rcs ,  8l  reftore  liberty  to  the  Perfians.  He 
nevcr  had  recourfe  to  artifice ,  mean  diOfî- 
ma'ation  ,  or  tricking  policy  ,  unworthy  of 
gveat  fouis. 

Adyages  dy'd  foon  after  his  return  home 
kft  the  Empire  10  Cyaxares.  Cambyfes 
^o.iceiag  that  the  turbulent  8c  jealous  fpiric 
oF  that  Prince  woald  foon  excite  new  dif-* 
turbances ,  refob/d  to  feek  an  alliance  with 
the  AfTyrians.  The  Kings  of  Affyria  3c  the 
Emperors  of  the  Medes  had  been  ,  for  thrce 
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lone  étoient  ,  depuis  plus  d'un  fiècle  ,  les 
deux  grandes  îîuiffances  de  Tonent  i  ils  tra- 
vailloicnc  fans  cefle  à  fe  détruire  mutuelle- 
ment, pour  fe  rendre  maîtres  de  l'Afie. 

Cambyfe,  qui  connoifToit  la  capacité  de 
fon  fils  ,  lui  propofa  d'aller  lui-même  à  la 
cour  de  Nabuchodonofor ,  pour  traiter  avec 
Amytis ,  femme  de  ce  Prince  ,  &  fœur  de 
Mandane.  Elle  gouvernoit  le  royaume  pen-* 
dant  la  frénéfie  du  Roi. 

Cyrus  avoit  été  détourné  de  ce  voyage  y 
plufieurs  années  auparavant ,  par  la  maladie 
de  fa  mère.  Il  fut  charmé  d'aller  à  Babylone , 
non  -  feulement  pour  êtte  utile  à  fa  patrie  , 
mais  auffi  pour  y  connoître  les  Juifs ,  dont 
il  avoit  appris ,  par  Zoroaftre ,  que  les  ora- 
cles contenoienc  des  prédi6tions  de  fa  gran- 
deur future.  Il  n'avoir  pas  moins  d'envie  de 
voir  de  près  l'état  malheureux  du  Roi  Nabu- 
chodonofor ,  dont  le  bruit  s'écoit  répandia 
par-tout  l'orienr.  Après  avoir  rempli  le  con^ 
feil  Si  le  fénat  de  fujets  fidèles  &  capables 
de  fecourir  Cambyfe ,  il  quitta  la  Perfe ,  tra-^ 
??erfa  la  Sufiane ,  ^  arriva  bientôt  à  Babylone,' 
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âges  pafl: ,  the  rival  powers  of  cSe  eaft  ;  they 
werc  conîinually  endeavouripg  to  weaken  each 
ocher  in  ordcr  to  bef:ome  mafters  of  Afia» 

Cambyfes ,  wbo  knew  his  fon's  abilitîes  , 
propos'd  to  him  thac  he  sliould  go  in  perfon 
to  the  court  of  Nabiicbodonoror  ,  to  treaC 
with  Amytis ,  the  wife  of  that  Prince ,  and 
fiftjer  of  Mand^na.  She  govern'd  the  kingdom 
during  the  King's  madnefs. 

Cyrus  had  formerly  been  hinder'd  from 
going  thither ,  by  his  mother's  fickners.  He 
was  exceedingly  pîeafed  with  a  journey  ta 
Babylon  ,  noc  only  that  he  mighc  ferve  his 
country  ,  bue  likcwife  have  an  opportunity, 
of  converfing  with  the  Jews,  whofe  eracles 
as  he  had  learn'd  from  Zoroafter ,  contain*d 
predi6llons  of  his  future  greatnefs  :  8c  he  had 
no  lefs  a  dedre  to  fee  the  miferable  condi-' 
tien  of  King  Nabuchodonofor  ,  the  reporc 
of  whîch  was  fpread  over  ail  the  eaft.  Ha- 
ving  fill'd  the  Council  and  Senate  with  men 
of  approved  loyaky  &  capaclty  ,  he  lefc 
Perfia  ,  crofs'd'Sufiana ,  &  foon  arriv'd  at  Ba^ 
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B  ABYLONE,  fiège  de  l'Empire  des  Rob 
d'AlTyrie  ,  avoit  été  fondée  par  Sémiramis  v 
mais  Nabuchodonofor  lui  avoit  donné  fes 
principales  beautés.  Ce  conquérant ,  après 
avoir  terminé  de  longues  &  difficiles  guer- 
res,  fe  trouvant  dans  une  pleine  tranquillité, 
s'appliqua  à  faire  de  fa  capitale  une  des  ,mer- 
veilies  du  monde. 

Elle  étoit  fituée  dans  une  vafte  plaine  ar- 
rofée  par  l 'Euphrate.  Les  canaux ,  tirés  de 
ce  fleuve,  rendoient  la  fertilité  du  terroir  fi 
grande ,  qu'il  rapportoit  autant  au  Roi  que 
îa  moitié  de  fon  Empire  (a). 

Les  murs  de  la  ville ,  bâtis  de  larges  bri- 
ques (cimentées  avec  du  bitume ,  ou  d'une 

(a)  Tout  le  détail  que  je  vais  faire  efl  tiré 
d'Hérodote  ,  liv.  i.  de  Diod.  de  Sicile  ,  liv*  2. 
de  Quint  Curce  ,  liv,  5.  Voyez  au ffi  Prideaux  ^ 
ilifloire  des  Juifs,  vome  !• 
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SeMîRAMIS  had  founded  the  city  of 
Babylon  but  Nabuchodonoror  had  given  i| 
its  principal  beauties.  Having  nnîslVd  his  wars 
abroad  ,  Se  being  in  ftill  peace  at  home  ,  he 
had  apply'd  his  thoughts  to  make  his  capital 
one  of  the  wonders  of  the  world. 


It  was  fitiiated  in  a  yaft  pîaîn  -,  water'd  by 
the  Euphrates.  The  fruit  Fui  nefs  of  the  îbil 
was  fo  grcatj  that  it  yielded  the  King  a$ 
much  as  the  half  of  his  Empire  {a), 

The  walls  of  the  city  werc  built  of  large 
brick  ,  cemented  together  witK  bitumen  , 

(a)  The  following  particulars  are  to  be  fciind 
ïn  Herodotus  ,  who  had  been  upon  the  fpot  ,  B. 
Diod.   Sic.  B,  2^  Quint,  Cuit»  B,  5,  '  PfideaiiK 


73    LES  VOYAGES  DE  CYRUS. 


matlèTe  gluante  qui  s^élève  d«  la  terre  ,  & 
laquelle  ,  avec  le  temps ,  devenoit  plus  dure 
que  le  marbre  )  ,  épais  de  cirKjuante  coudées  , 
8c  hauts  de  deux  cents  ^  formoient  un  quarré 
parfait  ,  dont  le  circuit  éiok  de  vingt  lieues. 
Cent  cinquante  tours  régnoient,  de  diftance 
€n  diftance  ,  le  long  de  ces  murs  inacccffi- 
bîes ,  &  commandoienc  fur  toute  la  campa-* 
gne  voifine. 

Cent  portes  d'airain  s'ouvraient,  de  tous 
côtés  ,  à  une  foule  innombrable  de  peuple 
de  toutes  les  nations.  Cinquante  grandes  rues 
traverfoient  la  ville  de  l'un  à  l'autre  bout, 
&  formoient ,  en  fe  croifanr ,  plufieurs  quar- 
Tes  fpacieux  qui  renfermoient  des  palais  fu- 
perbes  ,  des  places  magnifiques ,  &  des  jar- 
dins délicieux. 

L'Euphrate  couloit  au  milieu  de  Babylone  V 
un  pont  conftruit  fur  ce  fleuve  ,  avec  un  art 
furprenant ,  joignoit  les  deux  parties  de  la 
ville.  Aux  deux  extrémités  de  ce  pont  fe 
voyoient  deux  pahis  ,  le  vieux  à  l'orient,  8c 
le  nouveau  à  l'occident.  Près  du  vieux  palais 
étoit  le  temple  de  Bélus.  Du  centre  de  cet 
édifice  fortoit  une  pyramide  haute  de  fix 
cents  pieds  ,  8c  compofée  de  huit  tours  qui 
s'élevoient  les  uties  ^ur  les  nutres  toujours  en 
-diminuant.  La  plus  haute  de  ces  couis  éroic 
la  place  feinte  ,  on  on  célcbroit  les  princi- 
paux myiicres.  l>u  fommet  de  cette  pyra- 
tnide  ,  les  Babyloniens  obfervoient  le  mou- 
vement des  aftres',  c'étoit  leur  principale  éfiii- 
de  ,  &  c'eft  par-là  qu'ils  fe  font  rendus  célè-» 
bres  chez  les  autres  nations, 

De 


THE  TRAVELS  OF  CYRUS.  7f 

bt  a  (lime  arifing  out  of  Ae  earth ,  whick 
m  time  became  barder  than  marble.  They 
were  fourfcore  foot  thick,  two  hundred  6C 
fifty  high ,  &  form'd  a  perfecl  fquare ,  twenty 
leagues  in  cÔmpafs.  A  hundred  and  fifcy  towers 
were  rais'd  ac  certain  diftances  upon  thefe 
inacceffible  walls,  and  commanded  ail  the 
country  round  about. 

îti  the  fides  of  thefe  walls  were  a  hundred 
i    gâtes  of  brafs ,  through  which  might  be  feen 
j    paffing  to  &  fro  an  innumerable  throng  of 
people  of  ail  nations.  Fifty  greac  il;reets  tra- 
vers'd  the  city  from  fide  to  fide,  &  by  crofr 
fing  each  other  ,  form*d  many  large  divifîons , 
I    in  which  were  ftately  palaces  ,  delightful  gar- 
:     dens ,  &  magnificent  fquares. 

The  Euphrates  flow*d  through  the  mîddie 
i    of  the  city  i  8c  over  this  river  was  a  bridge  , 
î    buik  with  furprifing  art.   Ac  its  two  extre^ 
[    mities  were  two  palaces  :  the  old  one  to  the 
f    ead:,  the  new  one  to  the  weft.  Near  the  old 
I    palace  was  rhe  temple  of  Belus.  From  the 
È    center  of  this  building  rofe  a  pyramid,  fix 
hundred  foot  high  ,  de  compos*d  of  eight 
towers  ,  one  above  another.  The  nppermoft 
was  the  holy  place ,  where  the  principal  myf- 
teries  were  celebrnted.  From  the  top  of  this 
tower ,  the  Babyîonians  obferv*d  the  motion 
of  the  ftars,  which  was  their  favourite  ftudy , 
&i  by  which  they  made  themfclves  fanious  ia 
ocher  nations^ 
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De  l'autre  coté  du  pont  paroifTait  le  nou^ 
"veau  palais  qui  avoit  huit  milles  de  tour  (^)j  : 
Ses  fameux  jardins,  entourés  de  larges  ter-^ 
gaffes ,  s'éievoient  en  amphithéâtres  à  la  hauH  \ 
teur  des  murs  de  la  ville.  La  m^ffe  entière  1 
étoit  foutenue  par  plufieurs  arcades  ,  dont  ^ 
les  voûtes  ,  couvertes  de  grandes  pierres ,  de 
rofeaux  enduits  de  bitume  ,  de  deux  rangs 
briques  ,  8c  de  plaques  de  plomb  >  ren- 
doîent  le  tout  impénétrable  à  la  pluie  8c  à 
rhumidité.  La  motte ,  dont  tqm  étoit  cou-- 
vert ,  ayoit  Pépaiffeur  requife  pour  pouvoit 
foutenir  les  racines  des  plus  grands  arbres. 
Là  fe  voyoient  des  allées  à  perte  de  vue ,  des 
bofquets  ,  des  gazons ,  des  fleurs  de  toutes 
Jes  efpèces  ,  des  canaux  *,  là ,  des  réfervoirs  ^ 
des  aqueducs  pour  arrofer  &  embellir  ce  lieu 
de  délices ,  affemblage  merveilleux  de  toutes^ 
}es  beautés  de  la  nature  &  de  Tare» 

L'auteur ,  ou  plutôt  le  créateur  de  tant  d6 
prodiges ,  égal  à  Hercule  par  fa  valeur  ,  8c 
lupérieur  aux  plus  grands  tomraes  par  fon 
génie ,  après  des  fuccès  incroyables  ,  étoic 
tombé  dans  une  efpèce  de  manie.  Il  fe  croyoit 
îransformé  en  bêce ,  8c  il  en  avoi-t  la  férocité, 

Cyrus  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Babylone,' 
qu'il  alla  trouver  la  Reine  Amytis.  Cette  Pria? 
i:ene  étoit  plongée,  depuis  près  de  fept  ans, 
dans  une  trifleffe  profonde  j  mai^  ejie  Qom.-i 

(  a  )  Soixante  flades» 
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At  the  other  end  of  the  bridge  ftood  the 
tiew  palace,  which  was  eight  miles  {a)  m 
circuir.  les  famous  hanging  .gardeiis ,  which 
were  Ib  many  large  terraffes  one  above  an- 
other,  roTe  like  amphithéâtres  to  the  height  of 
the  city  walls.  The  whole  mafs  was  fuppor- 
ted  by  divers  arches  cover'd  with  broad  i\o^ 
nés  ftrongly  cemenred  ,  &  over  them  was 
firft  a  laycr  of  reed  ,  mix'd  with  bitumen , 
fhen  two  rows  of  bricks  ,  8c  over  thefe  were 
laid  thick  sheets  of  lead ,  which  made  the 
whole  impénétrable  to  rain  ,  or  aiiy  moif- 
tare.  The  mould  which  cover'd  ail  was  of 
chat  depth  ,  as  to  have  room  enough  for  the 
greateiî  trees  to  take  root  in  it.  In  thefe 
gardens  were  long  walks,  which  ran  as  far 
as  the  eye  coald  reach  *,  bowers ,  green  plots**. 
Si.  flowers  of  ail  kinds^  canals ,  bafins  ,  and 
aqueducls  ,  to  water  and  adorn  this  place  of 
delights ,  a  moil  furprifing  colleélion  of  ail 
the  beauties  of  nature  &  art. 

The  author ,  or  rather  the  crearor ,  of  fo 
many  prodigies ,  equal  to  Hercules  in  bra- 
very ,  &  fuperior  to  the  ç^reatefi:  men  by  his 
genius  ,  was ,  after  incredible  fucceiTes  ,  fallea 
into  a  klnd  of  m^dne^s.  He  imagin'd  hlmfelf 
transformVl  into  a  beaft ,  &  had  ail  the  fier- 
cenefs  of  one. 

\  As  foon  as  Cyrus  was  arriv'd  at  Babylon^ 
Jie  went  to  fee  Queen  Amytis.  This  Princefs 
had,  for  near  ieven  years  ,  been  in  great 
/orrow  )  but  she  W4S  beginuing  to  moderato 

(<ï)  LX  Sîâdiutn's* 
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inençoic  à  modérer  fa  douleur ,  parce  que  Icâ 
Juifs,  qui  écoient  alors  captifs  dans  la  ville  g 
lui  avoienc  promis  la  guérifon  du  Roi  dans 
eu  de  jours.  La  Reine  attendolc  ce  momenc 
eureux  avec  une  vive  impatience  *,  les  prodn 
ges  qu'elle  avoit  vu  opérer  par  Daniel  avoient 
attiré  fa  confiance. 

Cyrus  refpefta  Taffliftion  d'Amytis ,  &  évita 
de  lui  parler  du  defTein  principal  de  fon  voya- 
ge. Il  feniit  que  la  conjonélure  n'étoit  pas 
favorable  pour  traiter  des  affaires  politiques  i 
îl  attendit  la  guérifon  du  Roi  fans  l'efpérerJ 
Cependant  il  chercha  à  contenter  la  curiofité 
qu'il  avoit  d'apprendre  la  religion  ^  les  moeurs^ 
des  Ifraelites. 


Daniel  n'étoîc  pas  alors  à  Babylone  ;  îl 
étoit  allé  vifiter  &  confoler  les  Juifs  répan? 
dus  par  toute  l'AiTyrie.  Amytis  donna  à  Cy- 
rus la  connoiffance  d'un  illuftre  Hébreu  nommé 
Eléazar,  pour  qui  elle  avoit  beaucoup  d'efti-< 
iiie.  Le  Prince  ,  ayant  fu  que  le  peuple  de 
Dieu  ne  regardoic  point  la  frénéfie  du  Roi 
comme  une  maladie  naturelle ,  mais  comme 
une  punition  divine  ^  en  demanda  la  caufe  à 
Eléazar. 

î^abuchodonofor,  dit  le  fage  Hébreu,  féduîc 
Ipar  les  impies  qui  l'entourôîent ,  parvint  enfij;i 
à  un  tel  excès  d'irréligion  ,  qu'il  blafphêma 
contre  le  Très-Haut  ?  & ,  pour  couronner  fon 
itnpiété ,  il  fit ,  de  nos  vafes  facrés ,  &  des 
richeffes  qu'il  avoit  rapportées  de  fon  cxpé-^ 
iMtigai        |a  Judée ,  anc  ffatue  d'or  d^wgç  ^ 
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lier  grief  ,  becaufe  the  Jews ,  who  were  thetî 
captives  in  the  city ,  had  promis'd  her  thae 
î     the  King  should  be  cur'd  in  a  few  days.  She 
;     was  waiting  that  happy  moment  with  great 
î     impatience  *,  the  wonders  which  she  had  feen 
perform'd  by  Daniel ,  had  made  her  confide 
in  what  he  faid. 

Cyrus ,  firom  a  refpcélfui  confideration  of 
the  atïliélion  of  Amytis ,  avoidcd  fpeaklng 
to  her  concerning  the  principal  defigri  of  his 
journéy.  He  was  fenfible  that  ic  was  not  a 
favourable  conjunéture  to  trer.t  of  political 
afiFairs ,  &  waited ,  like  the  Qiieen  ,  for  the 
Kine's  cure ,  but  not  with  the  famé  hopes. 
!  In  the  mean  while  ,  he  endeavour*d  to  fatisfy 
I  his  curiofity  of  knowing  the  religion  and 
manners  of  the  Ifraelites. 

Daniel  was  not  then  ac  Ëabyîon ,  but  was 
gone  to  vifit  &  confole  the  Jews  difpers'd 
throughout  Aflyrîa.  Amytis  made  Cyrus  âc- 
quainted  vith  an  illuflrious  Hebrew,  named 
>    Eîeazar  ,  for  whom  she  had  a  particular  ef- 
j    teem.  The  Prince  being  inform'd  by  him 
that  the  people  of  God  did  not  look  upon 
the  King's  frenzy  as  a  natural  difl:empcr^  bue 
as  a  punishment  from  heaven  ,  enquir'd  of 
î    hlm  the  eau  Te  of  ic. 

Nabuchodonofor  ,  faid  the  Hebrew  fage,^ 
I  being  led  away  by  impious  men  who  were 
about  him  ,  came  ac  length  to  fuch  an  excefs 
of  irreligion  ,  that  he  blafphem'd  againO:  the 
moft  High  -,  and  to  crown  his  impiety  ,  he 
made,  of  our  facred  veflels ,  &  of  the  riches 
which  ht  had  broughc  from  his  expédition 
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grandeur  démefurée  ,  &  refTemblame  à  lui- 
même.  H  la  fie  élever  &  confacrer  dans  la 
plaine  de  Dura»  &  voulue  qu'elle  fût  adorée 
par  tous  les  peuples  qui  lui  étoient  fournis. 

Il  fut  averti,  par  des  fonges  divins,  qu'il 
feroit  puni  de  fon  idolâtrie  Se  de  fon  or- 
gueil ,  même  dès  cette  vie. Un  Hébreu,  nommé 
Daniel ,  homme  célèbre  par  fa  fcience ,  par 
fa  vertu ,  3c  par  fa  connoiifance  de  l'avenir 
lui  expliqua  ces  fonges  ,  Se  lui  annonça  les 
Jugemens  de  Dieu  qui  étoient  prêts  à  éclater 
îur  lui. 

Les  paroles  du  Prophète  firent  d^abord 
quelque  impreffion  fur  Tefprit  du  Roi*,  mais» 
entouré  de  profanes  qui  méprifoient  les  Puif- 
faoces  céieftes ,  il  négligea  le  fcnge  divin 
&  fe  livra  de  nouveau  à  fon  impiété» 

Un  an  après ,  tandis  qu'il  fe  promenoit 
dans  fes  jardins  ,  admirant  la  beauté  de  fes 
ouvrages  ,  Téclat  de  fa  gloire  ,  8l  la  grandeur 
de  fon  Empire  ,  il  oublia  qu'il  étoit  homme 
Se  devint  idolâtre  de  fes  fuperbes  imagina- 
tions -,  une  voix  fe  fit  entendre  du  ciel,  & 
prononça  ces  paroles  :  O  Roi  Nabuchodo- 
nofor ,  à  coi  s'adrefTent  ces  paroles.  Votre 
royaume  paffera  en  d'autres  mains.  Vous  fe^ 
rez  chafie  de  la  compagnie  des  hommes.  Vous 
habiterez  avec  les  animaux.  Vous  brouterez 
l'herbe,  comme  une  bcte ,  pendant  fept  an- 
nées entières,  jufqu'à  ce  que  vous  reconnoif- 
fiez  que  le  Très-Haut  a  un  pouvoir  abfolu 
fur  les  royaumes ,  6c  ^lu'il  les  dotuie  à  qui  it 
lui  plaît» 
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înto  Jadea ,  a  golden  flatue ,  of  an  enormous 
fize ,  &  refembling  Lis  owti  perfon.  He  had 
ic  ere6ted ,  8c  coniecraccd  ,  in  the  piain  of 
Dura  ,  and  commanded  that  h  should  be 
ador'd,  by  ail  hli  fubjeél:?;. 

He  vvas  admonish'd  by  divine  dreams ,  tliac 
he  should  be  punish'd  for  his  idolacry  &  pride 
in  this  Hfe.  A  Hebrew  ,  nam*d  Daniel ,  a 
man  famous  for  fcicnce virtue  ,  &  hîs  know* 
iedge  of  futufity  ,  expiai n'd  to  hrm  thofc 
drcanis ,  and  denounc'd  God's  judgments  upotl 
him ,  whlch  were  ready  ta  breaïc  forth, 

The  words  of  the  Prophec  made  fome  imw 
preOTion  upon  the  Kin.^'s  mind^  but  being^ 
ïurroiinded  by  prophane  men,  who  defpis'd 
the  heavenly  powers ,  he  negleded  the  di«* 
vine  admonition  ,  &  gave  himfeif  up  aneW; 
to  his  împiety. 

Ac  the  end  of  the  yeaf  ,  while  he  is  waï- 
king  in  his  gardens  ,  admiring  the  beauty  of 
his  own  Works  j  the  fplendor  of  his  glory , 
and  the  greatnefs  of  his  Empire  ,  he  exalts 
himfeif  above  humanity  ,  6c  becomes  an  ido-», 
lacer  of  his  own  proud  imagin^.tions.  He  hears 
a  voice  from  heaven  -,  faying  :  O  King  Na- 
buchodonofor ,  to  thee  it  is  fpoken  ,  the 
kingdom  is  depar ted  from  thee  ,  8c  they  shall 
drive  thee  from  men ,  8c  thoii  shalt  eac  grafs 
as  the  beafts  of  the  field  ,  till  feven  years  are 
paft,  Se  until  thoa  knowefï  that  theMoft  High 
fuleth  overail  the  kingdoms  of  the  univerk|. 
^  givcîh  them  to  whomfoever  he  wiil.- 

G4 
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Sur  le  champ  Dieu  le  frappa  ,  &  lai  ôta  la 
raifon.  Il  fut  faifi  d'une  maladie  frénétique, 
&  tomba  dans  des  accès  de  fureur.  On  ef- 
làya  en  vain  de  l'enchaîner  j  il  rompit  tous 
fes  fers ,  &  s'enfuit  dans  les  montagnes  , 
comme  un  lion  rugiffant.  Nul  n'ofe  l'appro- 
cher fans  courir  rifqiie  d*être  déchiré.  Il  n'y 
a  que  le  jour  du  Sabbat  où  il  ait  des  mo- 
ine ns  de  repos ,  &  des  intervalles  de  raifon  {a)  v 
il  tient  alors  des  difcours  dignes  de  l'admi- 
jrâtion  des  hommes.  Il  y  a  bientôt  fept  ans 
qu'il  eft  dans  cet  état  ,  Se  nous  attendons 
dans  peu  de  jours  fa  délivrance  totale  ,  feloa 
la  prédiftion  divine. 

Dans  tous  les  pays  où  j'ai  paffé,  s*écria 
Cyrus  en  foupirant ,  je  ne  vois  que  de  trilles 
exemples  de  la  foiblelTe  8c  des  maiheurs  des 
Princes.  En  Egypte,  Apriès  fe  laiffe  immoler 
par  fon  amitié  aveugle ,  pour  un  favori  per- 
fide, A  Sparte  ,  deux  jeunes  Rois  alloieiic 
perdre  l'Etat,  fans  la  fageffe  de  Chilon.  A 
Corimhe ,  le  fort  funefle  de  Périandre  &  de 
ia  famille  îaiffe  à  toute  la  poftérité  un  exem- 
ple plein  d'horreur  des  malheurs  qu'entraîne 
la  tyrannie.  A  Athènes,  Pififlrate eft  détrôné 
deux  fois ,  pour  punition  divine  de  fes  arti- 
fices. A  Samos ,  Pollcrare  fe  laifTe  éblouir 
jufques  à  perfécuter  l'innocence.  En  Crète  , 
les  fucceffeurs  de  Minos  ont  anéanti  le  plus 
parfait  de  tous  Jes  gouvernemens.  Ici  Nabu- 

(a)  Voyez  Megaft,  &  Abyden  ,  cîtés  par  Ta. 
•feph.  Ant.  I,  lo.  Chap.  ix.  6c  par  Eufepb»  Pricp» 
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ïn  the  famé  hour  was  the  thîng  fulfîrd  <  & 
Ms  reafon  was  taken  from.him.He  was  fêiz'd 
with  îfi  frenzy,  5^  with  fîcs  of  raging  mad-». 
■  nefs.  In  vain  they  attempted  to  hold  him 
by  chains  \  he  broke  ail  his  fetters ,  &  ran 
away  into  the  mountains  ,  roarîng  like  a  liôtî.; 
No  one  can  approach  him  ,  without  danger. 
He  hath  no  repofe ,  except  one  day  in  the 
week,  which  is  the  fabbath.  Then  hîs  reafon 
retarns  ,  &  he  holds  difcourfes  worthy  of 
admiration  (^).  It  is  now  almoft:  feven  years 
that  he  has  been  in  this  condition,  and  we 
are  expefting  his  total  deliverance  in  a  few 
days ,  according  to  the  divine  predidlion, 

Here  Cyrus  figh'd ,  &  could  not  forbear 
faying  to  Arafpes  :   In  ail  the  countries 

'     through  which  1  pafs ,  ï  fee  nothing  but  fad 
examples  of  the  weaknefs  &  misfortunes  of 

^     Princes.  In  Egypr,  Aprîes  fufFers  himlelf  to 

\\    be  made  a  facrifice  by  his  blind  confidence 
in  a  perfidious  favourite.    At  Sparta ,  two 

i     young  Kings  were  going  to  ruin  the  flare , 

I  if  not  prevented  by  the  wifdom  of  Chilo. 
\  The  fare  of  Periander,  &  his  whole  family 
|.  ac  Corinth ,  will  be  a  dreadful  example  to 
r;    pofterity  of  the  miferies  which  tyrants  & 

II  ufurpers  draw  upon  themfelves.  At  Athens  , 
î  Pifidratus  is  twice  dcthron'd,  as  a  punishn 
f  ment  from  the  Gods  for  his  artifice.  Poly- 
i     crates ,  King  of  Samos ,  fufFers  himfelf  to  be 

(  )  Sec  Megaft,  &  Alyden ,  quoted  by  Jofephuâ 
\     Aot.  B,  10.  Chap,  IX»  &  by  Eufçb,  Pra^p»  Evafig» 

Cl 
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chodonoror  attire  1a  colère  du  ciel  par  (hw 
impiété.  Grand  Oroma2e,  n'avez-vous  donc 
donné  des  Rois  aux  mortels  que  dans  votre 
colère  ?  La  grandeur  &l  la  vercu  font  -  elies 
ihcoiDpîitibles  l 


Le  matin  du  }our  du  Sa6ar  ^  Cyrus  ,  ac-^ 
compagné  d'Eléazar,  vint  au  lieu  ou  fe  renoir 
le  Roi  de  Babylone.  Ils  virent  Tinfortuné 
Prince  defcendre  des  montagnes,  &  fe  cou- 
cher fous  des  faules  qui  bordoient  l'Euphrate, 
En  l'approchant ,  ils  gardèrent  le  filence  :  il 
étoit  étendu  fur  rherbe,  les  yeux  tournés 
vers  le  ciel.  Il  poufibic  de  ten^ps  en  temps 
des  foupirs  mêlés  de  larmes  amères.  Au  mi- 
lieu de  fes  malheurs ,  on  découvroit  encore  en 
lui  un  air  de  grandeur,  qui  marquoit  que  le" 
Très -Haut,  en  le  punlfTantr  ne  l'^avoic  pas^ 
entièrement. abandonné.  On  n'ofoit  lui  parler 
par  refpeél  ,  ni  interrompre  la  douleur  pro=r 
fonde  où  il  fembloit  erre  plongé. 

Cyrus  ,  vivement  frappé  de  la  trille  {ïtua-r 
tlon  àt  ce  grand  Prince,  demeura  immobile. 
On  voyoit  en  lui  toutes  les  marques  d'une 
ame  faifie  de  terreur  Se  de  Gompa(ïîon.  Le- 
Roi  de  Babylone  Tobferva  ,  &  lui  dit  fanS" 
le  'connoître  :  Le  ciel  me  permet  d'avoir  des- 
intervalles  de  raifon  j  pour  me  faire  fentir  que 
je  ne  la  poffède  point  en  propre  -,  qu'elle  rhe 
vient  d'ailleurs  i  qu'un  Etre  fupérieur  me  Tote' 
&  me  Ta  réad  quand  il  veut;  5c  que  çolvi 
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Impos'd  upon  fo  far  ,  as  to  perfecute  intio-' 
cence.  At  Crète ,  the  fiiccertors  of  Minos  have 
^eftroy'd  the  moil  perfeél  of  ail  governments. 
Here,  Nabiîchodonofor  dréws  upon  himfelf 
the  wrarh  of  heaven ,  by  his  ïmpkty  Greac 
Oromazes!  was  itonly  in  your  anger  then, 
thac  you  gave  Kings  to  moftals  ?  Are  graa-^ 
deur  &  vircae  incompatible  ! 

The  morning  of  the  fabbath  ,  Cyrus  acî-^, 
Company'd  by  Elea^ar,-  went  ce  the  place 
which  the  Kingof  Babybn  fî*equented.  They 
faw  the  unfortunate  Prince  corne  down  from 
îhe  hills  5  &  lie  down  under  fome  willows , 
v/hich  were  upon  the  banks  of  the  river.  Thcy 
approach  him  in  filence  :  he  was  ftretch'd 
tipon  the  grafs ,  his  eyes  turn*d  towards  hea-i 
ven  j  6i  fending  forth  from  time  tO  time  deep 
fîghs ,  accompany'd  with  bitter  tears.  în  the 
tnidit  of  his  misfortunes  there  was  ftill  upoit 
his  face  one  air  of  greatnefs ,  which  shew'd> 
that  the  Mofl:  High ,  in  panishing  ^  had  not 
èntirely  forfaken  him.  They  forbore  >  ont  of 
refpeft  ,  to  fpeaktohim,  or  to  interrupt  the 
profound  grief,  in  which  he  was  plung'd. 

Cyrus,  deeply  ftruck  with  the  fad  condi-i 
tionof  this  great  Prince ,  ftood  immoveable^' 
ànd  on  his  countenance  appear'd  ail  the  to~: 
kens  of  a  foui  feiz'd  with  terror  and  corn 
ipaffion.  The  King  of  Babylon  obferv'd  ic  ^ 
'and  wiîhout  knowing  who  he  was  ,  faid  ta 
liim  :  Heaven  fuifersme  to  have  intervals  of 
tc^fùn ,  to  make  me  fehfible  v  thar  î  do  nos 
poffefe^it  as  a  property  »  that  a  fuperior  Being 
îalics  U  from  me ,  ^  reftores  ic ,  when  te 
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qui  la  donne  efl  une  ïnteiligence  fouveraînt 
qui  tient  la  nature  dans  fa  main  qui  peut 
l'arranger  ou  la  de'ranger  comme  il  lui  plaîc. 


rompu  par  la  profpérité  ,  je  difois  en  moi-* 
même  &  à  tous  les  faux  amis  qui  m'environ- 
noienc  :  Nous  fommes  nés  comme  à  l'aven.- 
ture  y,  6c  après  la  mort  nous  ferons  comme 
fi  tious  n'avions  iamais  été  v  l'ame  ell  un^ 
étincelle  de  feu  qui  s'écei^idra  loîfque  notre 
corps  fera  réduit  en  cendres.  Venez  donc , 
jouiflbns  des  biens  préfens.  Hâtons-nous  d'é- 
puifer  tous. les  plaifirs.  Enivroas-nous  des  vins 
les  plus  exquis.  Parfumons-nous  d'Huiles  odo- 
riférantes. Couronnons  -  nous  de  rofes  avant 
qu'elles  fe  flétriffent.  Que  la  force  foit  notre 
uniqae  loi,  &  le  plaifir  k  règle  de  toutes 
nos  acltons.  Eaifons  tomber  le  iuRe  dans 
nos  pièges,  parce  qu'il  nous  déshonore  par 
fa  vertu.  Interrogeons  -  le  par  les  outrages 
3c  les  tourmens  ,  afin  de  voir  s'il  eft  fincè- 
re  Ça),  C'eii  ainfi  que  je  bîafphèmois  con?* 
tre  le  ciel.  Voilà  la  fource  des  malheurs  qui 
m'accablent*  Hélas  I  je  ne  les  ai  que  trop 
mérités. 

A  peine  a-t-il  prononcé  ces  paroles,  qu'il 
ferlève  ,  s'enfuit  ,  &  fe  cacHe  dans  la  forêt 
voifine.  Le  difcours  de  Nabuchodonofor  re- 
doubla le  refpe6l  de  Cyrus  pour  la  Divinité , 
Ôc  augmenta  le  defir  qu'il  avoir  de  s'iortruir« 
à  fonds  de  la  religion  des  Hébreux,  11  vie 


Autrefois 


;lé  par  l'orgueil  ^  Se  cor* 


Ça)  Voyez  la  SagcITc ,  chap.  a» 
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jpïeafes  ^  &  that  who  glves  îc  me  îs  â 
fovereign  Intelligence ,  who  holds  ail  nature 
in  Kis  hand,  &  can  difpofe  ic  in  order»  or 
overturn  it ,  according  to  his  pleafure, 

Heretx')fore  ,  bting  blinded  by  pride ,  8i 
corrupted  by  profperity  ^  I  faïd  within  my-^ 
felf ,  &  to  a'I  thc  falfe  friends  who  vfttQ 
about  me  :  We  are  born ,  as  ic  were  by, 
thanee ,  8c  after  death  we  shall  be  ,  as  if  we 
i  had  never  been  :  the  fouî  is  a  fpark  of  fire 
I  which  goes  ont  when  the  body  is  reduc'd 
to  asfies  -,  corne  ,  Ict  as  enjoy  the  prefenc 
good  >  let  us  make  halle  to  exhauil  ali  plea-*: 
fures  V  let  us  drink  the  mort:  delicious  wines^ 
&  perfume  ourlelves  with  odoriferous  oiîs  i 
let  us  crown  ourfelves  with  rofes  before  they 
wither-,  lec  fl:rength  be  our  only  lawr  P^^a^ 
fure  the  rule  of  our  duty  -,  let  us  make  thâ 
juft  fall  into  our  fnares  ^  becaufe  he  disho-: 
nours  usby  his  virtue  , -let  us  try  him  with 
affronts  Se  torments  ,  that  we  may  fee  whe^ 
ther  he  be  fuicere  {a).  Thus  it  was  that  î 
blafphem'd  againfl  heaven ,  8c  this  is  the 
fource  of  my  miferies.  Alas  I.  I  have  but;  too 
ï    much  deferv'd  thero, 

Scarce  had  he  pronounced  thefe  words  ^ 
when  he  flarted  up ,  ran  away,  6c  hid  him- 
felf  in  the  neighbouring  forefl.  This  fad 
fpe6lacîe  augmented  the  refpeél  Cyrus  had 
for  the  Deity ,  and  redoubled  his  defire  oi 
being  fully  inftru6ted  in  the  religion  of  ih^ 


(fl)  S«e  Sap,  Cap,  a, 
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ïbuvent  Eléazar ,  &  entra  peu  à  peu  avec  fui 
dans  une  liaifon  étroite.  L'Et-ernel ,  toujeurS' 
attentif  aux  démarches  de  Cyrus ,  qu'il  avoit 
choifi  pour  la  délivrance  de  fon  peuple  ,  vou-v 
Icir  préparer  ce  Prince  ,  par  les  entretiens  du 
fage  Hébreu,  à  recevoir  bientôt  les  in{lruc«* 
tiens  du  Prophète  Daniel. 

Depu?!s  la  captivité  des  Juift  ,  les  Dcfteurs- 
Hébreux ,  répandus  dans  les  nations ,  s'étoient^ 
appliqués  à  l'étude  des  fciences  profanes 
&  cherch oient  à  concilier  la  religion  avec  h- 
^hilofophie.  Pour  cet  effet  vi^s  adoptoient  ou 
abandonnoient  le  fens  littéral  des  livres  fa- 
crés ,  félon  qu'il  s'accordoit  ou  s'oppofoit  à 
leurs  idées.  Ils  enfeignoient  que  les  traditions-= 
des  Hébreux  étoient  fouvent  enveloppées  d'al- 
légories fuivanc  l'ufage  des  orientaux  ,  maiS' 
ils  prétendoienc  les  expliquer.  C'eft  ce  qui 
donna  naifTance ,  depuis ,  à  là  fameufe  feéte' 
des  AllégoriftcSi 

Eléazar  étoit  du  nombre  de  ces  philofo-^ 
phes.  On  le  regardoit  avec  raifon  comme  un 
des  plus  grands  génies  de  fon  fiècle.  Il  étoit 
verfé  dans  toutes  les  fciences  des  Chaldéens^ 
3c  des  Egyptiens-,  il  avoit  eu  plufieurs  dif- 
putes  avec  les  Mages  de  l'orient ,  pour  proU" 
ver  que  la  religion  des  Juifs  étoit  non-feule^ 
ment  la  plus  ancienne ,  mais  auflî  la  plus  con- 
forme à  la  raifon„ 

Cyrus ,  ayant  entretenu  plufieurs  fois  le 
fage  Hébreu  de  tout  ce  qt^'il  avoic  appris  en 


THÊ  TRAVELS  OF  CTRUS.  m 


Kebrews.  He  frequently  faw  Eleaz^r ,  with 
whom  he  came  by  degrees  into  a  (lri6t 
friendship.  The  Eternal ,  being  watchfal  over 
Gyrus ,  whôm  he  had  chofen.  to  b'ring  about 
rhe  deliverance  of  his  people ,  thoughc  fit  , 
by  his  converfation  with  this  Hebrew  fage  , 
to  prépare  him  to  receive  ,  foon  after  ,  the 
inririiétions  of  the  Fropher  Daniel, 
'  Ever  fince  the  captivity  of  the  ifraelites 
the  Hebrews  Doélors  ,  who  were  difpers'd 
m  the  feverai  nations  ^  had  apply'd  them- 
felves  to  the  fi:udy  of  the  profane  fciences, 
6c  endeavour'd  to  reconciie  religion  with  phî- 
Ibfophy.  în  order  thereto  ,  they  embrac'd , 
or  forfook  ihe  literal  fenfe  of  rhe  facred 
books ,  aceording  as  ir  fuited  with  their  no- 
tions 5  or  was  répugnant  to  them.  They 
taughc,  thac  the  Hebrew  traditions  were  of* 
^en  wrap'd  up  in  allégories ,  aceording  to^ 
the  eafl:ern  cuftom  *,  but  they  preten ded  to 
explain  them.  This  was  what  gave  rife  after-* 
"wards  to  that  famous  ftdt  among  the  He- 
brejys  call'd  the  AUegorifts, 

Eieazar  was  of  the  number  of  thoie  philo'* 
fophers,  &  was  ,  with  reafon,  eiteem'd  one 
of  the  greatefl:  genius's  of  his  âge.  He  was 
"rers-d  in  ail  the  fciences  of  the  Chaideans 
arid  Egyptians  ,  6c  had  had  feverai  difputes^ 
with  the  eaftern  Magii  ,  to  prove  that  the 
religion  of  the  Jews  was  not  only  the  mod 
«ncient  y  but  the  moPc  conformabie  to  reafon» 

Gynis  having  divers  ûmes  dircours'd  witE 
Ekazar ,  upon  ail  he  had  learm  in  ^tdm^ 
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Perfe ,  en  Egypte  &  en  Grèce  ,  fur  les  grâh* 
des  révolutions  arrivées  dans  l'univers  ,  le 
jpria  un  jour  de  lui  expliquer  la  do6lrine  des 
Philofophes  Hébreux  ,  fur  les  trois  états  du 
monde. 

{a)  Nous  n'adorons  ,  répondit  Eléazar , 
qu'un  feul  Dieu ,  infini ,  éternel ,  immenfe. 
Il  s*eit  nommé  Celui  qui  eft,  pour  marquer 
qu'il  exifte  par  lui-même,  &  que  tous  les  au- 
tres êtres  n'exiftent  que  par  lui.  Riche  de  fes 
propres  richefles,  heureux  par  fa  félicité  fu- 
prême,  il  n'avoit  pas  befoin  de  produire  d'au- 
tres fubftances  pour  accroître  fa  gloire.  Mais 
il  a  voulu ,  par  un  noble  &  libre  effort  de  fa 
volonté  bîcnfaifante ,  créer  pluficurs  ordres 
d'intelligences  pour  les  rendre  heureufes. 

L'homme  forme  d'abord  l'idée  de  fbn  ou^^ 
vrage  avant  que  de  l'exécuter  j  mais  l'Eternel 
conçoit,  produit ,  8c  arrange  tout  par  le  même 
a6le ,  fans  travail  &  fans  fucceflion.  Il  penfe» 
&  tout  d'un  coup  fe  préfentent  devant  lui 
toutes  les  manières  par  lefquelles  il  peut  fe 
peindre  au*dehors.  Un  monde  d'idées  fe  for- 
me dans  l'entendement  divin.  Il  veut ,  8c  fou- 
dain  des  êtres  réels  ,  femblables  à  fes  idées , 
remplifTejnt  fon  immenfité.  La  vafte  nature  eft 
produite,  diftinéte,  &  féparée  de  l'efTence 
divinfî 

Le  Créateur  s'efi:  dépeint  en  deux  façons  J 
par  de  (impies  tableaux ,  8c  par  des  images 
iVi vantes.  Delà  deux  fortes  de  créatures  effen-^ 
îiellement  diftinguées  ,  la  nature  matérielle  l 

(a)  Voyez  la  Mythologîç  dçs  Rabbics ,  da^9 
h  difcours. 
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Egypt ,  6c  Greece ,  conceraing  the  greaî  re«*. 
volutions  wHich  had  happen'd  in  the  univer-i 
fe  :  defir'd  him  one  day  to  explain  ro  him 
the  do6lrine  of  the  Hebrew  philorophers  5 
concerning  the  three  ftates  of  the  world. 

(iz)  We  adore  ,  anfwered  Eleazar  ,  but 
one  only  God,  infinité,  eternal  ,  immenfe, 
He  has  defin*d  himfelf ,  He  who  is,  to  de- 
note,  that  he  exills  of  himfelf,  and  that  ail 
other  beings  exiil  only  by  him.  Being  rich 
by  the  riches  of  his  own  nature  y  and  happy 
by  his  own  fupreme  felidty ,  he  had  no  neea 
to  produce  other  fubflances.  Neverchelefs  , 
by  a  noble  &  free  etFort  of  his  beneficienC 
will ,  he  has  created  divers  orders  of  intellii 
gences*,  to  make  them  happy. 

Man  firft  forms  the  plan  of  his  work  be- 
fore  he  exécutes  it  bat  the  Rternal  conceives  5 
produces  ,  6c  difpofes  every  thing  in  order, 
by  the  famé  ad,  withouc  labour  or  fuccef-. 
fion.  He  thinks  ,  6c  immediarçly  aîl  the  pof?. 
fible  ways  of  reprefenting  himfelf  autvvar-* 
dly ,  appear  before  him.  A  world  of  ideas 
is  form'd  in  the  divine  intelledl.  He  wilîs  , 
6c  inftantly  real  beings  ,  refembling  thofe 
ideas ,  flll  his  immenlîty.  The  whole  univerfe  , 
6c  the  vaH:  extent  of  nature ,  diftinôt  from 
the  divine  effence  ,  is  produc'd. 

The  Creator  has  reprefented  himfelf  twô 
ways ,  by  fimple  piclures ,  &  by  iiving  ima- 
ges. Hence  there  are  two  forts  of  créatures 
efientially  différent ,  material  nature  ,  6c  lii^ 


(a)  See  ibe  JevisK  Mythology  ,  îû  the  difc» 
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&  la  nature  intelligente.  L'un«  ne  fait  qu^ 
îeprefencer  quelques  perFe6liohs  de  fon  ori- 
ginaU  l'autre  le  connoît,  &  en  iouir.  C'eft 
ainfi  qu'il  y  a  une  infinité  de  fphères  rem-- 
plies  d'intelligences  qui  les  habitent. 

Tantôt  ces  efprits  s'abîment  dans  leur  ori- 
gine ,  pour  en  adorer  les  beautés  toujours 
nouvelles  v  quelquefois  ils  admirent  les  per- 
fè6lions  du  Créateur  dans  fes  ou-vrages  v  c'eft 
leur  double  bonheur.  Ils  ne  peuvent  pas  con-» 
templer  fans  celle  la  fplendeur  de  reffence  di- 
vine -,  leur  nature  foible  &  fiaie  demande  qu'ils 
fe  voilent  de  temps  en  temps  les  ycu^t»  Voilà 
pourquoi  la  nature  matérielle  fut  produite  v 
e'étoit  pour  le  délaffement  des  intelligences. 

Deux  ferres  d 'efprits  perdiretit  ce  bonheur 
i>ar  leur  infidélité.  Les. uns  ,  appellés  Chéru- 
bins ,  étoieat  d'un  ordre  fupérieur  :  ce  font 
à  préfenr  les  efprics  infernatix.  Les  autres  y 
appellés  Ifchins  ,  écoienc  d'une  nature  moins^ 
parfaites  ee  font  les  amesqyi  habitent  aûue^. 
ïement  les  corps  mortels^ 

Le  chef  des  Chérubins  approchoit  plus  près 
du  trône  que  les  autres  efprits.  Comblé  des 
dons  les  plus  éminens  du  Très-Haut ,  il  perdit- 
fa  fageffe  par  le  vain  amour  de  lui-même. 
Enivré  de  fa  propre  beauté  ,  il  fe  regarda  , 
3c  s'éblouit  par  l'éclat  de  fa  lumière  il  s'en- 
orgueillit d'abord,  fe  révolta  enfuite,  &  en- 
traîna dans  fa  rébellioti  la  plupart  des  génicsi 
de  fon  ordre» 
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îeiligent  nature.  The  one  reprefeiits  only 
fome  perfeéiioas  of  its  original  j  the  otber 
tnows  and  enjoys  ir.  There  are  aa  infinité 
iTumber  of  fpheres  ^  full  of  fuch  intelligcnc 

Sometimes  thefe  fpirits  pîunge  tîiemfelveâ^ 
înto  tbe  unfathomable  depdis  of  the  divine 
nature,  to  adore  its  beaiities,  which  are  ever 
new.  Ac  ocher  cimes  they  admire  the  perfec^ 
lions  of  the  Creator  in  his  works  :  îhh  is 
c-heir  two-fold  happinefs.  They  cannot  incet 
fencly  conremplate  the  fplendor  of  the  divine 
effence  *,  their  weak  finite  nature  requires^ 
chat  thjy  should  fometimes  veil  their  eyes, 
This  is  the  reafon  why  the  material  world 
was  created,  for  the  diverfion  of  the  inteW 

Tvvo  forts  of  fpirits  lofi:  this  happinefs  by 
their  disloyalty. The  one,  cali'd  Cherubim 
were  of  a  fuperi©r  order ,  8c  are  now  infernal 
fpirits.  The  other  caU'd  irchim ,  were  of 
ïefs  perfe6l  nature.  Thefe  are  the  fouis  whicb 
a€lurùly  inhabit  mortal  bodies,^ 

The  chief  of  the  Cherubim  approach'd  nea* 
rer  to  the  throne  than  the  other  fpirits.  He 
was  crown'd  with  the  moft  excellent  gifts' 
of  the  MofI;  High  -,  but  loft  his  wiHom  by 
a  vain  complac^cy  in  himfelf.  Being  ena-» 
nioar'd  with  his  own  beauty  ,  he  beheîd  dC 
eonfîder'd  himfelf ,  and  was  dazzled  with  the 
îiiilre  of  his^  own  light.  He  firft  grew  proud  ». 
rhen  rebell'd ,  6c  drew  into^his  rébellion  alî 
the  genii  q£  his  ord^r. 
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Les  Ifchins  s'attachèrent  trop  aux  objets  j 
matériels  ,  ils  oublièrent,  dans  tajouilTance  d«s  (  ! 
plaifirs  créés  ,  la  fouveraine  félicité  des  efpritSé  ' 
Les  premiers  s'élevèrent  trop  par  vanité  i  les  \ 
autres  s'abaiffèrent  trop  par  volupté. 

Alors  une  grande  jévolution  arriva  dans  les 
cîeux*  La  fphère  dés  Chérubins  devint  un  ca*  l 
hos  ténébreux ,  où  ces  intelligences  malheu^  S 
reûfes  déplorent  fans  confolation  la  félicité  il 
iqu'clfes  ont  perdues»  } 

Les  Ifchins  ,  moins  coupables  j  parce  qu'ils  | 
n'avoient  péché  que  par  foiblefTe  ,  furent  con-  \ 
damnés  par  le  Tout  -  PuifTant  à  aninfier  des  | 
corps  mortels.  Dieu  permit  qu'ils  tombaiïenc  j 
'dans  une  efpèce  de  léthargie ,  pour  oubliei' 
leur  ancien  état.  i 

La  terre  quils  habitoient  changea  de  forme  y  f 
tlle  ne  fat  plus  un  lieu  de  dilices,  mais  un  j 
exil  pénible,  ou  le  combat  continuel  des  élé-  i; 
mens  alfujetiit  les  hommes  aux  maladies  6c  j 
à  îa  mort.  Voilà  le  fens  caché  du  grand  Lé-  f 
giflateur  des  Hébreux  ,  quand  il  parle  du  pa-  I 
radis  terreftre ,  5c  de  la  chute  de  nos  premiers  ' 
pères.  Adam  ne  re préfente  pas  un  feui  hom-  i! 
me  5  mais  toute  l'efpèce  humaine.  Chaque 
nation  a  fes  allégories  ,  nous  avons  auflî  les  jj 
nôtres.  Ceux  qui  s'arrêtent  à  la  lettre  en  font  jJ 
blefTés  ,  Se  trouvent  dans  nos  livres  des  ex- 
preflions  qui  paroiffenr  trop  humanifer  la  JH 
vinité  >  mais  le  vrai  fage  pénètre  le  fens  pro^jM 
fond ,  &  y  découvre  les  myftères  de  la  plusHj 
haute  fagelTe.  " 
,  Les  ames  ,  détachées  de  leur  origine ,  n'eu-^ 
rent  plus  entre  elles  ua  principe  d'union  fixe. 
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The  IfcKim  became  too  much  atcach'd  tcÈ 
material  objeéts ,  8c  in  the  enjoyment  of  plea# 
fures  5  forgot  the  fupreme  béatitude  of  fpi^ 
rits.  The  firil  were  elated  with  pride  ,  thd 
fécond  debas'd  by  fenfuality. 

Upon  this  there  happen'd  a  great  révolu- 
tion in  the  heavens.  The  fphere  of  the  Che-i 
nibim  became  a  dark  chaos  ,  where  thofe  uni 
happy  intelligences  déplore,  withouc  hope « 
the  felicity  they  haye  loft  by  their  own  faulrj 

The  Ifchim  being  lefs  guilty  becaufe  theyj 
had  finn'd  thrôugh  weaknefs ,  were  condem-il 
n'd  by  the  Almighcy  to  animate  mortal  bo»* 
dies.  God  fufFer'd  them  to  fall  into  a  kind  oÉ 
iethargy ,  that  they  might  forget  their  for-^ 
mer  ftate. 

The  earth ,  which  they  inhabîted ,  chang'd 
its  form  :  it  was  no  longer  a  place  of  de-» 
iights  î'the  continuai  war  of  the  éléments  fub« 
jeéled  men  to  difeafes  and  death.  This  is  the 
hidden  meaning  of  what  the  Hebrew  Law"-» 
giver  wrote  concerning  the  terreftrialpariidife^' 
&  the  fall  of  our  firfl:  parents.  Adam  does  noc 
reprefent  one  fingle  man ,  but  ail  manklnd»' 
AU  other  nations  have  their  allégories  ,  & 
we  have  ours.  Thofe  who  ftop  at  the  letter  ^ 
are  ofFended  at  many  expreffions  in  our  fa* 
cred  books.  But  the  true  fage  pénétrâtes  înto 
their  meaning  ,  and  difcovers  myfteries  iti 
$hem  of  the  highefl;  wifdom, 


Soûls ,  being  once  difunited  from  their  orP* 
gin  ,  had  no  longer  any  fix'd  principle  of 
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L'ordre  de  la  génération ,  les  befoîns  mutuels  J 
Bc  l'amour-proprc ,  devinrent  ici-bas  les  feuls 
liens  de  notre  fociété  paffagère,  ^  prirent 
la  place  de  la  juftice ,  de  l'amitié ,  de  de  Ta* 
mour  de  Tordre  ,  qui  réuniiTenc  les  efprit$ 
céleftes. 

Il  arriva  plufieurs  autres  changemens  dans 
ce  fciour  mortel ,  changemeos  conformes  à 
J'état  des  ames  qui  fouttrent  &  méritent  de 
fouffrir,  5c  qui  doivent  être  guéries  parleurs 
fouffrance^. 

Enfin  le  jg:rand  Prophète  ,,  qtie  nous  appel*^ 
Ions  le  Meffie ,  viendra  rétablir  Tordre  dans 
Tunivers.  Ceft  lui  qui  eft  le  chef  3c  le  con*- 
•duéleur  de  toutes  les  inteliigepces.  Il  eft  le 
premier  né  de  toutes  les  créatures.  La  Divi^ 
nité  s'eft  unie  à  lui  d'une  manière  intime  dès 
le  commencement  des  temps..  Cefl:  lui  qui 
«venoit  entretenir  nos  premiers  pères  fous  une 
forme  humaine,  Ceft  lui  qui  apparut  liir  1^ 
montagne  fainte  à  notre  Légiflateur.  Q'cîi  lui 
<iui  a  parlé  aux  Prophètes  fous  une  figure  vi* 
fible.  C*efl  lui  qu'on  appelle  par-tout  le  Dé- 
liré des  nations,  parce  quii  leur  a  été  connu , 
ijuoiqu'imparfliitement ,  par  une  tradirion  an- 
tique dont  elles  ignorent  Torlgine.  Ceft  lui 
enfin  qui  viendra  triomphant  fur  les  nues ,  pour 
rétablir  l'univers  dai}p  fa  Iplendeur  ôi  fa  fçli» 
cité  primitive. 

Voilà  le  plan  général  de  la  Providence.  Le 
fondement  de  toute  la  loi  Se  de  t(Mites  les 
prophéties,  efl:  l'idée  d'une  nature  pure  dès 
ïbn  origine,  d'une  nature  corrompue  par  le 
péché;  &  d'uqe  nature  <jui  doit  être  renog») 
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i'linîon.  The  order  of  génération,  mutual 
wants ,  &  felf-love,  became  ,  here  below  5 
the  only  bonds  of  our  tranfient  fociety ,  and 
took  the  place  of  judice,  friendship ,  and 
the  love  of  order  ,  which  unité  the  heâvenly_ 
fpirits. 

Divers  other  changes  happen'd  in  this  mor^ 
tal  abode ,  fuitable  to  the  liate  of  fouis  who 
(bffer,  &  deferve  to  fuffer ,  &  are  to  be  cur'4 
by  their  fufFerings. 

In  the  end,  the  great  Prophet,  whom 
call  the  Meffiah ,  wiil  corne  3c  reftore  order 
in  the  univcrfe.  it  is  he  who  is  the  head  ^ 
6c  the  condu6tor  .of  ail  intelligent  natures» 
He  is  the  firft-born  of  ail  créatures.  The 
Deity  has  utiited  hlm  to  hinifelf  in  an  inti- 
mate  manner ,  from  the  beginning  of  time, 
Jt  is  he  whoconvers'd  wiih  our  fathers  undec 
a  human  form.  It  is  he  who  appear'd  to  oue 
Lawgiver  upon  the  holy  mount.  It  is  he 
who  fpoke  to  ths  Prophets  under  a  vifible 
appearance.  It  is  he  who  is  call'd  every  where 
the  Defire  of  Nations*,  becaufe  he  has  been 
known  to  thenfi ,  tho'  iroperfedly ,  by  an  an-^ 
cient  tradition  ,  with  the  origin  of  v/hich 
|hey  are  unacquainted. 

To  concîude ,  it  is  he  who  wlU  corne  m 
triumph  upon  the  clouds ,  to  reftore  the  uni-* 
.verfe  to  its  primitive  fplendor  3c  felicity. 

You  fee  here  the  gênerai  pian  of  Provî-: 
!dence.  The  foundation  of  thewhole  S$w  ,  8c 
jof  ail  the  propheçies ,  ii>  the  idea  of  a  nature  « 
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'vellée  un  jour.  Ces  trois  grandes  vérités  noui 
font  dépeintes ,  dans  nos  livres  facrés ,  fous 
plufieurs  in^ages  différentes.  La  captivité  des 
Ifraélites  dans  l'Egypte  ,  leur  voyage  par  le 
défert ,  8c  leur  arrivée  dans  la  terre  de  pro- 
jîiifïîon  ,  nous  repréfentent  la  chute  des  ames  , 
les  peines  qu'elles  fouffrent  pendant  cette  vie 
mortelle  ,  éc  leur  retour  dans  la  patrie  céleljc; 


Cyrus,  tranfporte  8c  prefque  hors  de  luîî 
n^ofoit  interrompre  le  philofophe. Voyant  enfin 
qu*il  ne  parloir  plus  :  vous  me  donnez ,  lut 
dit-il ,  une  plus  haute  idée  de  la  Nature  Di* 
vine  que  les  philo fophes  des  autres  nations; 
Ils  ne  m'avoient  repréfenté  le  premier  prin- 
cipe que  comme  une  fouveraine  intelligence 
qui  a  débrouillé  le  cahos  d^une  matière  éter« 
nelîe  mais  vous  m'apprenez  que  Celui  qui 
eft  a  non  -  feulement  arrangé  cette  matière , 
mais  qu'il  Ta  produite ,  qu'il  lui  a  donné  l'être 
comme  le  mouvement ,  8c  qu'il  a  rempli  fon 
immenfité  de  nouvelles  fubftances  auflîi  bien 
que  de  nouvelles  formes.  Les  Amiliétes ,  les 
Jyoges ,  les  Cofmogoges  ,  tous  les  génies  qui 
habitent  l'Empyrée  ,  8c  toutes  les  Divinités 
fubordonnées ,  qu'on  adore  dans  d'autres  pays» 
ne  font  pas  des  parties  de  fa  fubftance ,  mais 
àes  images  de  fa  grandeur ,  8c  des  produc- 
tions de  fa  puifTance.  Vous  ne  me  faites  voir  , 
dans  l'univers,  qu'une  feule  Divinité  fuprê- 
me ,  qui  donne  l'exiflence ,  la  raifon  8c  la  vie 
à  tous  les  êtres.  Voilà  le  Dieu  d'ifraël ,  fi 
(iipéricur  à  ceux  de  cous  les  autres  peuples. 
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ptire  in  is  original ,  corrupted  by  fin  ,  and 
to  be  one  day  reftor'd.  Thele  three  fiinda- 
mental  truths  are  reprefented  in  our  facred 
books  under  varions  images.  The  bondage 
of  the  Ifraelites  in  Egypt ,  their  journey 
through  ihe  defart ,  and  their  arrivai  in  îhs 
promis'd  land  ,  reprefent  to  us  the  fall  of 
fouis ,  the  fuiferings  in  thls  mortal  life ,  and 
their  return  to  the  heavenly  country  frora 
whence  they  came. 

Cyrus,  ah-noil:  tranfported  with  hearing 
^his-ôcouc^^  wou'd  by  no  means  interrupc 
the  philofopher  *,  but  feeing  that  he  has  done 
fpeaking  ,  he  faid  :  You  give  me  a  \vmq\% 
Kigher  idea  of  the  Divinity  than  the  philo- 
fbphers  of  oiher  nations.  They  have  repre- 
fented the  firft  principes  to  me,  only  as  a 
fovereign  Intellect ,  who  feparated  &  rcdu- 
cM  to  order,  the  chaos  of  eternal  matrer» 
But  you  teach  me ,  that  He  who  is ,  has 
not  only  regularly  difpos'd  that  matter ,  but 
praduc'd  it  *,  that  he  has  t>iven  his  being,  as 
well  as  motion  i  Ôc  has  fill'd  his  immenfîty 
widi  nev.^  fubitanees ,  as  wcli  as  new  forms» 
The  Amilicles  ,  Jyngas ,  Cofmogoges  ,  ail 
the  genii  which  inhabit  the  Empyreum ,  8c 
ail  the  fubordinate  Divinities  ,  ador'd  li\  order 
countries  ,  are  not  pairs  of  his  fubfliance  » 
but  images  of  his  greatnefs,  Se  mere  effecls 
of  his  power.  You  shew  me  ,  that  in  ail  na-« 
ture  there  is  but  one  fupreme  Deity  ,  wha 
gives  exillence  ,  life  &  reafon  to  ail  beini^s. 
This  then  is  the  God  of  Ifrael ,  fa  fuperior 
to  thofe  of  ail  otlier  nations. 

Vol.  il  h 


Î6   LES  VOYAGES  DE  CYRUS.' 

Je  vois  ,  de  plus ,  que  votre  théologie  eft 
parfaitement  conforme  à  la  doélrine  des  Per-i 
fes ,  des  Egyptiens  ,  &  des  Grecs  fur  lesf 
trois  Etats  du  monde. 

Zoroaftre ,  inflruit  des  fciences  des  Gym- 
nofophiftes  ,  nVa  parlé  du  premier  Empire 
d'Oromaze ,  avant  la  révolte  d'Arimane ,  com- 
me d'un  Etat  où  les  efprits  çtoient  heureux 
^  parfaits.  En  Egypte,  la  religion  d'Hermès 
nous  repréfente  le  règne  d'Ofiris ,  avant  que 
le  monftre  Typhon  eût  percé  Tœuf  du  monde , 
comme  un  Etat  exempt  de  malheurs  &  de* 
pafïïons.  Orphée  a  chanté  le  fièele  d'or  comme 
un  état  de  fimplicité  &  d'innocence.  Chaque 
nation  forme  une  idée  de  ce  monde  primitif 
félon  fon  génie.  Les  Mages  ,  tous  aftrono- 
mes,  Tont  placé  dans  les  allres.  Les  Egyp- 
tiens ,  tous  philofophes ,  en  ont  fait  une  ré- 
publique de  fages.  Les  Grecs  ,  qui  aiment  les 
images  champêtres ,  l'ont  dépeint  comme  un 
féjour  de  bergers. 

Je  remarque  encore  que  les  Sybilles  ont 
annoncé  l'ayénement  d'un  héros  qui  doit  def- 
çendre  du  ciel ,  pour  ramener  Aflrée  fur  la 
terre.  Les  Perfes  rappellent  Mythras ,  les 
Egyptiens  Crus  ,  les  Grecs  Jupiter  Conduc- 
teur 8c  Sauveur.  Ils  diffèrent,  il  eft  vrai ,  d.ins 
leurs  peintures  j  mais  tous  conviennent  des 
mêmes  vérités.  Tous  Tentent  que  l'homme 
n'^eft  plus  ce  qu'il  étoit  ,  8c  qu'un  jour  il 
prendra  une  forme  plus  parfaite.  Le  mal  a 
commençai  le  mal  finira*,  Dieu  ne  peut  pns 
Ibiîfldf  une  X^chc  éternelle  dans  fon  ouvrage* 
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1  fee  likewife  that  your  tlieoîogy  is  per- 
feélly  conformnble  to  the  doctrine  of  the 
Perfians ,  Egypsians ,  8c  Greeks ,  concerning 
tKe  three  liâtes  of  the  world. 

Zoroafter ,  being  learned  in  the  fciences  of 
the  Gymnofophiftes,  fpoke  to  me  of  the  firft 
Empire  of  Oromazes  ,  before  the  rébellion 
of  Arimanius ,  as  of  a  ftate  in  which  rpirits 
were  happy  Se  perfe6l.  In  Egypt ,  the  re]i-^ 
pion  of  Hermès  reprefents  the  reign  of  Gfir 
ris,  before  the  moniler  Typhon  broke  trhougb 
ihe  miindaîie  e^g  ,  as  a  ftace  exempt  from 
miferies  &  paffions.  Orpheus  has  fung  the 
golden  âge  as  a  ilace  of  fimplicity  &  inno- 
cence. Êach  nation  has  formed  an  idea  of 
this  primitive  world  j  according  to  its  genlusj 
The  Magii ,  who  are  ail  aflronomers  ,  have 
plac'd  ic  in  the  ftars.  The  Êgyptians,  who 
are  ail  philofophers ,  have  fancy'd  it  a  repu- 
blick  of  fages.  The  Greeks ,  who  delight  iti 
rural  fcenes,  have  defcrib'd  it  as  a  countiy 
of  shepherds. 

I  further  obTerve  rhat  the  Sibyls  have"  fo- 
retold  the  coming  of  a  hero,  who  is  to  def- 
cend  from  hcaven  ,  to  brîng  back  Aitrœa  to 
the  earth.  The  Perfians  call  him  Mychras^ 
the  Egyptians  ,  Orus  i  the  Greeks  ,  Jupiter 
the  Condador  8c  Saviour.  It  is  crue  they 
diîFer  in  their  def:rlptions ,  but  ail  agrée  in 
the  famé  traths.  They  nrc  ail  fetiiible ,  that 
îr>an  is  noz  now  whac  Le  was ,  8c  believe  thac 
he  will  one  d-^.y  alT-.ime  a  more  perfeél  form» 
Gud  cannot  fuiïcr  an  etertial  biemish  in  his 
work.  Evil  had  a  beginning ,  8c  it  will  have 
H  z 
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Voilà  le  triomphe  delà  lumière  fur  les  ténè- 
bres. Voilà  le  temps  fixé  par  le  deflin ,  pout 
la  deltrudion  totale  de  Typhon  ,  d*Arimane  , 
8c  du  Pluron  infernal.  Voilà  le  période  fixé 
Se  annoncé  dans  toutes  les  religions  ,  pour 
k  rétabliffement  du  règne  dX)romaze,  d'O- 
firis ,  3c  de  Saturne. 

Cependant ,  continua  Cyrus  ,  il  fe  préfente 
ki  une  grande  difficulté  que  nul  Philofophe 
n'a  pu  me  réfoudre.  Je  ne  conçois  pas  corn-* 
ment  le  mal  a  pu  arriver  fous  le  gouverne^ 
ment  d'un  Dieu  bon  ,  fage  8c  puifTant.  S'il 
eft  fage,  il  a  dû  le  prévoir*,  s-îl  eft  puifiant^ 
il  a  pu  l'empêcher  -,  s'il  eft  bon  ,  il  a  dû  le 
prévenir.  Montrez  -  moi  de  quoi  juftifier  la 
fagene  éternelle.  Pourquoi  Dieu  a-t-iî  créé 
des  êtres  întelligens  cj^pables  du  mal  ?  Pour? 
quoi  leur  a-t-il  fait  un  don  fi  funefte? 

La  liberté ,  répond  Eléazar  ,  eft  une  fuita 
iiécefTaire  de  notre  nature  raifonnable.  Etre 
libre  5  c'eft  pou-vok  cliûifir  j  cholfir ,  c^eft  pro- 
férer. 

Tout  être,  capable  deraîronner&  de  com-^^ 
parer  ,  peut  préférer ,  8c  par  conféquent  choi^ 
fir.  Voilà  la  différence  efTenrielle  entre  les 
corps  8c  les  efprits  *,  les  uns  font  tranfporcés 
néceffairement  par-tout  où  la  force  mouvante 
îes  pouffe  i  les  autres  ne  fe  laiffent  mouvoir 
que  par  la  raifon  qui  les  éclaire.  Dieu  ne 
pouvoir  pas  nous  donner  l'intelligence ,  fans 
TOUS  donner  la  liberté. 

Ne  poovoit-il  pas  ,  reprit  Cyrus  ,  nous  em- 
pêcher d'abufer  de  notre  liberté  ,'en  nous 
llgcouvrant  la  vçritç  avec  une  évidence  fi  pai* 
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*n  end.  Then  will  be  thé  trîumph  of  ligh'e 
over  darknefs.  That  is  the  time  fixM  by  def- 
tiny  ,  for  the  total  deil:fu6lioa  of  Typhon  , 
>  Arimanias,  &  Pluto.  That  is  ihe  prefcrib'd 
period  for  re-edablishlng  the  rtign  of  Oro- 
mazes ,  Ofiris  &  Saturn. 

.  Neverthelefs ,  there  arifes  one  great  diffi- 
culty  ,  which  no  phliofopher  has  yet  beea 
able  to  folvs  me.  I  do  not  eonceive  how  evil 
could  happen  under  the  government  of  a 
God  ,  who  is  good ,  wife  éc  powerful.  îf  he 
be  wife ,  he  mighc  forefec  it.  IF  he  be  power- 
ful ,  he  might  have  hinder'd  it  h  and  if  he 
be  good ,  he  should  have  prevented  îc.  Help 
me  to  anfwer  this  great  difficulty  ,  fo  as  te 
juftîfy  the  eternal  wifdoni.  Why  has  God 
created  free  beings  capable  of  evil  ?  Why 
has  he  beftow'd  on  the  m  fo  fatal  a  gîft  ? 

Liberty,  anfwered  Eleazar,  is  a  neceffary 
confequence  of  our  reafonable  natere.  To  be 
free ,  is  to  be  able  to  chufe  *,  to  chafe  ,  is 
to  prefer.  Every  being  capable  of  reafoning 
^  cômparing  cân  prefer  ^  &  confequently 
chufe.  This  is  the  effential  différence  bet- 
ween  bodies  §c  fpirits  *,  the  one  are  neceffa- 
rily  tranfported  where-ever  the  moving  force 
carriis  them  *,  the  other  are  moved  only  by 
reailDn  ,  which  enlightens  them.  God  coula 
not  give  us  intelligence,  without  giving  us 
libercy. 

^  But  could  he  not ,  reply'd  Cyrus ,  have 
Hnder'd  us  from  abufing  our  libery ,  by 
çhîwing  us  truth  with  fo  clear  an  évidence  « 
Hj 
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faite ,  qu'il  nous  eût  été  impoffibîe  de  nous? 
méprendre  ?  Quand  le  bien  fiipreme  fe  mon- 
tre avec  fon  attrait  infini ,  il  ravit  tout  l'a- 
ttiour  de  la  volonté.  Il  fait  difparoître  tout 
autre  bien ,  comme  le  grand  jour  diffipe  les 
ombres  de  la  nuit. 

La  lumière  la  plus  pure ,  répliqua  Eîéazar  , 
n'éclaire  point ,  quand  on  ne  veut  pas  voir» 
Or,  toute  intelligence  finie  peut  détourner 
fes  yeux  de  la  vérité.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  les 
efprits  ne  peuvent  pas  contempler  fans  cefTe 
la  fplendeur  de  l'efience  divine  j  ils  font  de 
ternps  en  temps  obligés^e  fe  voiler  les  yeux. 
C'eit  alors  que  l'amour  propre  peut  les  fé- 
duire  ,  &  leur  faire  prendre  un  bien  apparent 
pour  un  bien  réel.  Ce  faux  bien  peut  les 
éblouir  ,  8c  les  diftraire  du  bien  véritable.. 
L'amour  de  nous-mêm.es  eft  inféparable  de 
notre  nature.  Dieu ,  en  s'aimanî ,  aime  elTen- 
tiellement  l'ordre,  parce  qu'il  eft  l'ordre  lui- 
même,  mais  la  créature  peut  s'aimer  fans  ai- 
mer Tordre  :  par-là  tout  efprit  créé  efl:  né-* 
ceffairement  &  efientiellement  faillible.  De- 
mander pourquoi  Dieu  a  fait  des  intelligenceâ 
faillibles,  c'eft  demander  pourquoi  il  les  a 
fait  finies  ,  c'eft  demander  pourquoi  il  n'a  pas 
créé  des  Dieux  aufïi  parfaits  que  lui-même  ? 
C'eft  vouloir  Pimpoflfible. 

Dieu  ne  peut-il  pas ,  dit  enfin  Cyrus  ,  em- 
ployer fa  toute  -  puifTance  pour  forcer  des 
intelligences  libres  à  voir  &  goûter  la  vérité  ? 

Sous  l'empire  de  Dieu  même,  répond  Eléazar, 
le  defpotifme  8c  la  liberté  font  incompatibles. 
Le  goût ,  la  volonté  8c  Tamour  ne  fe  forcent 
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tîiat  ic  would  have  beeii  impoffiblè  to  mif-i 
take?  When  ihe  fovereign  beauty  difplays 
his  infinitely  attra6live  chartns ,  they  feize  8c 
engrofs  the  whole  will ,  and  make  ail  inferioc 
amiablenefs  vanish  ,  as  the  rifing  fun  difpels 
the  shades  of  nighr* 

The  pareil  light ,  anfwer'd  Eleazaf  ,  doeS 
ttoî  illuminate  thofe  vvho  will  not  fee.  Now, 
every  finite  intelligence  may  turn  his  eyes  ffom 
the  truth.  I  have  already  told  you  that  fpirits 
cannot  incefTantly  contemplate  the  fpiendofS 
ôf  the  divine  effence  ^  they  are  oblig'd  from 
time  tp  time  to  cover  their  faces.  'Tis  then 
that  felf-love  may  feduce  them  8t  make  them 
take  an  apparent  good  for  a  real  one.  And 
this  faîfe  good  may  dazzle  &  draw  them 
away  from  the  true  good*  Self- love  is  înfe- 
parable  from  our  nature.  God  ,  in  loving  him- 
felf ,  effentially  loves  order ,  becaufe  he  is 
order-,  but  the  créature  may  love  itfelf  wî- 
thout  loving  order*,  and  hence  every  créa ted 
fpirit  is  neceiïariiy  and  effentially faillible.  To 
ask  vv^hy  God  has  made  faillible ,  intelligen- 
•ces  i  is  to  ask  why  he  has  made  them  finite , 
or  why  he  has  not  created  Gods  as  perfeét 
as  himfelf?  A  tbing  impoffibie. 

Can  not  God  ,  continued  Cyrus  ,  employ 
his  almighty  power,  to  force  free  intelligen- 
ces to  fee  &  relish  truth? 

Under  the  Empire  of  God  hîmfelf ,  anf- 
wer'd  Eleazar  ,  defpotick  rule  &  liberty  are 
incompatible.  Incliijation ,  will ,  &  love ,  are 
H  4 
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point.  Dieu  fait  tout  ce  qu'il  veut  dans  le 
ciel  &  fur  la  terre  *,  mais  il  ne  veut  pas  em* 
ployer  fa  puiffance  abfolue ,  pour  détruire  la  na- 
ture libre  des  intelligences.  S'il  le  faifoit ,  elles 
n'agiroient  plus  par  choix ,  mais  par  force  -, 
elles  obéiroient ,  mais  elles  n'aimeroient  pas. 
Or  ,  Dieu  veut  être  aimé;,  voilà  le  feul  cuk<; 
digne  de  lui.  Il  ne  le  demande  pas  pour  fou 
propre  avantage,  mais  pour  le  bien  de  fcs 
créatures.  Il  veut  qu'elles  foient  heureules  y 
^  qu'elles  contribuent  à  leur  bonheur  *,  qu'elles 
foient  heureufes  par  amour ,  &  par  un  amour 
de  pur  choix.  C'eft  ainfi  que  leur  mérite  aug- 
mente leur  félicité. 

Je  commence  à  vous  entendre ,  dit  Cyrus-. 
Le  mal  moral  ne  vient  point  de  l'Etre  fou* 
verainement  bon,  fage  &  puiiTant,  qui  ne 
peut  pas  manquer  à  fa  créature ,  mais  de  la 
foiblelTe  inféparable  de  notre  nature  bornée , 
qui  peut  fe  tromper  &  s'égarer.  Expliquez- 
moi  à  préfent  quelle  elt  la  caufe  du  mal  phy- 
fîque.  La  bonté  infinie  de  Dieu  n'auroit-elle 
pas  pu  ramener  à  l'ordre  fes  créatures  crimi- 
nelles,  fans  les  faire  fouffrir?  Un  bon  père 
auroit  tort  de  fe  fervir  de  punitions ,  s'il 
pouvoit  gagner  fes  enfans  par  la  douceur. 

Je  vous  ai  déjà  dit ,  répondit  Eléazar  ,  que 
liOas  fommes  capables  d'un  double  bonheur. 
Si  Dieu  nous  continuoit ,  après  notre  révolte, 
la  pleine  jouiffance  des  plaifirs  créés  ,  nous 
n'afpirerions  plus  à  l'union  avec  le  Créateur*, 
nous  nous  contenterions  d'une  félicité  infé* 
rieure ,  fans  chercher  la  fuprême  béatitude  dQ 


THE  TRAVEtS  OF  CYRUS.  89 

«ever  forc'd.  God  does  every  thing  he  plea^ 
fes  in  hcaven  and  upoii  earth  *,  but  he  wiU 
not  employ  his  abfolate  power  to  deftroy 
the  free  nature  oF  intelligent  beings.  If  he 
àid  fo  ,  they  would  a6t  no  longer  From  in- 
clînj.tion  Se  choice ,  but  by  force  8c  nereffity» 
They  woaîd  obey ,  but  they  would  oot  iove. 
New  love  is  what  God  demands  ,  and  it  îs 
the  only  worship  wonhy  of  him.  He  does 
not  require  tt  for  any  advantage  to  himielf , 
but  for  the  good  of  his  créatures.  He  wiU  have 
thcm  happy,  &  contribute  to  their  own  hap- 
pinefs  i  happy  by  love ,  &  by  a  îove  of  pure 
choice.  It  is  thus  that  their  merit  augments 
their  felicity. 

I  begin  to  underftand  you ,  faid  Cyrus» 
Moral  evil  does  not  corne  from  the  fupre- 
mely  good,  wife,  &  powerful  Being,  who 
cannot  be  wanting  to  his  créatures  ,  but  from 
the  weaknefs  infeparable  from  our  limited  na- 
ture ,  which  may  be  dazzled  and  deceiv'd. 
But  what  is  the  caufe  of  natural  evil  ?  Might 
not  the  goodnefs  of  God  have  brought  back 
his  olFending  créatures  to  order ,  without 
making  them  fuftêr  ?  A  good  father  will  never 
make  ufe  of  punishments ,  when  he  can  gain 
his  children  by  roildnèfs. 

I  have  already  told  you*,  anfwer'd  Eleazar; 
that  v/e  are  capable  of  a  twofold  happinefs.' 
If  God ,  after  our  rébellion  ,  continu'd  to  us 
the  fuU  enjoyment  of  created  pleafure,  we 
should  never  afpire  to  an  union  with  the 
Creator  -,  we  should  content  ourfelves  with 
an  inferior  happinefs ,  without  any  endea* 
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notre  nature.  Le  fcul  moyen  d'empêcher  â 
jamais  des  êtres  libres  de  retomber  dans  le 
défordre ,  eO:  de  leur  faire  feniir,  pour  un 
temps,  les  faneftes  fuites  de  leur  égarement. 
Dieu  doit  à  fa  jufUce  la  punition  des  cou- 
pables ,  pour  ne  pas  autorifer  le  crime  j  maisf 
il  la  doit  auffi  à  fa  bonté  ,  pour  corriger  les 
criminels.  Le  mal  phyfique  effc  néceffaire  pour 
guérir  le  mal  moral ,  Si  la  foufFrance  eft  Tu- 
.  nique  remède  du  péché. 

Je  vous  comprends  >  dis  Cyrus ,  Dieu  ne 
pouvoir  pas  priver  les  efprics  de  liberté,  fan& 
les  priver  d'intelligence  *,  ni  les  empêcher  d'ê- 
tre faillibles ,  fans  les  rendre  infinis ,  ni  les 
rétablir  après  leur  chute  que  par  des  peines 
expiatoires  ,  fans  blcffer  fa  juflice  Se  fa  bonté. 
Exempt  de  toutes  fortes  de  p?i{IIons  ,  il  n'a 
ni  colère  ,  ni  venge uice.  Il  ne  châtie  que 
pour  corriger  j  il  ne  punit  que  pour  guérir. 

Oui ,  répondit  Eléazar  ,  tous  fouffriront 
plus  ou  moins  ,  félon  qu'ils  fe  font  pkis  ou 
moins  égarés.  Ceux  qui  ne  fe  font  jamais 
éloignés  de  leur  devoir,  furpalTeront  à  jamais 
les  autres  en  connoiîfaace  &  en  bonheur.  Ceux 
qui  tarderont  à  revenir  de  l'égarement ,  fe- 
ront toujours  îîiférieurs  en  perfe61:ion  &  en 
félicité.  La  réunion  des  efprits  à  leur  premier 
principe  ,  rcffemble  au  mouvement  des  corps 
vers  leur  centre  -,  plus  ils  en  approchent , 
plus  leur  rapidité  augmente.  Voilà  Tordre 
établi  par  la  fligeffe  éternelle  *,  voilà  la  loi 
iînmuable  de  la  jufticc  dîftributive ,  dont  Dieu 
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vours  to  attain  to  tKe  fupreme  béatitude  of 
our  nature.  The  only  meàns  to  give  freé 
beings  a  diflike  &  deteftation  of  their  difor» 
der,  is  to  make  them  feel,  for  a  time ,  the 
fatal  confequences  of  their  wandering  from 
him.  God  owes  it  to  his  judice  to  punish 
the  gullty ,  that  he  may  not  countenance  cru 
mes  i  and  his  goodnefs  likev/ife  requires  it, 
in  order  to  correét  Se  reform  the  criminal* 
Natural  evil  is  necefiary  to  cure  moral  evil  s 
fuiîering  is  the  only  remedy  for  fin. 

I  comprehend  you ,  faid  Cyrus ,  God  could 
not  deprive  fpirits  of  liberty  ,  without  de- 
priving  them  of  intelligence  :  nor  hindcr  them 
from  being  faillible ,  without  making  them 
infinité  :  nor  rcftore  them  after  their  fall  » 
but  by  expiatory  pains  ,  without  violating; 
his  jurtice  3c  goodnefs.  Exempt  from  ail  paf- 
fion,  he  has  neither  anger,  not  revenge.  He 
chaftifes  ,  only  to  amend,  &  punishes,  only 
to  cure. 

Yes ,  anfwered  Eleaaar ,  ail  will  fiaffer  more 
or  lefs ,  as  they  are  more  or  lefs  gone  aftray. 
Thofe  who  have  never  departed  from  their 
duty,  will  for  ever  excel  the  reO:  in  know- 
ledge  &  in  happinefs.  Thofe  who  delay  their 
rerarn  to  it ,  will  be  always  inferior  to  the 
others  in  perfe6lion  &  felicity.  The  returti 
of  fpirits  to  their  firft  principle  ,  refembles 
ihe  motion  of  bodies  towards  their  center  î 
the  nearer  they  approach  to  it  ,  the  more 
their  velocity  augments.  This  is  the  order 
eftablishM  by  eternal  wifdom ,  the  immuta- 
bie  law  of  âiftributive  juftice  v  from  which 
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tie  peut  fe  difpenfer  fans  manquer  efTentieU 
lemenc  à  lui-même  ,  fans  autorifer  la  révolre, 
fins  cxpofer  tous  les  êtres  finis  &  infailli- 
bles à  troubler  l'harmonie  univerfelle. 

La  conduite  de  Dieu  ne  nous  choque  que 
parce  que  nous  fommes  finis  &  mortels.  Ele- 
vons-nous au-deffus  de  ce  lieu  d'exil  ,  par- 
courons toutes  les  régions  céleftes  ,  nous  ne 
verrons  le  dcfordre  ëi  le  mal  que  dans  ce 
coin  de  l'univers.  La  terre  n'efl:  qu'un  atome 
en  comparaifbn  de  l'immenfité.  Tous  les  fiè- 
cles  ne  font  qu'un  moment  par  rapport  à 
réternité.  Ces  deux  infiniment  petits  difpa- 
roîtront  un  jour.  Encore  un  moment,  ëc  le 
mal  ne  fera  plus.  Mais  notre  efprit  borné  9 
&  notre  amour  propre  nous  groflîfTent  les 
objets,  &  nous  font  regarder  comme  grand 
ce  point  qui  fépare  les  deux  éternités. 

Voilà  ,  continua  Eléazar ,  toUt  ce  que  l'ef- 
prit  de  rhommepeut  imaginer,  pour  rendre 
intelligibles  les  voies  de  Dieu.  C'eft  ainfi  que 
nous  confondons  la  raifon  par  la  raifon  même, 
C'eft  par  ces  principes  que  nos  Do6leurs  im- 
pofent  filence  aux  pliilofophes  des  nations 
qui  blafphèment  contre  *la  fagelTe  fouveraine , 
à  caufe  des  maux  des  crimes  que  nous 
voyons  ici  b:is.  Au  refte ,  notre  religion  ne 
confifte  p3s  dans  ces  fpéculations.  Elle  eft 
moins  un  fyftême  pliilofophîque ,  qu'un  éta- 
blilTement  furnatureî.  Daniel  vous  en  inf- 
truira.  Il  eft  aujourd'hui  le  Prophète  du  Très- 
Haut.  L'Eternel  lui  montre  quelquefois  Pave* 
mit  comme  préfent ,  &  Iwi  prête  fà  puiffance 
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God  cannot  devkte  ,  without  being  efTea- 
tialiy  wanting  to  himfelf ,  ct^unren^ncing  ré- 
bellion, and  expofing  all  finite  -nd  faillible 
bcings  to  che  danger  of  difturbing  ihe  uni- 
ver  fa  1  harmony. 

The  conduâ  of  God  sKocks  us ,  only  be- 
caufe  we  are  finite  &  monal.  Let  us  raife 
our  thoughts  aSove  ihîs  place  of  exile  ,  lec 
«s  run.over  all  the  celeftial  régions ,  we  shall 
fee  diforder  6c  evil  no  where  but  in  this 
corner  of  the  univerfe.  The  earth  is  but  an 
acom  in  comparifon  of  immenfity.  The  whole 
^  extent  of  time  is  but  a  moment  in  refpeél 
of  eterniiy.  Thefe  two  infînitely  fmall  points 
will  one  day  difappear.  Yet  a  little  moment, 
&  evil  will  be  no  more.  But  our  limited 
minds ,  and  our  felf-love  ,  magnify  objeéls, 
&  make  us  look  upon  that  point,  which  di- 
vides  the  two  eternities,  as  fome  thing  grear. 

This,  continu'd  Eleazar,  is  what  the  un- 
derRanding  of  man  can  anfwer ,  to  judify^ 
the  ways  of  God.  It  is  thus  that  we  con*- 
found  reafon  by  reafon  itfelf.  It  is  by  thefe 
principles  that  our  Doélors  filence  ihe  Phi-*, 
lofophers  of  the  gentiles ,  who  blafpheme 
againll  the  fovereign  wifdom  9  becaufe  of  the 
evils  6c  crimes  which  happen  hère  below*' 
^  But  yet  our  religion  does  not  confift  in  thefe 
!  fpecularions.  It  is  not  fo  much  a  philofophi^ 
!  cal  fyftem  ,  as  a  fîjpernatural  efbblishmenr; 
j  Daniel  wi'l  inftrudl  you  in  it.  He  is  now. 
I  the  Prophet  of  the  Mofi:  High.  The  Eternal 
I  shews  him  ofcentimes  futurity  as  prefent ,  & 
'  Jends  him  his  power  co  work  prodigies,  Hc 
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pour  opérer  des  prodiges.  lî  doit  revenir 
bientôt  à  Babylone,  Il  vous  fera  voir  les  ora- 
cles contenus  dans  nos  livres  Xacrés ,  &  vous 
apprendra  les  deiïeins  de  Dieu  fur  vous. 

Oe(ï  ainfi  qu'Eléazar  inftruifit  Cyrus.Le  Phi- 
lofophe  Hébreu  fatiguoit  en  vain  fon  efprit  pour 
approfondir  les  myftères  impénétrables  de  la 
fagefie  divine.  Ce  qu'il  y  avoit  de  défeélueux 
dans  Tes  opinions  ,  fut  bientôt  redrefTé  par 
les  infi:ru6tions  plus  fimples  &  plus  fublimes 
de  Daniel,  qui  revint  à  Babylone  peu  de 
jours  après. 

C'étoit  le  temps  marqué  par  les  Prophètes 
pour  la  délivrance  de  Nabuchodonofor  *,  la 
frénéfie  cefTa  ,  &  la  raifon  lui  fut  rendue. 
Avant  que  de  rentrer  dans  fa  capitale^  il  vou- 
lut rendre  un  hommage  public  au  Dieu  d'I- 
fraël ,  dans  le  même  lieu  où  il  avoit  fait  éclater 
fon  impiété. 

Il  ordonna  à  Daniel  d'afiembler  les  Prin- 
'^es ,  les  Magiftrats ,  les  Gouverneurs  des  pro- 
•vinces ,  tous  les  Grands  de  Babylone,  &  de 
les  conduire  drns  la  plaine  de  Dura ,  où  il  avoir 
fait  élever  quelques  années  auparavant  la  fa* 
ïïieufe  ftatue  d'or.  Revêtu  de  Û  robe  impé- 
riale ,  il  monta  fur  une  éminence  ,  d'où  il 
pouvoir  être  vu  de  tout  le  peuple.  Il  n'avoir 
plus  rien  de  féroce  ,  ni  de  fauvage  *,  malgré 
l'état  affreux  où  l'avoient  réduit  fes  foufFran- 
ces ,  on  décoLivroit  fur  fon  vifage  un  air  tran- 
quille &  majeftueux.  Il  fe  tourna  vers  To- 
ilent,  il  ôta  fon  diadème,  ôc  fe  profterna  le 
vifage  contre  terre  ,  en  prononçant  trois  fois 
Je  redoutable  nom  d^  Jehovah. 
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îs  foon  to  return  to  Babylon.  He  wilt  shew 
you  the  oracles  conrain'd  in  our  facred  books , 
and  teach  you  what  are  the  purpafes  for 
\vb.ich  God  intends  you. 

It  was  in  this  manner  tbac  the  Hebrew 
philofopher  inftruéled  Cyriis  vainly  ilnving 
to  Fadiom  the  unfearchable  dephts  of  djvine 
vvifdom.  What  was  defedlive  in  his  opinions, 
wa3  fet  right  by  the  more  fimple  &  fublime 
înilru6lions  of  Daniel,  who  came  baek  ta 
Babylon  a  fevv  days  afcer. 

Now  was  the  time  fix'd  by  the  Prophns 
for  the  deliverance  of  Nabuchodonofor  v  his 
frenzy  ceas'd ,  8c  his  reafon  was  rertot'd  ta 
Kim.  Before  his  return  to  hîs  capital ,  he  re- 
folvM  to  pay  a  pubîick  homage  to  the  God 
of  Ifrael  ,  in  the  fan:\e  place  where  he  had 
given  tlie  notorious  inflance  ©f  his  impieiy. 

He  order'd  Daniel  ta  arfemble  the  Prin- 
ces ,  Magiftrates ,  Governors  of  provitices  « 
3l  ail  the  Nobles  of  Babylon  ,  Se  to  condu6t 
them  to  the  plains  of  Dura  ,  where  he  had 
fome  years  before  ereéled  the  famous  golden 
flatue.  Cloath*d  with  his  impérial  robe  ,  he 
.iTiounts  upon  an  eminence ,  from  whence  he 
may  be  feen  by  ail  the  people.He  has  no  longer 
any  thing  fierce  or  favage  in  his  look  :  not- 
withftanding  the  ^readful  condition  to  which 
his  fufferings  had*reduc*d  him ,  his  counte-» 
nance  has  a  ferene  &  majefbick  air.  He  turns 
towards  the  eaft,  takes  ofF  his  diadem  ,  pro- 
férâtes himfelf  with  his  face  to  the  earth 
6c  pronounces  three  times  the  tremendoii§ 
came  o£  Jehovah» 
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Après  avoir  adoré  l'Eternel ,  pendant  quel- 
que temps ,  dans  un  profond  filence  >  il  le 
leva ,  &  parla  aio.fi  :  Peuples  alTemblés  de 
toutes  les  nations  ,  c'eil  ici  que  vous  avez  va 
autrefois  les  marques  éclatantes  de  mon  or- 
gueil infenfé c'efl:  ici  que  je  voulus  ufurper 
les  droits  de  la  Divinité  ,  8c  vous  forcer  d^a- 
dorer  l'ouvrage  de  mes  mains.  Pour  punir  cet 
excès  d'irréligion  ,  le  Très-Haut  m'a  con- 
damné à  brouter  l'herbe ,  avec  les  animaux  » 
pendant  fept  années  entières.  Les  temps  font 
accomplis.  J'ai  levé  mes  yeux  vers  le  ciel , 
j'ai  reconnu  la  puiflance  du  Dieu  d'Ifraël.  Le 
bon  fens  &  reCprit  me  font  rendus.  Votre 
Dieu  (continua-t-il  en  fe  tournant  vers  Da- 
niel )  eil  véritablement  le  Dieu  des  Dieux  , 
8c  le  Seigneur  des  Rois.  Tous  les  habitans  de 
l'univers  font  devant  lui  comme  un  néant.  Il 
fait  tout  ce  qu'il  lui  plaît  dans  le  ciel  8c  fur 
la  terre.  Sa  fageffe  égale  fa  puiflance ,  8c  toutes 
fes  voies  font  pleines  de  juftice.  lî  humilie 
les  fuperbes  quand  il  veut,  8c  relève  ceux 
qu'il  avoic  humiliés.  Apprenez ,  Princes ,  ap- 
prenez ,  peuples ,  apprenez  tous  à  rendre  hom-, 
mage  à  fa  grandeur  &  à  fa  gloire  î 

A  ces  mots ,  l'afTemblée  pouffa  des  cris  de 
joie  ,  Se  remplit  l'air  d'acclamations  çn  l'hon- 
neur du  Dieu  d'Ifraël.  Nabuchodonofor  fut 
reconduit  avec  pompe  à  fa  capitale,  8c  reprit 
le  gouvernement  de  fon  royaume.  Il  éleva 
Daniel  aux  plus  grandes  dignités ,  8c  les  Juifs 
furent  honorés  des  premières  charges,  dans 
coûtes  les  provinces  de  fon  Empire. 

Peu  de  jours  après,  Amytis  préfenta  Cyru^ 
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.  Afcer  having  ador'd  rhe  Eternal  for  fome 
tîme  in  a  profoand  filence,  he  rifes  ,  &  fays  : 
People  of  ail  nations  afTembled  together ,  it 
was  here  tliac  you  formeriy  behcld  che  extra- 
vagant marks  of  my  impious  8c  abominable 
pride.  It  was  here ,  that  1  ufurp'd  the  rights 
of  the  Divinity  ,  &  woiild  force  you  to  wor^ 
ship  the  work  of  men's  h?.nd.  The  Mofl:  High, 
to  punish  this  excefs  of  irreligion  ,  condem^ 
ned  me  to  eat  grafs  with  the  bealls  for  feven 
whole  years.  The  times  are  accomplish'd. 
1  have  hfted  up  my  eyes  to  heaven ,  &  ac- 
knowledg'd  his  power.  My  reafon  6c  my  un- 
derftanding  are  reftored.  Your  God  (  contî- 
tinued  he  ,  turning  towards  Daniel),  is  ia 
truth  the  God  of  Gods ,  &  King  of  Kings. 
AU  the  inhabitants  of  the  earth  are,  before 
tim ,  as  nothing ,  &  he  does  according  ta 
his  will  both  in  heaven  Ôc  in  eartk  His  wit 
dom  is  equal  to  his  power ,  &  ail  his  ways 
are  fuli  of  jdtice.  Tliofe  that  walk  in  piide 
he  is  able  to  abafe  ,  &  he  raifes  again  thofe 
whom  he  had  hambledr  O  Princes  6c  Peo- 
ple ,  learn  to  render  homage  to  his  greatnefs  ! 

At  thefe  words  the  afTembly  fenc  up  shouts 
of  joy ,  &  fiird  the  air  with  acclamations  , 
in  honour  of  the  God  of  Ifraëî.  Nabuchonûfor 
was  conduded  back  with  pomp  to  his  capi- 
tal ,  6c  refum'd  the  governmer^t  of  his  king- 
dom.  Soon  after ,  he  rais'd  Daniel  to  the 
higheft  dignities  ,  6c  the  Jews  were  honour'd 
with  the  firft  poils  throughouc  his  vaft  Em-; 
pire. 

Some  days  after ,  Amytis  prefented  Cyrus 
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à  Nabùchodonofor.  Le  Roi  des  Afiyriehs  ré- 
çuc  le  jeune  Prince  avec  tendreffe  ,  6c  l'écouta 
favorablement. 

Cependant  les  Grands  de  Babylone ,  qui 
entroient  dans  le  confeil  du  Roi ,  repréfen* 
tèrent  vivement  qu'il  feroit  dangereux  d'ir- 
riter la  cour  d'Ecbatane ,  dans  un  temps  où 
les  forces  de  l'Etat  avoient  été  très-diminuées 
par  les  troubles  furvenus  pendant  la  maladfe 
du  Roi  -,  que  la  bonne  politique  demandoit 
qu'on  fomentât  les  difcordes  des  Mèdes  8C 
des  Perfes,  afin  que  ces  deux  ennemis  puf- 
fent  s'affoibiir  mutuellement  ;  &  qu'enfin  le 
Roi  pourroit  profiter  de^  leur  divifion  pour 
étendre  fes  conquêtes. 

Nabùchodonofor,  revenu  de  ces  fauffes 
inajjimes  par  les  malheurs  qu'il  avoir  éprou- 
vés ,  ne  fe  livra  point  aux  projets  ambitieux 
de  fes  miniftfes.  Cyrus  profita  de  ces  difpo* 
Étions  pour  faire  connoître  au  Roi  les  avan^ 
tages  qu'il  trouveroit  dans  une  alliance  avec' 
Cambyfe.  Il  fit  fentir  à  Nabùchodonofor  que 
les  Mèdes  étoient  les  feuls  rivatix  de  fa  puif- 
fance  en  orient  i  qu'il  étoit  de  Ion  intérêt  de 
ne  pas  laifTer  àccabler  les  Perfes  ,  mais  plutôt 
de  s'en  faire  des  amis  qui  ferviroient  de  bar- 
rière à  fon  Empire  contre  les  entreprifes  de 
Cyaxare  h  &  qu*enfin  la  Perfide ,  par  fa  fi tua- 
tion ,  étoit  un  pays  très-propre  à  faire  pafTer 
les  Babyloniens  dans  la  Médie ,  en  cas  que 
ce  Prince  ambitieux  voulût  les  attaquer» 
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I  to  Nabuchonofor  ,  who  reeeîv*d  the  young 
I  prince  iii  a  mofl  friendly  manner ,  and  gave 
lîii-n  a  favoiirable  hearing. 

However ,  the  Nobles  df  Babylon ,  wha 
'  fat  in  ihe  King's  council ,  reprefented  to  hinî 
in  very  ftrong  terms  ,  that  ic  niigbt  be  dan- 
gcrous  to  provoke  ihe  Médian  court ,  ac  the 
prefenc  jiinèlure,  wheii  the  forces  of  the  king* 
dom  were  much  tefîen'd ,  &  ics  treafure  ex- 
haufted  by  the  late  troubles  durirrg  the  King's 
iilinersi  and  that  it  vvould  be  better  policy 
j  to  foment  the  divifions  between  the  Medes 
Si  Perfians ,  in  order  to  make  them  mutually 
vveakeii  each  other's  ftrength,  &  fo  give  the 
King  of  Babyloti  a  fait  occafion  of  extending 
his  conquefts. 

But  Nabuchodonofbr ,  who  by  the  fnisfor- 
tunes  he  had  fdiïer'd ,  was  cur'd  of  ail  fuch 
falfe  maxims ,  did  not  hearken  ta  the  atn- 
bitious  projets  of  his  minirters.  And  Cyrus 
obferving  his  good  dirpofition^  ,  took  thac 
opportunicy  to  lay  before  him  the  advanta- 
g.  s  he  might  find  by  an  alliance  with  Cam- 
byfes.  He  reprefented  to  him ,  that  the  Medes 
were  the  only  rivais  of  his  power  in  the  eafti 
that  it  couîd  not  be  for  the  intereft  of  the 
King  of  Babylon  ,  to  let  them  grow  more 
cctvfiderable  ,  by  fubjeding  6c  oppreffing  the 
Perfians  but  that  he  sho-JÎd  rather  make  the 
latter  his  friends  ,  who  might  ferve  as  a 
barrîer  to  his  Empire  againft  the  enterprizes 
of  che  Médian  Prince  1  and  in  fine  ,  that  Perfia 
lay  very  convenient  for  the  Babylonian  troops 
to  march  through  it  into  Media ,  in  cafc 
Cyaxares  should  refolve  upon  a  rupture. 


5$    LES  VOYAGES  DE*  CYRUS. 

Le  Prince  de  Perfe  parla,  dans  les  afTem- 
blées  publiques  &  particulières ,  avec  tant  d'é- 
loquence Si  de  force  il  montra  ,  pendant  le 
cours  de  cette  négociation ,  qui  dura  plufieurs 
mois,  tant  de  candeur  &  de  bonne  foi^  il 
ménagea  les  Grands  avec  tant  de  délicateffe 
6i  de  prudence ,  qu*il  gagna  tous  les  efprits. 
L'al-iance  fut  jurée  d'une  manière  folemnelle, 

Nabuchodonofor  y  demeura  fidèle  tout  le 
refte  de  fa  vie. 

Cyrus impatient  de  voir  les  livres  facrés 
des  Juifs ,  qui  contenoient  des  oracles  fur  fa 
grandeur  future ,  entretenoit  tous  les  jours 
Daniel.  Le  Prophète ,  de  fon  coté ,  ne  cher- 
choit  qu'à  inftrulre  le  jeune  Prince  de  la  re- 
ligion des  Hébreux.  Daniel  ouvrit  enfin  les 
livres  dlfaïe ,  qui  avoir  annoncé  Cyrus  par 
fon  propre  nom  y  cent  cinquante  ans  avant  fa 
ïiaiflance  ,  comme  un  Prince  que  Dieu  defti- 
noit  à  être  le  conquérant  de  l'Afie  ,  &  le  li- 
bérateur de  fon  peuple^ 

Cyrus  futfaifi  d'étonnement  &  de  refpeâ:, 
tn  voyant  une  prédi6lion  fi  claire  <k.  fi  cir- 
conflanciée  -,  chofe  inconnue  chez  les  autres 
peuples,  où  les  oracles  font  toujours  obfcurs 
êc  équivoques. 

Eléazar,  dit-il  au  Prophète ,  m'a  déjà  mon- 
tré que  les  grands  principes  de  votre  théo- 
o^ie ,  fur  les  trois  états  du  monde ,  s'accor- 
dent avec  ceux  des  autres  nations.  Il  m'a 
àoniiv  "idée  d'tm  Dieu  créateur ,  que  je  n'aî 
jpoiui  ijavée  chez  les  autres  philofophes.  Il 
a  levé  toutes  mes  difficultés  fur  l'origine  du 
nul ,  par  la  nature  libre  des  efprits.  Il  ferma 
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The  Prince  of  Perfia  fpolœ  hoth  m  pubîick 
6c  private  aiTemblies,  wich  fo  much  éloquence 
&  ftrength  of  reafon  *,  he  shew'd  during  the 
courfe  of  his  négociation  ,  which  lafted  fome 
months  ,  fo  n^uch  candor  and  truch  h  he  ma* 
fîag'd  the  Nobles  with  fo  much  prudence  and 
dexterity ,  that  in  the  end  he  broughc  them 
ail  over.  An  alliance  was  fworn  in  a  folemri^ 
manner  :  &  Nabuchonofor  concinued  faithfut 
to  ic  the  rert  of  his  life. 

Cyrus  being  inipatient  to  fee  the  facred 
books  of  the  Jey/s ,  which  concain'd  predic-* 
tions  relating  to  his  future  greatnefs  :  conH 
vers'd  every  day  with  Daniel  i  &  the  Prophec 
ende^YOured  to  inftru(5^  the  youag  Prince  in 
the  Jewish  religion.  He  at  length  open'd  the 
books  of  ifaiah,  which  mention'd  Gyrus  by, 
name  ,  a  hundred  &  fifty  years  before  his 
birih ,  as  a  Prince  whom  God  had  deftin'd 
to  be  the  conqueror  of  Afia ,  ^  deliverer  oi 
his  people, 

Cyrus  waS  feiz'd  wich  a^lonis^m€nC ,  to  fea 
(b  clear  &  circumftantial  a  predi6lion  j  a  thing 
unknown  in  other  nations  ,  where  the  ora^ 
des  were  always  obfçure  §c  doubtful, 

Eleazsr ,  faid  he  to  the  Prophet ,  bas  al-^ 
ready  shewn  me ,  that  the  great  prînciples 
of  your  religion  çoncerning  the  three  ftates 
of  the  world ,  aî^ree  with  thoie  of  other  na- 
tions. He  has  given  me  the  idea  of  a  God 
Creator ,  which  I  have  noc  found  among  ihe 
otlier  philorophers.  He  has  anfwer'd  ail  my 
ûifficuUies  about  the  origin  of  evil ,  by  th^ 
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la  bouche  à  l'impiété  par  fes  raifotfnemens 
fublimes  fur  la  préexirtence  des  ames ,  fur 
leur  chûre  volontaire ,  &  fur  leur  réparation 
finale.  Mais  il  ne  m'a  point  parlé  de  l'éca- 
blinement  furnaturel  de  votre  religion.  Je 
vous  conjure ,  par  le  Dieu  que  vous  adorez , 
de  répondre  à  mes  queftions.  Votre  tradition 
a-t-elle  la  même  fource  que  celles  des  autres 
peuples?  Vous  a-t-elle  été  tranfmife  par  un 
canal  plus  far  ?  Votre  Légiflateur  étoit-il  un 
(impie  pKilofophe  ,  ou  un  homme  divin  ? 

Je  fais ,  répondit  Daniel ,  tous  les  efforts 
qu*ont  fait  nos  Douleurs  pour  accommoder 
la  religion  au  goût  des  fages  de  la  terre^ 
Mais  ils  s'égarent,  8c  fe  perdent  dans  une 
foule  d'opinions  incertaines.  L'origine  & 
durée  du  mal ,  fous  l'empire  d'un  Créateur 
bon  5  fage  8c  puiffant ,  elî:  une  énigme  qui 
a  toujours  exercé  l'efprit  des  favans,  Odï  en 
vain  qu'on  s'efforce  à  en  donner  l'explication* 
LesPhilofophesChaldéens,  Egyptiens,  Grecs, 
comme  auffi  nos  Hébreux,  fe  font  embrouillés 
Bc  confondus,  par  la  multiplicité  de  leurs  rai* 
fonnemens  fjr  cette  matière.  Il  y  a  toujours 
quelque  endroit  par  oi^i  h  vérité  leur  échappe. 
Qui  peur  comprendre  les  deffeins  de  Dieu  , 
ou  pénétrer  dans  fes  delleins  fecrets  ?  Nos 
pcnfces  font  foibles,  8c  nos  conjeélures  trom- 
peufes  -,  le  corps  appefantit  l'ame ,  &  cettÊ 
demeure  terreftrv.*  abat  l'efprit  qui  veut  s'éle* 
ver  trop  haut. 

Le  defir  de  lour  pénétrer,  de  tout  expli 
qntr ,  8c  de  tout  ajufter  à  nos  idées  impat 
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free  nature  of  fpirks.  He  confounds  impiety 
by  his  fublime  ideas  concerning  the  pre-exif- 
.tence  of  fouis ,  their  voluntary  fall ,  &  theîr 
total  refloration.  But  he  has  faid  nothing  to 
me  of  ihe  fupernatural  eftablisbment  of  yout 
law.  I  conjure  you  ,  by  the  God  whom  yoa 
?idore  ,  to  anfwer  my  queftions.  Has  your 
tradition  the  fime  fource  with  that  of  other 
nations  ?  Has  it  beea  tranfmitted  to  you  by^ 
a  purer  channel  ?  W^s  your  Lawgiver  a  mer0 
Philofopher,  or  a  divine  perfon  ? 

I  kno\v ,  anfwer'd  Daniel ,  ail  the  endea-^î 
vours  which  our  Doélors  ufe ,  to  fuie  reli- 
I  gion  to  the  tafte  of  the  Philofophers.  Bue 
they  go  aftray ,  8c  lofe  themfelves  in  a  maze 
of  uhcertain  opinions.  The  or i gin  Se  conîi« 
nuance  of  evil ,  under  the  governmenc  of  a 
good ,  wife ,  8ç  powerful  Creator ,  is  an  ce?* 
nigma  which  has  always  exercis'd  the  fpecu-^ 
b.tions  of  the  learned.  Ir  is  vain  8c  fruitlefs 
to  attempt  to  explain  it.  The  Chaldean,  the 
Egyptian  ,  the  Greek  ,  8c  even  our  Hebrew 
philofophers  j  are  puzzled  oC  confounded  by, 
the  multipUcity  ot  their  own  reafonîngs  upon 
thls  matter.  They  wafte  themfelves  in  coiling 
about  thofe  intricate  qucH-ions ,  without  being 
able  to  unravel  them.  Who  can  know  the 
defigns  of  God  ,  or  paietrate  into  his  fecrec 
purpofes  ?  Our  thoughts  are  weak ,  and  our 
conje6lures  vain  *,  the  body  weighs  down  the 
fou! ,  &  will  not  fuffer  it  to  reach  thofe  heights 
to  which  it  fondly  afpires. 

The  curiofuy  of  prying  into  every  thîng,' 
cxplaining  every  thing,  and  adjufting  ic  tQ 
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faites  »  eft  la  plus  d?.ngereufe  maladie  de  TeP* 
prit  humain.  Le  plus  fublime  etfort  de  notre 
îbible  raiCbn  ,  cil  de  fe  taire  devant  la  raifon 
fouveraine.  Lallfons  à  Dieu  le  foin  de  jud:!- 
fier  un  jour  les,  voies  intompréhenfibies  de 
fa  providence.  Notre  orgueil  &  notre  impa- 
tience font  que  nous  ne  voulons  pas  attendre 
ce  dénouement  9  nous  -voulons  devancer  la 
lumière,  &  nous  la  perdons  de  vue. 

Oubliez  donc  toutes  les  fpéculatîons  fiib-' 
tlles  des  Philofophes.  Je  veux  vous  parler 
an  langage  plus  fimple  &  plus  certain.  Je  ne 
vous  propoferai  que  des  faits  palpables ,  dont 
les  yeux  ,  les  oreilles  ,  3i  tous  les  fens  de 
Phomme  font  juges. 

Vous  avez  appris ,  pat  la  ào€tx\nt  univer- 
felle  de  toutes  les  nations,  que  la  nature 
humaine  eft  décbue  de  la  pureté  de  fon  ori- 
gine. En  ceflant  d'être  jufte,  elleceffa  d'être 
immortelle.  Les  fouffrances  fuccédèrent  au 
crime ,  &  les  hommes  furent  condamnés  à 
un  état  malheureux ,  pour  les  faire  foupirer 
fans  cède  après  une  meilleure  vie. 

Pendant  les  premiers  cenvps  qui  oat  fuivi 
cette  chute ,  la  religion  n'écoit  point  écrite  s 
fa  morale  fe  trouvoit  dans  \?.  raifon  même , 

la  traJiîîon  d?s  anciens  tninfrnettoic  à  la 
poflcricé  f ouitoiiTance  des  myllères.  Il 
étok  alors  aiie  tonferver  cette  tradition 
dans  fa  pu^-cté  >  par<:e  que  les  mortels  vivoient: 
pl'jfîeurs  fiècles.  .  , 

Les  ccnrioinanrts  fubîim-es  cle  ces  premiers  j^i 
Kommes  n'ayant  fervi  qu'à  les  rendre  plus  cri^r 

minels ,  • 
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our  weak  ideas  ,  îs  the  moft  dangerous  di- 
feafe  of  the  human  miiid.  The  mofl:  fublime 
aâ:  of  our  feebîe  reafon,  is  to  be  filetît  be-, 
fpre  the  fovereign  reafon  ^  to  fubmit ,  ôc  to 
leave  to  God  the  care  of  juftifylng  ,  one 
day,  the  incompreheiifible  waysof  his  pro- 
vidence. Our  pride  &  impatience  will  noc 
fufFer  us  to  wait  for  this  unravelling  *,  we 
would  go  before  the  light,  8c  by  fo  doing 
we  lofe  the  ufe  of  it. 

Forgée  therefore  ail  the  fubtlle  fpeculations 
of  the  Dotlors.  I  shail  fpeak  to  y  ou  a  iTK)re 
fure  &  fimple  language.  l  shall  propofe  no- 
thing  to  y  ou  but  palpable  fa6ls ,  of  which 
the  eyes  ,  ears ,  aad  ail  the  fenfes  of  meii 
are  judges. 

You  have  already  learn'd  by  the  univerfal 
do6lrine  of  ail  nations  ,  that  man  is  fallca 
from  the  purity  of  his  original  In  ceafing 
to  be  jud,  he  ceas'd  to  be  itnraortal.  Suffe* 
tings  foUow'd  clofe  upon  crimes,  8c  meti 
were  condemn'd  to  a  tafte  af  pain  éc  mifery, 
to  make  them  lotig  perpetually  for  a  bettec 
life. 

For  fome  âges  after  the  fall ,  religion  fwas 
not  written  :  the  moral  part  of  it  was  found 
in  reafon  itfelf ,  ôc  the  myteies  of  it  were 
tranfmitted  by  tradition  from  the  ancients» 
As  men  liv'd  then  feveral  âges ,  it  was  eafji 
to  preferye  that  tradition  in  its  purity» 


But  the  fublime  knowledge  of  the  firS  m^ea 
having  ferv'd  only  to  mal^e  them  more  çxi« 
Vol.  lU  l 
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îtîînels  ,  toute  la  race  humaine  fut  détruite  J 
hors  la  feule  famille  de  Noë ,  afin  d'arrêter 
lè  cours  de  Timpiété  ,  &  la  roukiplicatioti 
des  vices.  Les  catara6les  du  ciel  s'ouvrirent, 
les  eaux  fortirent  des  abîmes  ,  &  produifûenc 
un  déluge  univerfel  ,  dont  il  refte  encore 
quelques  veftiges  dans  la  tradition  de  pref- 
que  toutes  les  nations.  La  première  conftitu- 
tion  de  l'univers  ,  changée  d'abord  par  la 
chute  de  l'homme ,  fut  affoiblie  de  nouveau 
par  certe  inondation.  Les  fucs  de  la  terre  fu- 
rent altérés ,  les  herbes  &  les  fruits  n'eurent 
plus  leur  première  force.  L'air,  chargé  d'une 
fiumidité  exceffive  ,  foctifin  les  principes  dç 
la  corruption  ,  oc  la  vie  des  hommes  fut  abré- 
gée. 

Les  defcendans  de  Noë ,  s'étant  répandus 
par  toutes  les  régions  de  la  terre ,  oublièrent 
bientôt  cet  effet  terrible  de  la  colère  de  Dieu , 
Se  fe  livrèrent  à  toutes  fortes  de  crimes. 

Ce  fut  alors  que  l'Eternel  voulut  fe  choifîr 
t(n  peuple,  pour  être  le  dépofitaire  de  la  re- 
ligion ,  de  la  rTiOrale  ,  3c  de  toutes  les  vérités 
divines  ♦  afin  d'empêcher  qu'elles  ne  fufTenC 
dégradées  8c  perdues  par  l'imagination  ,  les 
pàffions ,  de  les  vains  raifonnemens  des  hom- 
mes. 

Abraham  mérita ,  par  fa  foi  8c  par  fon  obéif^ 
fance ,  d'être  le  chef  8c  le  père  de  ce  peuple 
heureux.  Dieu  lui  promit  que  fa  poftérité 
feroit  multipliée  comme  les  étoiles  du  ciel  , 
qu'elle  pofîéderoic  un  jour  ,  iw^  terre  de  Ca- 
raan ,  éc  que  le  Defiré  des  nations  en  naîtroif; 
^anç  la  plénjtudc  des  tcmps^ 
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m'nal ,  the  wlioîe  race  of  mankind ,  excepc 
the  family  of  Noali ,  was  deftroy'd ,  in  or- 
der  to  ftop  tlie  coarfe  of  impiety ,  &  the 
multiplying  of  vices.  The  fountains  of  the 
greac  abyfs  were  broke  opeii,  6c  the  waters 
Kover'd  the  earth  with  an  univerfal  déluge  9 
of  which  chère  are  yet  fome  traces  in  ail  na- 
tions. The  conlliturion  of  the  world  which 
had  been  chang'd  by  the  fall ,  was  impair'd 
a^new.  The  juices  of  the  earth  were  irnpo- 
verish'd  &  fpoilt  by  this  inondation ,  the 
l:erbs  8c  fruits  had  no  longer  the  famé  virtue*i 
The  air,  loaded  with  an  exceiTive  moifture , 
; nengthened  the  principles  of  corruption  f 
âud  the  Ufe  of  man  was  shortned. 

The  defcendants  of  Noah,  v/ho  fpread  them* 
lAvfs  over  the  face  of  the  whole  earth  ,  q'JÎc- 
kly  forgot  tlûs  terrible  efFedI  of  the  divine 
indignation  -,  they  corrupced  their  vv^ays ,  3C 
gave  themfelves  up  to  al!  wickednefs* 

Î£  was  thcn  that  the  Eternal  chofe  a  pecu- 
i  ir  people  to  be  the  depofitary  of  religion , 
mcrality,  8c  ail  divine  truths  ,  that  they  m1ght 
ViOt  be  debas'd  ,  8c  entirely  obfcur'd ,  by  thè 
imagination,  palhons ,  8c  vain  reafonings  of 
nien. 

Abraham  ,  by  his  faith  &  obédience ,  was 
found  wotthy  to  be  the  head  8c  the  father 
of  this  happy  people.  The  Moft  High  pro- 
v:Àkà  him  ,  that  his  pofterîty  should  be  mul- 
tiplied  as  the  ftars  of  heaven  ,  that  they  should 
one  day  poffefs  the  land  of  Canaan-,  and  thac 
of  his  feed  should  conie  th^  Meffiah,  in  thi 
fuineis  of  time,  I  z 
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La  famille  naiffante  de  ce  Patriarche ,  foi4 
ble  dans  fes  commence  mens  ,  defcend  ea 
Egypte  ,  s'y  accroît ,  excite  la  jaloufie  de» 
Egyptiens,  &  devient  efclave.  Epurée,  peny 
dant  quatre  fiècles  ,  par  toutes  fortes  de  mah 
heurs ,  Dieu  fufcite  enfin  Moïfe  pour  Id  iéi 
livrer*  À 

Le  Très-Haut,  après  avoir  éclairé  notré*! 
Libérateur  par  les  lumières  les  plus  pures  ^  1 
lui  prête  fa  toute-puifTance  pour  prouver  fa  ' 
îïîiffion  divine  par  les  merveilles  les  plus  écla^  | 
tantes-,  la  nature  entière  eft  changée  Se  âé^ 
tangée  à  tout  momet^t. 

Le  fuperbe  Roi  d'Egypte  refufe  d'obéîjl 
»ux  ordres  du  Tout  -  PuilTant.  Moïfe  rem^ 
plit  fa  cour  de  fignes  effrayans  de  la  ven« 
geance  célefte.  Il  lève  fa  main,  &  tout  le 
royaume  eft  témoin  de  fa  redoutable  puif^ 
fance.  Les  rivières  fe  changent  en  fleuves  de 
fang  :  une  foule  d'infe6les  venimeux  porte 
les  maladies  &  la  mort  fur  les  plantes,  les 
animaux ,  &  les  hommes  -,  le  tonnerre ,  mêlé 
d'une  pluie  de  grêle ,  répand  par-tout  la  dé-»- 
folation  &:  la  mort  v  une  obfcurité  profonde , 
qui  fuccède  aux  éclairs  ,  efface,  pendant  trois 
jours  entiers ,  les  lumières  du  ciel  *,  un  Ange 
exterminateur  détruit ,  dans  une  ftule  nuit 
tous  les  premiers  nés  de  l'Egypte, 

Le  peuple  de  Dieu  fort  enfin  de  fon  exWl 
Pharaon  le  pourfuit  avec  une  armée  formi-^ 
dable.  Une  colonne  de  feu  nous  éclaire  pen-<; 
liant;  la  nuit  ^  &  w  nuage  épais  couvrç  ng(j[é 
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The  rifing  family  of  this  Patriarch,  feeble 
în  its  beginnings ,  go  down  to  Egypt ,  wHere 
they  becorae  very  numerous ,  awaken  the  jea- 
loufy  of  the  Egyptians ,  8c  are  reduced  to  a 
ftate  of  Havery.  But  havin^  been  tried  and 
purified  by  ail  forts  of  afflidions  ,  for  the 
fpace  of  400  years ,  God  raifes  up  Mofes  ta 
deUver  them. 

The  Moft  High ,  having  firfl:  înfpired  our 
deliverer  with  the  greatell  vvifdom  ,  iends 
him  his  almighty  power  to  prove  his  divine 
miffion  by  the  moi\  fignal  wonders.  Thcfe 
wonders  are  nothing  lefs  than  a  fréquent  and 
înftantaneous  changing  of  the  order  &  courfe 
of  nature. 

The  hau^hty  King  of  Egypt  refufes  to 
obey  the  orders  of  the^Altnighty.  Mofes  ter- 
rifies his  court  with  repeated  (îgns  ofthe  ven- 
geance of  heaven.  He  ftreîches  out  his  arm  , 
é:  the  whole  kingdom  feeîs  its  dreadful  power. 
Rlvers  are  turn'd  into  blood  ',  fwarms  of  ve- 
nomous  infe6ls  fpread  every  where  difeafes 
&.  death*,  prodigious  lightnings  ,  with  ftorms 
of  bail ,  deftroy  men ,  beafts  &  plants  *,  a  thick 
darknefs  hides  for  ihree  days  ail  the  lumi- 
naries  of  heaven:  &  an  exterminating  Angel 
deftroys  in  one  nighc  ail  the  firft  born  of 
Egypt. 


At  length  the  people  of  God  leave  the 
land  of  their  captivity.  Pharaoh  purfues  them 
with  a  formidable  army.  A  pillsr  of  fire  is 
our  guide  by  night,  ^  a  thick  cloud  by  day 
I  3 
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marche  pendant  le  jour.  Moïfe  parle,  la  mer 
le  fe'pare  en  deux  ,  nos  pères  la  traverfent  à 
pied  fec  :  foudain  les  vagues  impétueufes  fe 
réuniffenc  avec  iureur  pour  abîmer  la  nation 
ijifidèle. 

Les  Ifraélires  errent  pendant  quarante  sn'î 
dans  le  défère ,  où  ris  éprouvent  la  faim ,  îa 
foif ,  &  l'intempérie  des  faifons.  Ils  murmu- 
rent contre  Dieu.  Moife  parle  de  nouveau  ; 
une  nourriture  miracuîeufe  defcend  du. ciel  : 
des  rochers  arides  deviennent  des  fontaines 
d'eau  vive  s  la  terre  s'entr'ouvre ,  &  engloutie 
ceux  qui  rcfufent  de  croire  fans  voir  Taccom- 
plilTernent  des  promefîes. 

C'ed  dans  çe  défert  arfreux  que  Dieu  parle 
au  cœur  humain  ,  qu'il  publie  lui-même  fa 
loi  fainte  ,  ^  qu'il  dic^e  tous  les  rites  &  les 
liatuis  de  notre  religion.  Il  appelle  notre  con- 
duéleur  fur  le  fommet  du  mont  Sinaï  \  la 
montagne  s'ébranle  *,  TEternel  fait  entendre 
fa  voix  au  milieu  des  tonnerres  &  des  éclairs  , 
il  déploie  fon  pouvoir  redoutable  pour  frap- 
per des  efprits  moins  fenfibles  à  ram»our  qu'à 
ia  crainte. 

Cependant  la  bonté  de  Dieu  n'éclate  p.13 
p.vec  moins  de  majefté  que  fa  puiiTance.  Celui 
que  les  cieux  &  la  terre  ne  peuvent  contep^ir , 
veut  habiter  d'une  manière  fenfible  parmi  Icî 
enfans  d'Ifraél ,  diriger  luivmcme  tous  leurs 
pas.  Un  temple  mobile  s'élève  pas  foa  ordre  : 
Jarche  d'alliance  ell:  conltruite  :  lautel  ell 
fanftif]é  par  la  préfence  de  la  gloire  du  Très- 
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tonceal  our  march  from  the  purfuers.-  MofeS 
Jpeaks ,  the  fea  divides ,  the  Ifraelites  go 
through  ic  on  dry  grouiid ,  &  are  no  foo-i 
her  pafs'd  than  the  fea  returns  to  its  ftrength^ 
!  &  its  impe tuons  waves  fwallow  up  the  itifidel 
iiation. 

Our  fhthers  vvander  46  years  în  the  deferr^ 
f  where  they  fuffer  hunger  ,  thirft,  ëc  the  in- 
:|  cletTièncy  of  the  feafons.  They  murmur  agaiaft 
fj  .Godi  Mofes  fpeaks  again  :  a  miraculous  food 
j  defcends  from  heaven  v  dry  rocks  becomô 
V  fountaias  ot  fresh  water*,  the  earth  ope n s  5c 
fwallows  up  thofe  ,  who  refufe  to  believe  the 
proitifes  *,  unlefs  they  fee  their  acGomplish- 
!  menti 

It  is  in  folitude  that  God  fpeaks  to  thg 
I     heart  of  man  ;  and  it  was  in  this  defert  , 
that  he  hiTjfelf  publish'd  his  holy  law ,  6i 
di6lated  ail  the  rites,  ftatues  i  ôc  facrifices  of 
our  religion.    He  calls  up  our  Conduélor 
to  ths  top  cf  mount  Siaaî  i   the  mountain 
trembles,  ôc  the  voice  of  the  Eternal  is  heard 
in  thunders  6c  Hghtnings  ,  he  difplays  his 
j      dreadfal  pov/er  to  mnke  m  impreffion  upon 
!     hearis  ,  more  difpofcd  to  be  affecled  by  feac 
than  love. 

But  God  appeârs  no  îefs  in  rhe  wonders 
of  his  goodnels  than  in  thofe  of  his  power» 
The  hlgh  &'lofty  one,  who  inhabits  Eter- 
j      oit  y  *,  Sl  whom  the  heaven  of  heaveas  cannot 
!      contain,  condefcends  to  dwell  in  a  vifible 
'      îTîanner  amongil:  the  children  of  Ifrael,  Se  to 
dire6t  them  in  ail  their  ways.  A  moveable 
fcinCluaf y  is  form'd  ac  ere6led  by  his  order| 
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Haut.  Les  rayons  d'une  lumière  célefte  envi- 
ronnent le  tabernacle ,  &  du  milieu  des  Ché- 
rubins le  Seigneur  gouverne  fon  peuple  ,  & 
lui  ialt  connoître  à  tous  moments  fes  volonîe's. 


Moïfe  écrit ,  par  Tordre  de  Dieu  même , 
notre  loi  ,  &  notre  hifloire ,  preuves  éter- 
nelles de  la  bonté  fouveraine  &  de  notre  in- 
gratitude. II  met  ce  livre  ,  peu  avant  fa  mort , 
entre  les  mains  de  tout  le  peuple.  Il  falloit  le 
confulter  à  chaque  infiant , .  pour  connoître 
non- feulement  la  religion  ,  mais  auffi  les  loix 
politiques»  Chaque  Hébreu  obligé  de  le 
!ire  une  fois  par  an,  &  de  le  tranfcrire  au 
moins  une  fois  pendant  fa  vie.  On  ne  pou- 
vôiî  altérer  ni  corrompre  ces  annalies  facrées, 
.  fans  que  Timporture  fût  découverte  &  punk 
comme  un  crime  de  lèze-majefté  divine,  de 
comme  un  attentat  contre  l'autorité  civile. 

Moïfè  meurt  :  nos  pères  fortent  du  déferr. 
La  nature  obéit  à  la  voix  de  Jofué ,  notre 
nouveau  conducteur  :  les  fleuves  remontent 
vers  leur  fource  ,  ie  foîeil  fufpend  fon  cours, 
les  murs  des  plus  fortes  villes  s'écroulent  à 
l'approche  de  l'arche ,  les  idoles  fe  brifent  à 
fon  afpecl,  ks  nations  les  plus  belliqueufes 
font  difperfées  devant  les  armées  triomphan- 
tes des  Hébreux  ,  qui  fe  rendent  enfin  maî- 
tres de  la  terre  promife. 

A  peine  ce  Peuple  ingrat  8c  léger  eft-il 
établi  dans  ce  pays  de  délices ,  qu'il  s'ennuie 
de  vivre  fous  l«s  loixCe  Dieu,  ^  veut  être 
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tbe  ark  of  the  covenant  is  made  êc  placed  în 
k,  &  ihe  altar  is  fanôlified  by  the  prefence 
t)f  the  glory  of  the  Moft  High.  The  rays  of 
a  heavenly  light  encompafs  the  tabernacle  i 
God  fus  between  the  Cherubim  ,  6c  from 
thence  déclares  his  will. 

After  this  ,  our  great  Lawgiver ,  by  the 
command  of  God  himfelf  ^  commits  to  wri- 
ting  our  !aw  and  our  hiftory ,  the  everlafting 
proofs  of  his  fupreme  goodnefs  ,  &  of  our 
ingratitude.  Moîes ,  before  his  death  ,  puis 
j    this  book  into  the  hands  of  ail  the  peopîe; 
It  was  neceiTary  at  every  inftant  to  confuic 
it ,  in,  order  to  know,  not  only  the  religious  , 
j     but  civil  laws.  Each  Hebrew  is  obliged  to 
j     read  it  over  once  a  year ,  &  to  tranfcribe  the 
I     whole ,  at  leaft  once  in  his  life.  It  was  impoC- 
fible  to  alter  or  corrupt  thefe  faaed  annals,' 
I     without  the  impofture's  being  difcovered  & 
punish'd  as  hlgh  treafbn  againfk  God  and  an 
attempt  againft  the  civil  authority. 

Mofcs  dies  :  our  fathers  leave  the  defertJ 
Nature  is  obedient  to  the  voice  of  Joshua 
j     our  new  condu6lor  *,  rivers  run  back  to  their 
î     fountain-head  t  the  fun  fufpends  its  courfe  f 
I     the  walls  of  a  llrong  city  fall  down  ac  the 
i     approach  of  the  ark  :  &  the  moft  couragecus 
&  warlike  nations  fly  before  the  triumphanc 
armies  of  Ifrael ,  who  at  length  take  poffeilion 
of  the  promis'd  land. 

Scarce  îs  this  ungrateful  and  inconftanc 
people  fettled  in  that  land  of  delights ,  bur 
they  grow  weary  of  being  under  th^  in^Sf 
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gouverné  comme  les  autres  nations.  L'Etcrrcî 
lui  accorde  un  Roi  dans  fa  colère.  Le  premier 
de  nos  Monarques  clt  rejeté  pour  fa  défo- 
béifiance.  David  règne  félon  le  cœur  de  Dieu , 
il  étend  conquêtes ,  de  le  trune  eft  affer- 
mi dans  fa  maifon  *,  mais  il  n'efi:  permis  qu'à 
Salomon  fon  fils ,  le  plus  fage  8l  le  plus  pa- 
cifique de  nos  Princes  ,  d'élever  un  temple 
fuperbc  à  Jérufalem.  Le  Dieu  de  paix  iî^e 
fon  féjour  fur  la  montagne  de  Sion  i  le  mi-, 
racle  de  l'arche  fe  perpétue ,  la  majellé  divine 
remplit  le  lieu  flnnt  ^  ëc ,  du  fancluaire  re-< 
doutable,  on  entend  tous  les  jours  des  ora- 
cles qui  répondent  à  la  voix  du  Pontife. 

Pour  rappeller  à  tout  moment  la  mémoire 
de  tant  de  prodiges  ,  8c  pour  en  démontrer 
la  vérité  à  tous  les  fiècleS  futurs ,  Moïfe  , 
Jofué  ,  nos  juges  &  nos  monarques  ,  écablif" 
fent  des  fêtes  folcmneiles  &L  des  cérémonies 
auguftes.  Une  nation  entière  concourt  haute- 
ment ,  univerfellement ,  fucceffîvement ,  à  ren* 
dre  témoignage  à  ces  mir-xles  par  des  monu- 
mens  continuels ,  de  génération  en  génération.' 

Tandis  que  les  Ifraélites  demeurent  fidè- 
les ,  le  Dieu  des  arméc^s  les  protège ,  3c  les 
rend  invincibles  félon  fes  promeffes  *,  msis  , 
auflîîôt  qu'ils  fe  laiiïent  corrompre,  il  les  li- 
vre en  proie  à  leurs  ennemis.  Il  les  châtie 
cependant  en  père,  fans  les  abandonner  en- 
tièrement. Dans  chaque  fiècle  ,  il  fulcite  des 
Prophètes  qui  nous  menacent,  nous  édairenr , 
&  nous  corrigent.  Ces  fnges  ,,féparés  de  tous 
les  plaifirs  tcrreilres  ,  s'unifient  à  la  vérité  fu- 
prême.  Les  yeux  de  l'ame  ;  fermés  depuis  To* 


THE  TRAVEr.S  OF  CYRUS.  to% 


à'mQ  governmenc  of  Jshova ,  8c  are  d<erirous''' 
ci  having  a  King  to  go  before  them ,  like 
the  nations  abouc  them.  God  gives  them  a 
King  in  his  anger  3c  the  Hebrew  governmenc 
becomes  monarchical.  The  wifefi  and  moit 
pacifick  of  our  Princes  ereéls  a  magnificent 
temple  at  Jerufalem.  The  God  of  peace  fixes 
his  habitation  upon  mount  Sion.  The  miracle 
of  the  ark  is  perpetaatedi  the  glory  of  the 
divine  majefty  fills  the  fanéluary,  Se  orades 
are  heard  from  the  moft  holy  place,  as  often 
as  the  high  Prieil  goes  thither  to  enquire  of 
the  Lord, 

In  order  to  perpetuate  the  memory  of  fo 
irany  miracles ,  &  to  demonftrate  the  truth 
of  them  to  ail  future  âges ,  Mofes ,  3oshua , 
our  Judges  de  our  Kings  eftablish  folema 
feftivals  and  auguH:  cérémonies.  A  wbole  na- 
tion concurs  loudiy  9  8c  fucceflively  to  give 
teflimony  10  them  by  the  moft  publick  and 
laiUng  monument. 

While  the  iGraelites  perfevere  in  theîr  obc^ 
dience ,  the  Lord  of  HoRs  is  their  prote^lor, 
and  renders  them  invincible  as  he  had  pro* 
mifed ,  but  as  foon  as  they  départ  from  the 
law  of  their  God ,  he  gives  them  up  a  prey 
to  their  enemies.  Neverthelefs  he  chaftifes 
them  like  a  father,  &  does  not  utterly  forCake 
them.  In  every  âge  he  raifes  up  Prophets  » 
who  threaten ,  inftruéV ,  &  reform  us.  Thefe 
fages  being  feparared  from  ail  terreftrial  pleaw 
fures ,  unité  ihemfelves  to  the  fovereiga  trutb4 
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rigine  du  mal,  s'ouvrent,  dans  ces  hommes 
divias  ,  pour  pénétrer  dans  les  cohfeils  de 
la  Providence ,  &  pour  en  connoître  les  fer 
crets. 

Les  jugemens  de  Dieu  éclatent  pîufieuj's 
fois  fur  les  HébreL>x  indociles,  &  pluHeurs 
fois  la  nation  choifie ,  ramenée  par  les  Pro- 
phètes ,  reconnoîi  le  Dieu  de  fes  pères.  Elfe 
cède  enfin  au  malheureux  penchant  qu*onC 
tous  les  nrvortels,  de  corporaîifer  la  Divinité, 
ic  de  fe  former  un  Dieu  femblaWe  à  leurs 
-fiaffions.  Le  Très-Haut^  fidèle  dans  fes  me- 
naces comme  dans  fes  promefTes ,  nous  a  foa- 
nnis,  depuis  plufieurs  années  ,  au  joug  de 
ÎSÎabuchodonofor.  Jérufalem  a  été  défofée  , 
6t  le  faiat  Temple  démoli.  Nous  errons  va- 
gabonds ,  captifs  &  éplorés  fur  les  rives  de 
TEuphrate  ,  dans  un  filence  morne  ,  quand 
nous  penfons  a  Sion, 


Dieu ,  s'étant  fervi  de  ce  conquérant  pom 
accomplir  fes  deffeins  éternels  ,  l'a  humilié  8c 
terraffé  dans  fa  colère.  Vou»  avez  vu  fa  pu- 
nition &  fa  délivrance.  Cependant  la  mefure 
de  la  jultice  divine  n'eft  pas  encore  remplie 
fur  la  race  d'Abraham.  C'cfè  vous ,  u  Cyrus  ! 
qui  êtes  deiliné  par  le  Tout  -  PuifTant  pour 
•  être  fon  libérateur.  Jérufalem  fè  repeuplera , 
la  Mâifon  du  Seigneur  fera  rebâtie  »  &  la 
gloire  de  ce  nouveau  temple,  qui  doit  être 
honoré  un  jour  de  la  préfence  du  Meflie  9 
furpartera  de  beaucoup  la  magnificence  du 
premier, 
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ïhe  eyes  cf  the  foui  wlûcli  have  beeii  sKuc 
fince  the  origin  of  evil  ^  are  open'd  in  tKefe 
divine  men  to  iook  into  the  Goiinfels  of  pro« 
vidence  ,  5c  to  know  ail  its  fecrets. 
The  heavy  judgmenrs  of  Godfall  often  upon 

I  the  ftubborn  &  untraèlable  Hebrews ,  and  as 
<  ofcan  this  chofen  people  rs  brought  back  by 
i  the  Prophets  co  own  &  adore  the  God  of 
i  their  fathers.  At  length  they  are  wholiy  car- 
i  ried  away  by  thac  wretched  inclination  in 
k   ail  mortals  to  corporatize  the  Deity ,  8c  to 

form  to  themfelves  a  God  with  paffians  like 
their  own.  The  God  of  Abraham,  faithfal 

II  in  his  threatnings  as  in  his  promifes ,  has 
i  humbled  us  for  many  years  under  the  yoke 
i*  of  Nabuchodonofor.  Jerufalem  is  become  de- 
k  folate ,  8c  the  holy  tensîple  a  heap  of  ftones. 
i  Vagabonds  and  captives  in  a  ftrange  land*, 
î  !    we  N^ander  apon  the  banks  of  the  Euphra- 

tes ,  and  filently  mourn ,  when  we  reniember 
Sion. 

But  God  haviog  firft  raîs'd  up  that  proucî 
conqueror  to  accomplish  his  eternal  purpo- 
I    fes ,  tben  abafed  him  in  his  anger.  Yoii  have 
I    been  witnefs  both  of  his  punishment  Se  of 
I    his  deliverance.  Neverthelefs  the  meaiure  of 
the  divine  judgments  upon  the  race  of  Abra« 
;    ham  is  not  yet  fiU'dup.  It  is  you,  oCyrus  î 
I    who  are  ordain'd  by  the  Mod  High  co  be 
'    ihcir  deliverer.  Jerufalem  will  be  repeopîed^ 
ihe  houfe  of  the  Lord  rebuilt ,  snd  the  glory 
of  ihe  latter  temple ,  which  wili  one  dw  be 
honoured  with  the  prelence  of  the  Meflîahg 
I   shall  be  greater  ihan  the  glory  oi  the  for- 


Ï04  LES  VOYAGES  DE  CYRUS. 

Quel  t(ï  dor  c  ,  die  alors  Cyrus  (  étonné 
de  ce  récit ,  8c  ne  pouvant  encore  compren- 
dre la  grandeur  (ic  la  dignité  de  la  loi  des 
Hébreux)  ,  le  deiFein  de  cette  loi,  diclée  par 
Dieu  même  avec  tant  de  pompe  ^  confervée 
par  vos  pères  avec  tant  de  foin,  &  renou-» 
vellée  par  vos  Prophètes  au  milieu  de  tanc 
de  prodiges?  En  quoi  diffère-t-elle  de  la  rc-* 
ligion  des  autres  peuples  ? 

Le  deffein  de  la  loi  &  des  Prophètes  ,  re« 
prit  Daniel,  de  nos  cérémonies,  de  notre 
culte,  de  nos  facriSces,  eft  de  montrer  que 
toutes  les  créatures  étoient  pures  dès  leur 
origine  ,  n'ayant  rien  de  contagieux  ou  de 
mortel  en  elles  j  que  tous  les  hommes  naif- 
fent  à  préfent  malades  ,  corrompus  ,  igno- 
rans  jufqu*à  ne  pas  connoître  leur  maladie  ? 
êc  enfin  que  la  nature  humaine  ne  peut  être 
rétablie  dans  fa  perfe6tion  que  par  l'avéne- 
ment  du  Meffie. 

Ces  trois  idées ,  dont  les  traces  fe  remar^^ 
quent  dans  toutes  les  religions ,  ont  été  tranf- 
mifes  de  fiècle  en  fiècle  depuis  le  déluge  juf- 
qu'à  nous.  Noë  les  enfeîgna  à  fes  enfans  , 
dont  la  poftérité  les  répandit  par  toute  la 
terre.  Mais,  en  pafFant  de  bouche  en  bou- 
che ,  elles  ont  été  altérées  Se  obfcurcies  par 
Timagination  des  Poètes ,  par  la  fuperftitiori 
des  Prêtres  ,  &  par  le  génie  différent  de  cha- 
que Peuple.  On  en  voit  dès  veftiges  plus 
marqués  parmi  les  Orientaux  &  les  Egyp- 
tiens ,  parce  qu'Abraham  a  été  célèbre  dans 
l'Afie ,  &  que  le  peuple  de  Dieu  a  été  long-; 
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The  Prinee  of  PerGa  was  adonîsh'd  ac  thh 
d€count ,  bac  did  not  yet  compfehend  the 
grandeur  &  dignity  of  the  Hebrew  iaw  v  ^ 
r.herefbre  faid  to  Daniel  :  But  what  is  the 
defign  of  ihis  law  ,  diclated  by  God  îiimfelÊ 
with  fo  much  pornp ,  preferved  by  your  îore^ 
lâchers  v/ich  fo  much  care  ,  renew'd  3c  con-* 
fîrn^'d  by  your  Prophers  with  fo  many  mi- 
racîcs  ?  In  what  does  it  diffèr  from  the  reli-^ 
gion  of  ochef  nations  ? 

The  4efign  of  the  law  Se  the  Prophets  ^ 
îcply'd  Daniel,  of  the  cérémonies  ,  facrificeSy 
&  ali  the  parts  of  our  worshîp  ,  is  to  shew  9 
ihac  ail  créatures  were  pare  in  their  original  > 
&  had  nothing  cowtàgious  or  mortal  in  them  j 
chat  ail  mcn  are  at  prefent  born  fick  ,  cor- 
rupt,  êc  ignorant,  even  to  the  degrce  of  noc 
knowing  thcir  difeafe  -,  6c  that  human  nature 
cannoc  be  reftor'd  to  its  perfcôlion  but  by, 
the  coming  of  a  Meffiah* 

Thefe  three  principles  ,  the  tritces  of  whicK 
.re  to  bé  obferv'd  in  ail  religions  ,  have  beetî 
franfmitted  from  âge  to  âge,  from  the  dé- 
luge îo  our  time.  Noah  taught  them  to  hia 
chiidren  ,  whofe  poPterity  fpread  them  after- 
wards  over  ail  the  earth.  But  in  paffing  from 
mouth  to  mouth  ,  they  have  been  altrr'd  3c, 
ëc  obfcur'd  ,  by  the  imagination  of  the  Poets^ 
the  fuperftition  of  the  Priefts  ,  &  the  diffé- 
rent genius  of  each  nation.  We  find  more 
remarkable  footdeps  of  them  among  the  eaf». 
cern  nations  6c  the  Egyptians  ,  than  an^r 
V/herc  elfe ,  beca^fe  Abraham  ,  our  firll  Pa-, 
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temps  captif  fur  les  bords  du  Nil.  Mais  ces 
ve'rités  antiques  n'ont  été  confervées  pures  & 
fâns  mélange  que  dâns  les  oracles  écrits  par 
notre  Légiflateur,  par  nos  Hiftoriens  &  par 
nos  Prophètes. 


Ce  n'eft  pas  tout.  Il  y  a  un  myftère  prô^ 
pre  à  notre  religioa  feule ,  dont  je  ne  vous 
parlerois  point  ,  o  Cyrus  ,  fi  vous  n'étiess 
Point  du  Très- Haut,  &  fon  ferviteur  choili 
pour  la  délivrance  de  fon  peuple. 

Les  prophéties  annoncent  deux  avénemensi 
du  Meffie  :  l'un  dans  k  fouffrance ,  Tautre 
dans  la  gloire.  Le  grand  Emmanuel  paroîtra 
fur  la  terre  dans  un  état  d'abailTement ,  plu- 
lîeurs  fiècles  avant  que  de  paroître  fur  les 
nues  dans  Téclat  de  fon  triomphe.  Il  expiera 
le  crime  par  le  facrifice  de  lui-même ,  avant 
que  de  récablir  Tunivers  dans  fa  première 
fplendeur. 

Dieu  n'a  pas  befoîn  d'une  vî6lime  fanglante 
pour  appaifer  fa  colère  :  mais  il  bleiïeroit  fa 
juflice  ,  s'il  pardonnoit  au  crinainel  fans  mon- 
trer fon  horreur  pour  le  crime.  C'eft  pour 
concilier  la  juftice  divine  avec  fa  clémence , 
que  le  Meffie  viendra,  L'homme-Dieu  defcen- 
dra  fur  la  terre  pour  faire  voir ,  par  fes  fouf- 
frances  ,  l'oppoiition  infinie  de  l'Eternel  au 
renverfement  de  l'ordre. 

Je  vois  de  loin  ce  jour  qui  fera  la  joie  des 
Anges ,  &  la  confolation  des  Juflres.  Toutes 
les  pQÎffances  célefl:es  feront  préfentes  à  ce 
#ïiyftère,  ^ea  adoreront  la  profondcurt  I^eç 


THE  TRAVELS  OF  CYRUS.  lo$ 

triarch ,  was  famous  in  Afia  *,  &  becaufe^^the 
people  of  God  were  a  long  time  in  captivity , 
on  the  banks  of  the  Nile.  Bat  tbefe  ancient 
iruchs  have  been  no  where  preferv'd  in  their 

j  perfeél  parity ,  except  in  the  oracles  written 

I  hy  our  Law-giver ,  our  Hillorians ,  &  our 

;  Prophets. 

But  this  is  not  ali.  There  is  a  myftery 
peculiar  to  our  religion ,  which  I  would  not 
fpeak  to  you  of.  O  Cyrus ,  if  you  were  not 

!  îhe  Anointed  of  the  Moll:  High ,  &  his  fer- 
vant ,  chofen  for  the  deliverance  of  his  people. 
The  prophecies  mention  iwo  comings  of 

I  the  Meffîah  :  one  in  futfering  *,  the  other  i» 
glory.  The  defire  of  ail  nations  will ,  many 
âges  before  his  triuniphant  appearance  in  tKe 
clouds  ,  live  hère  upon  earth  in  a  fl:ate  of 
humiliation.  He  will  expiate  fia  by  the  fa*, 
crifice  of  hîmfelf  ♦  before  he  reftores  the  uni-- 
verfe  to  its  primitive  fplendor* 

God  has  no  need  of  a  bloody  vi6lîm  té 
rppeafe  his  wrath  i  but  he  would  offend  hi» 
juftice  ,  if  he  pardon*d  the  criminal  without 
shewing  his  abhorrence  of  the  crime.  It  is  to 
reconcile  the  divine  juftice  &  mercy>  that 
the  Mcfliah  will  come.  The  great  Emanueî , 
God-Man  ,  will  defcend  upon  earth,  to  shew 
by  his  fufferings  the  infinité  averfion  of  the 
Moft  High ,  to  the  violation  of  order. 

I  fee  from  far  that  day  which  will  be  the 
ccnfolation  of  the  ,  and  the  \oy  of  An- 
geU.  AU  tVe  heavenly  pow^ers ,  ail  the  fpirits 
V  ho  bhabit  ijcnmenfity ,  will  be  prefenc  ac 
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Inortels  n'en  verront  que  Tccorce  &  le  de* 
hors ,  les  fouffrances  d'un  homme  trirte  &  ac- 
cablé d'aiEiélions  :  mais  nous  ferons  guéri» 
par  fes  bleffures. 

Les  Hébreux  ,  cjui  n'attenderit  qu'un  Meflîe 
triomphant ,  ne  comprendront  point  ce  pre- 
mier avènement.  Les  faux  fages  de  toutes  les 
nations,  qui  ne  jugent  que  par  les  apparen- 
ces ,  blafphémeront  contre  ce  qu'ils  ignorent» 
Les  jufLcs  même  ne  verront ,  pendant  cette 
vie,  que  comme  dans  une  énigme,  la  beau- 
té ,  rétendue  6c  la  néceffité  de  ce  grand  fa-; 
crlfice. 

Enfin  le  Meffîe  viendra  dans  fa  gloire  pour 
îenouveller  la  face  de  l'univers.  Alors  tous 
les  Eiprits  du  ciel,  de  la  terre'  Se  des  en* 
fers  p  fléchiront  le  genou  devànt  lui.  Alors 
les  prophéties  s'accomplironc  dans  toutes  leur 
plé^ntiide.  .  ;  . 

Le  ?nnrc  de  Perfe  ,  ébranlé  par  la  force 
'du  difcours  de  Daniel  ,  balançoit  en  lui- 
•même.  Il  fentoit  que  routes  les  lumières  de 
Zoroaftre  ,  d'Hermès  d'Orphée ,  de  Pytha- 
gore  ,  n'étoient  que  des  traces  imparfaites  ^ 
ôc  des  rayons  échappés  de  la  tradition  des 
•Hél  reiix.  Il  n'avoit  rencontré  dans  la  Perfe , 
dans  l'Egypte,  dans  la  Grèce,  Ôc  chez  les 
autres  peuples  ,  que  des  opinions  obfeures , 
incertaines  &  vagues  ,  il  trouvoic  chez  les 
■Juifs  des  livres ,  des  prophéties ,  des  prodi- 
ges dont  on  ne  pouvoit  cohtefter  l'autorité. 
Cependant  il  ne  voyoit  la  vérité  qu'à  travers 
m\  nuage  :  fon  efpric  écoit  éclairé,  mais  fou 
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tij  th\s  myilcry  ,  8c  adore  its  deptli,  Mortals 
will  fee  nothing  but  the  Shell  &  the  outfide , 

iî  the  fuferings  of  a  man  of  forrow,  ôc  acquain- 
ted  with  grief:  but  we  shall  be  heahd  by 

ji  his  wounds. 

i  Thofe  Jews  wKo  expe6t  only  a  triampîianc 
.  Melïiah  ,  will  noc  comprehend  this  firii  ad- 
}i  venr.  The  pretenders  to  wirdom  in  ail  na-* 
i[  tiens ,  who  judge  Only  by  appearances ,  wilî 
j|  blafpheme  againll  what  they  underftand  noc. 
ij|  Nay,  the  mofl:  jufl  among  men  will,  in  this 
j  life ,  fee  only  as  in  a  mift  ,  the  beauty  ex- 
!   tenc ,  &  neceffity,  of  thac  great  facrifice, 

Ac  length  the  MeffiaK  will  corne  în  hlâ 
glory ,  to  Knew  the  face  of  the  earth ,  3c 
îcflore  the  univerfe  to  its  pi-imitive  bright-? 
nefs.  Then  ail  fpirits  ,  in  heaven ,  on  eafthj 
and  in  hell  below ,  will  bow  the  fenee  before 
him  r  and  the  prophecies  will  be  aceompli-* 
sh'd  in  their  full  extenc. 

The  Prince  of  Perfia  was  (Iruck  by  this 
difcourfe  j  ^  wavered  in  his  thoughts*  Ke 
perceived  that  ail  the  difcoveries  nr^ade  by 
Zoroalter,  Hermès ,  Orpheus ,  Se  Pythagc-^ 
ras ,  were  but  imperfedt  traces  and  detached 
raya  of  the  tradition  of  the  Hebrews.  la 
Perfia,  Egypt,  Greece,  Se  in  ail  other  na- 
tions ,  he  had  found  only  obfcure  ,  un  cer- 
tain ,  and  loofe  opinions  :  bue  wlth  the  Jews 
he  foand  books ,  prophecies  ,  3c  miracles  ^ 
the  auchority  of  which  was  incontelTrab'e, 
Neverthelefs ,  he  faw  the  truth  only  as  throuf  h. 
a  cloud  V  his  hsarc  was  not  yet  touch'd 
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cœur  n'éroic  pas  encore  touché  i  il  atrendoît 
raccompliflement  des  prédirions  d'Ifaïe.  Da- 
niel connut  les  différens  mouvemens  qui  Tar 
gicoTent,  &  lui  dit  : 

O  Cyrus  !  la  religion  iVeft  pas  un  fyftêmc 
d^opinions  pKilofophiques  ,  ni  une  hiftoire 
merveilleafe  d'événemens  furnaturels  mais 
une  fcience  de  fentiment  que  Dieu  ne  révèle 
qu'aux  ames  pures  ,  celles  qui  cherchent  la 
vérité  ,  non  pour  la  polTéder ,  mais  pour  être 
poffédées  d^elIe.  Il  faut  qu'une  puiffance  fu- 
périeure  â  Thcmme  defcende  en  vous ,  s'en 
empare,  &  vous  enlève  à  vous-même.  Alors 
"VOUS  fentirez  ,  par  le  cœur ,  ce  que  vous  ne 
faites  qu'entrevoir  à  préfenf  î>ar  les  ibibles 
lumières  de  l'efprit.  Ce  temps  n'cft  pas  encore 
venu,  mais  il  viendra  un  jour  (^z).  En  artea- 
dant  ce  moment  heureir/:  ^  qu'il  vous  ruffife 
de  favoir  que  le  Dieu  d'Ilniél  vous  aime, 
qu'il  marchera  devant  vous,  6c  quil  accom» 
plira  par  vous  toutes  feî>  volontés.  Hâtez-vous 
de  j  iflifier  fes  oracles ,  &  retournez  promp-» 
temcnt  en  Perfe,  où  voire  préfence  eft  né- 
ceftaire. 

Le  jeune  héros  quitta  bientôt  Babylone. 
L*ânnée  fuivante  Nabuchodonofor  mourut  y 
&  fes  fuccefleurs  violèrent  l'alliance  jurée  en- 
icre  les  Affyriens  8c  les  Perfes. 

Cyrus  employa  vingt  années  entières  à 
faire  la  guerre  aux  AfTyrieus  &  à  leurs  alliés. 
M  conquit  d'abord  les  Lydiens ,  fournit  les 
peuple»  de  PAfie  mineure ,  rendit  tributaires 

(a)  Vid^  Theodoret,  de-fidet 
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i    Waited  for  the  accomplishment  of  Ifaiali'si 
3,    prediclions.  Daniel  was  not  ignorant  of  the 
I  fluduacion  of  his  mind  1  ôc  faid  to  hîm  : 

ic  O  Cyrus ,  religion  is  not  a  fyfteni  of  phU 
5  lofophical  opinions  ,  nor  yet  a  hiftory  of 
ij  miracles ,  or  fupernatural  events  *,  but  a  prac^ 
1^  Cical  fcience,  wMch  God  reveals  only  to  puref 
3  mînds ,  to  thofe  who  feek  truth ,  not  to  poC«; 
j  fefs  it,  but  to  be  poffeffed  by  it.  To  kno^, 
[  |he  fecrets  of  religion  ,  to  feel  its  energy,^ 
j  a  power  faperior  to  man ,  mufb  defcend  into 
j  your  heart ,  become  abfolute  mafterof  it,  8c 
;  ravish  you  from  yourfelf.  The  time  for  thia 
I  is  not  yet  come  ,  but  itaproaches  (a).  Until 
,    tbat  happy  moment  be  content  wiih  knowing; 

that  the  God  of  Ifrael  loves  you  ,  wiU  go 
.  1  before  you,  &  will  accomplish  his  will  by, 

!  you.  Make  hafte  to  verify  his  oracles  ,  Sc 
\  I  return  with  fpeed  to  Perfia ,  where  your  prci 

I  fence  i$  necefiary. 


The  young  hero ,  foon  after  ;  left  Baby^ 
Ion  -,  3c  the  year  following  Nabuchodonofoj 
dy'd.  His  fucceffors  broke  the  alliance  fworii 
between  the  AfTyrians  &  the  Perfians. 

Cyrus  fpend  twenty  whole  years  in  wac 
with  the  AiTyrians  &  their  allies  :  he  firft 
I  conquer'd  Lydîa  ,  fubdu'd  the  nations  in  Afia 
I  ininor ,  brought  Cappadocia  ,  Armeaia  ^  §g 

(a)  See  Theodorec  iidei 
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Cappadoce,  l'Arménie  &  l'Hyrcanie,  Si 
marcha  enfuice  vers  la  haute  Afie.  Après  l'a- 
voir réduite  fous  fa  puiflance ,  il  s'avança  verf 
Babylone ,  qui  écoiç  la  feule  ville  qui  lai  té" 
fîllàc. 

Les  diiFércns  peuples  de  rorîent,  voyant 
fa  modération  au  milieu  des  triomphes ,  s'em^ 
prefsèrenc  à  fe  foumetcre  à  fa  donrunatio», 
ïl  s'attira  fous  les  cœurs  par  fon  humanité  t 
$L  fit  plus  de  conquêtes  par  la  douceur  que 
par  fes  armes.  Toujours  invincible  &  toujours 
généreux  ,  il  ne  fubjugua  les  nations  que  pour 
travailler  à  leur  bonheur  ,  8c  n'employa  jamais 
fon  autorité  que  pour  faire  fleurir  la  juilice 
Si  les  bonnes  loix. 

La  prife  de  Babylone  le  rendit  enfin  maître 
de  Torient  depuis  le  fleuve  Indus  jufqu'à  la 
Grèce ,  8c  depuis  la  mer  Cafpienne  jufqu'aux 
extrémités  de  l'Egypte,  Voyant  alors  l'entier 
accompli (Tement  des  oracles  d'Ifaïe,  fon  cœur- 
fut  pénétré  des  vérités  que  Daniel  lui  avoic 
enfeignées,  tous  fes  nuages  fe  diffipèrent,  il 
reconnut  hautement  le  Dieu  d'Ifraël,  8c  dé- 
livra les  Hébreux  de  leur  captivité  par  cetédic 
jqu'il  flc  publier  dans  touçe  l'étendue  de  fon 
vafte  Empire. 

Voici  ce  que  dit  Cyrus  ,  Roi  de  Perfe  t 
Le  Seigneur,  le  Dieu  du  ciel ,  m'a  donné  tous 
les  royaumes  de  la  terre ,  8c  m'a  commandé 
de  lui  bâtir  une  maifon  dans  la  ville  de  Jéru- 
falem  qui  efl  en  Judée.  O  vous  qui  êtes  fon 
(>eupie  ,  que  votre  Dieu  foit  avec  vous  I  Allez 
à  Jérufa!c!m  ,  8c  rebâtilTez  la  m'^ifon  du  Sei«« 
gucur  Dieu  dlfi^ael  >  lui  feul  elt  Diçu»  - 
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Hyrcania  under  tribute,  &  tîien  march'd  înto 
Upper-Afia,  which  having  fubdued  lie  mar*» 
ched  to  Babylon,  the  only  pl^ce  which  held 
QUI  againg  h^m. 

The  feveral  nations  of  the  eaft ,  obferving 
,  his  modération  in  the  midft  of  triumphs  , 
willingly  fubmitted  to  his  Empire  &  the 
conquefts,  made  by  his  humanity ,  were  more 
nuraerous  than  thofe  of  his  fword.  Being 
ever  as  generous  as  invincible ,  he  made  no 
other  ufe  of  viélory  than  to  render  the  van^ 
quish'd  happy ,  Se  employ'd  his  power  only 
to  raake  jurtice  flourish  ,  &  to  eftablish  ^ 
maintain  the  moft  excellent  laws. 

The  taking  of  Babylon  made  him  mafteîf 
of  ail  the  eaft ,  from  the  river  Indus  to  Grée-: 
ce,  and  from  the  Cafpian  fea  to  the  e^tre-* 
mities  of  Egypt.  Seeing  then  the  entire  ac-^ 
complishment  of  Ifaiah's  predi6lion,  his  hearc 
became  afFeéted  with  the  truths  he  had  learnc 
[  from  Daniel',  the  mift  before  his  eyes  was 
I  difpell'd  *,  Se  he  openly  own'd  the  God  of 
I  Ifrael ,  by  this  folemn  edi6l ,  which  was  pu-* 
blish'd  throughout  the  whole  çxtent  of  bis 
vsTt:  dominions. 

Thus  fcîith  Cyrus  ,  King  of  Perfia  :  The 
I  Lord  Gbd  of  heaven  hath  given  me  ail  the 
lungdoms  of  the  earth  -,  &  he  hath  charg'd 
me  to  build  him  a  houfe  ac  Jerafalem  ,  which 
is  in  Judah.  Whoever  among  yoa  is  of  his 
people,  his  God  be  with  him  :  and  let  himi 
go  up  to  J-eruffilem  &  baild  the  houfe  of 
the  Lord  God  of  Ifrael.  He  is  th:e  Go^| 
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DISCOURS  ; 

SUR  LA  THÉOLOGIE  ET  LA  MYTHOLOGIE  ' 

D  E  S  Â  N  C  I  E  N  S- 

premier  dejfem  avoit  été  d'inférer 
dans  mon  livre  y  des  notes  détachées  :  mais  »  ' 
comme  la  leBurt  de  ces  remarques  critiques' 
détourne  trop  Vattention  de  Vhiftoire  princi^ 
pale ,  fai  cru  devoir  les  réunir  dans  un  Dif' 
tours  fuivi ,  que  je  divife  en  deux  parties. 

Dans  la  première  ,  je  montrerai  que  les 
Thilofophes^  de  tous  les  temps  &  de  tous  les' 
pays  ^  ont  eu  Vidée  d'une  Divinité  fuprême  ^ 
diJîinSe  &  féparée  de  la  matière, 

La  féconde  fervira  à  faire  voir  que  les  vef* 
tiges  des  principaux  dogmes  de  la  religion 
révélée  y  fur  les  trois  Etats  du  monde ,  fe  ren- 
contrent dans  la  Théologie  de  toutes  les  na» 
fions,  < 

PREMIÈRE    PARTIE.  \. 
De  la  Théologie  des  Anciens* 

Je  commence  d'abord  par  les  Mages  ,  oii 
les  Philofophes  Perfans.  Selon  le  témoignage: 
d*Hérodote  (û)  ,  les  anciens  Pcrfes  n'avoienC 

{a)  Hérod.  Clio  livr»  I,  p,  56.5.  iji.  édit,  d© 
fjrancf.  î6q8, 


A  DISCOURSE 

UPON  THF  THEOLOGY  AND  MYTHOLOG^ 

OF  THE  ANCIENTS. 

Y  firjî  defign  was  to  znterperfe  fome 
notes  in  the  body  of  the  book  ;  but  as  tlie  at^ 
tending  to  fuch  crhical  remarks  wQuld  divert 
the  mind  too  oftcn  from  ths  principal  fiory  , 
î  thcught  il  would  be  more  agreeahle  to  the 
reader  to  digcjr.  them  into  the  form  of  a  Dtf" 
courfe ,  which  1  divide  into  îwo  parts. 

In  the  firJî  I  shall  shew ,  that  the  Fhiîo^ 
fophers  of  ail  âges  and  ail  countries  have  had 
a  notion  of  a  fupreme  Deity  diflind  and  âif", 
ferent  from  matter. 

From  the  fécond  it  will  appear  that  there 
art  traces  of  the  principal  doSrines  of  revea-^ 
led  religion  with  regard  to  the  three  fiâtes 
of  nature^  ta  be  found  in  the  Mythology  of 
ail  nations, 

I  r^=i^^:^!!ij^^  ^1  r-ny>^>| 

PART,  L 

Of  the  Thooîogy  of  the  Ancientsl 

TTo  begîn  with  the  Magiî  orPerfian  Phî-^ 
lofophers  :  according  to  the  teftimony  of  He-s 
rodotus  (a) ,  the  gncient  Perfians  had  neither 
(a)  Herod.  Cerolibf      p,  5<5,  §.  131,  çdiW 

Francof.  1508% 
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m  ftatues ,  ni  temples ,  ni  autels.  Us  appelletif 
folie,  dit  cet  Auteur  >  de  croire  »  comme  les 
Grecs ,  que  les  Dieux  ont  une  figure,  &  une 
origine  humaine.  Us  montent  fur  les  plus  hau- 
tes montagnes  pour  y  lacrifier.  Il  n'y  a  chez 
eux  ni  libations  ,  ni  mufique,  ni  offrandes. 
Celui  qui  fait  le  facrifice  mène  la  viélime 
dans  un  lieu  pur ,  &  invoque  le  Dieu  auquel 
il  veut  facrifier ,  ayant  la  tcte  couronnée  de 
myrthe.  Il  n'eft  pas  permis  au  facrificateur 
de  prier  pour  lai  en  particulier  h  mais  il  doit 
avoir  pourobjet  le  bien  de  toute  la  nation  ,  8c 
ilfe  trouve  ainfi  çpmpris  aveç  tous  les  autres. 


Strabon  {a)  rend  le  même  témoignage 
gux  anciens  Perfès.  Ils  n'érigeoient  ni  llatues  , 
ni  autels,  dit  <et  hiftorien.  Ils  f:îcrifîoient  dans 
un  lieu  pur  &  fort  élevé,  où  ils  immoloienc 
;ane  vi6lime  couronnée.  Quand  le  Mage  ea 
^voit  diyifé  les  parties ,  chacun  prenoit  fa 
jpprtion.  Ils  ne  laifToient  rien  pour  les  Im-c 
mortels  ,  difant  que  Dieu  ne  veut  autre  chofc 
nue  Tame  de  la  viélimç. 

Les  Orientaux  9  perfuadés  de  la  métemp^' 
fycoÇç,  jcroyoient  que  la  viélimç  écoit  ani- 
inée  d'une  intelligence ,  dont  les  peines  ex-* 
piatrices  fini(Toient  par  le  facrifice. 

Jl  p[\  vrai  quç  lé?  Perfçs ,  ainfi  que  les  au^ 

(a)  Sttabo0|  Hv«  ij  >  Pt  73 î#  édit»  àç  Paris, 
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^:    ftatues,  nor  temples,  nor  akars.  They  think 
k  ridiculous^  fays  this  author  ,  to  fancy  9 
^     like  the  Greeks ,  chat  the  Gods  have  an  hu- 
ipan  shape ,  or  dérive  their^^rigiaal  from  men; 
They  cKufe  the  higheft  mouatains  for  the 
^*     place  of  their  facrmces,  They  ufe  neither  li-' 
'I     bâtions  ,  nor  mufick  ,  nor  hallow'd  hread  y 
fl     but  when  any  one  has  a  mind  to  facrifice, 
s     l?e  leads  the  vi6lim  into  a  clean  place,  and 
f     wearing  a  wreath  of  niyrtle  aliout  his  head  , 
^  I  învokes  the  God  to  whom^  he  intends  to 
!  (îffer  ic.  The  Prieft  is  not  allow'd  to  pray 
I  for  his  own  private  good ,  but  for  thac  of 
I   the  nation  in  gênerai ,  each  particalar  meVh- 
j   ber  finding  his  benefit  In  the  profperity  of 
I   the  whole. 

I  Strabo  {a)  gives  the  famé  account  of  the 
)  ancient  Perfians  :  they  neither  ereéled  fta- 
s  tues  nor  altars ,  fays  this  hiftorian,  They  fa- 
iî'  crificed  in  a  clean  place,  and  upon  an  emi- 
1^  nence ,  where  they  ofFered  up  a  viâ:îm  crow-* 
ned.  >A^hen  the  Fj^ieft  had  eut  it  inco  imall 
'  pièces ,  every  one  took  îiîs  share.  They  lefc 
fî     110  portion  of  it  for  the  Deities  ,  faying, 

I  that  God  defires  nothing  but  the  foui  of  the 

I  viélim. 

^  I  The  eaftern  people ,  fiill  of  tlie  notion  of 
tranfoMgration ,  imagined  that  the  vi6tim  was 

•  animated  by  a  foui  in  a  ftate  of  punishmenc , 
whofe  expiatory  pains  were  completcd  by| 
the  facrifice. 

i       The  Pçjrfians  indeed ,  as  well  as  other  Pa-; 

\  \      ia^  Strabo  lib,  1$,  p.  73^2,,  Ed.  Paris  ,  1620^ 
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très  payens ,  adoroîent  le  feu ,  le  /bleil  Si 
les  aftresj  mais  on  verra  qu'ils  les  regardoieni;'^  | 
uniquement  comme  des  images  vifibles ,  8c  \: 
des  fymboles  d'un  Dieu  fuprême  ,  qu'ils  i 
croyoient  être  le  feul  Maître  de  la  Nature,  hj 
Plutarque  nous  a  laiffé  ,  dans  fon  traité  j 
d'Ifis  ôc  d'Ofiris ,  un  fragment  de  la  Théo-  | 
logie  des  Mages.   Cet  biftorien  philofophe  < 
nous  affure  qu'ils  définiffoient  le  grand  Dieu.  : 
Oromaze  ,  le  principe  de  lumière ,  qui  a  tout  i  i 
opéré,  de  tout  produis  (à),  lis  admettoient  i 
encore  un  autre  Dieu ,  mais  fubalterne ,  qu'ils  |  i 
nommoient  Mythras ,  ou  le  Dieu  Mitoyen  {b),  j 
Ce  n'éîoit  pas  un  Etre  co-écernel  avec  la  Di-  i  J 
vinité  fuprême ,  mais  la  première  production  j 
de  fa  puiiTance ,  qu'il  avoir  prépofée  pour  être  j 
le  chef  des  intelligences. 


La  plus  belle  définition  de  la  Divinité],  qui  . 
fe  trouve  parmi  les  anciens ,  ell  celle  de  Zo- 

roaftre.  Elle  nous  a  été  confervée  par  Eu—  ! 

febe ,  dans  fa  Préparation  évangélique.  Cet  i  ; 

auteur  n'é toit  pas  trop  favorable  aux  Payens.  p 

Il  cheirchoic  fans  cefTe  à  dégrader  leur  philo^  j 

fophie.  Cependant  il  dit  avoir  lu  ,  mot  pour  { ] 

mot ,  les  paroles  fuivantes ,  dans  un  livre  de  1  \ 

^oroaftre  qui  exiftoit  de  fon  temps ,  6c  qui  ;  j 

avoit  pour  titre  :  Recueil  facrc  des  monu-  |  ! 
mens  Perfans, 

(a)  Plut,  de  iGd.  &  Ofif«  Edîc»  de  Paris,  162^4  i 

page  370. 
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i  gans,  worshipped  tlie  fire»  ihe  fun  ,  and  cKe 
!     îlars  :  but  we  sliall  fee  thac  tîiey  confidef  d 

Ïthem  only  as  vifible  images  and  Tyrribols  of 
a  fupreme  God  ,  whom  they  belîeved  îo  bs 
'  i    the  fovereign  Lord  of  nature, 
\        Plutarch  has  lefc  us  in  his  treatlfe  of  ïfo 

*  s  and  Ofiris,  a  fragment  of  the  Theology  of 
'i    the  Magii.  This  philofophical  hiftorian  nffu- 

'  I    res  us,  that  they  ealled  the  greai  God  ,  Oro- 
l'I   mazes ,  or  the  principle  of  ligKt,  that  pro- 
'     duced  evefy  thing,  and  worketh  aWin  ail  [_aj* 
They  admitted  however  snother  Ood ,  but 
of  an  inferior  nature  and  order,  whom  they 
called  [ô]  Mytrhas  or  the  Middle  God.  They 
did  not  think  him  a  beîng  co-eternal  with 
^     the  fupreme  Divinity,  but  the  firfi:  produc- 
^     lion  of  bis  power,  the  chief  of  ail  fpirits^ 
and  placed  by  him  in.  authority  oyer  them. 
This  will  appear  from  the  following  pa/Tages, 
The  finçft  définition  we  have  of  the  Deity 
among  ail  the  writings  of  the  ancients  ^  is 
tiiat  of  Zoroafter.   It  has  been  tranfmitted 

*  i  dowii  to  us  by  Eufebius  in  his  ^praparatio 
I  Evangelica  :  an  author  fo  far  from  being  over 

^'  !  favourable  to  the  Pagans,  that  he  makes  ic 
^'     his  bufinefs  continualîy  to  expofe  and  de- 
grade  their  phiîofophy.   And  yet  h^  fays , 
:  i  that  he  had  read  the  following  \vords  verba- 

*  I   tim  in  a  bock  of  Zoroafter  that  was  extant 

*  I  in  his  time,  and  known  by  the  tide  of  the 
;  facred  colle6lion  of  Perfian  monuments. 

I  la]  Plut,  delfid.  &Ofir.  Edit.  Paris,  1624, 
2'!'  ;  page  370. 

Ib]  Meficês  Theos, 
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{a)  Dieu  eft  le  premier  des  incorrupti- 
bles ,  éternel ,  non  engendré.  Il  n'efl  point 
compofé  de  parties.  Il  n*y  a  rien  de  fem** 
blable  ni  d'égal  à  lui.  Il  eft  auteur  de  tout 
bien ,  défint^reffé  :  le  plus  excellent  de  tou« 
les  êtres  excellents ,  &  la  plus  fage  de  toutes 
les  intelligences  j  le  père  de  la  juftice  8c  des 
bonnes  loix  \  inftruit  par  lui  feu)  ,  fuffifant 
à  lui-même  ^  &  le  premier  produéleur  de  la 
nature. 

Les  Auteurs  modernes  des  Arabes  &  des 
Perfans  ,  qui  nous  ont  confervé  ce  qui  rede 
de  l'ancienne  doctrine  de  Zoroailre  parmi 
les  Guèbres  &  les  Ignicoles ,  affurent  que  les 
premiers  Mages  n'admettoienc  qu'un  feul  prin;- 
cipe  éternel. 

Abulfeda ,  cité  par  le  célèbre  Doâteur  Po* 
cok,  dit  que  ,  félon  la  primitive  docl:rine  des 
Perfes  (ô)  ,  Dieu  écoit  plus  ïincien  que  la  ki- 
mière  8c  les  ténèbres  ,  qu*il  avoir  exifté  de 
tout  temps,  dans  une  folitudé  adorable,  fans 
compagnon  &  fans  rival. 

Sarifthani ,  cité  par  M.  Hyde ,  dit  que  les 
premiers  Mages  (c)  ne  regardoient  pas  le 
bon  8c  le  mauvais  principe  comme  co-éternels 
l'un  8c  l'autre  ,  mais  qu'ils  croyoient  que  la 
lumière  étott  éternelle  ,  8c  que  les  ténèbres 
«voient  été  produites  par  l'infidélité  d'Ahri- 
lîi^in  ,  chef  des  génies. 

(a)  Eufeb.  Prafp.  Evang»  liv.  !•  p.  42.  Edît» 
de  Paris» 

(b)  Pocok  SpiciL  Hift,  Arab.  p.  146, 

le)  Hyde  Relig.  vet,  Pcrfi  chap.  8,  p.  i6it 
Je  chap.  2i.  p,  ;i90. 
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[d]  God  is  the  firft  of  ail  incorruptible 
beings  >  eternal  and  unbegocten.  He  is  noc 
compounded  of  parts.  There  is  none  like  nor 
eqiial  to  bim.  He  is  the  autbor  of  ail  good  , 
and  entirely  difinterefted  i  tbe  mofi:  excellent 
of  ail  excellent  beings ,  and  the  wifeil:  of  ail 
intelligent  natures-,  the  father  ofequity^ihe 
parent  of  good  laws  ,  felf-inftrucSted  ,  felf- 
iufficienc ,  and  the  firil  former  of  nature. 

The  tnodern  writers  amông  the  Arablans 
and  Perfians ,  who  have  preferved  to  us  whac 
remains  are  left  of  the  ancient  doctrine  of 
Zoroafter  among  the  Guebrii  or  worshippers 
of  fire ,  maintain  ,  that  the  firft:  Magii  ad- 
mitted  only  one  eternal  principle  of  ail  things, 

Abulfeda,  cited  by  the  famous  Dr.  Pocok, 
fays ,  that  according  to  the  primitive  doc- 
trine of  the  Perfians  ,  Gdd  was  prior  to 
both  light  and  darkaefs  ,  and  had  exiiled 
from  ail  ecernity  in  an  adorable  folitude  >  wi- 
thouc  any  companion  or  rival. 

Sarifthani ,  quoted  by  Dr.  Hyde  ,  fays  , 
that  the  firft  Magii  [c]  did  not  look  upon 
ihe  good  and  evil  principles  as  both  of  them 
co-eternal ,  but  thoughc  that  the  light  was 
indeed  eternal ,  and  that  the  darknefs  was 
produced  in  timeby  ihe  difloyaliy  of  Ahri- 
man,  chief  of  the  Genii. 

[a]  Eufeb,  Pracp,  Evang,  lib.  i.  p.  42,  Edit, 
Paris. 

[b]  Pocok,  Spiciî.  Hift.  Arab.  p.  146. 

[c]  Hyde  Relig.  vet.  Perfar.  cap.  8.  p. 
&  cap.  22.  p.  290, 
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f  '  Telle  eft  la  Théologie  des  anciens  Perfes , 
que  j'ai  mife  dans  la  bouche  de  Zoroaftre, 

M.  Bayle  dlc ,  dans  fon  Diftionnaire  ,  que 
les  anciens  Perfes  étolent  tous  Manichéens. 
Il  auroit  fans  df>ute  abandonné  ce  fentinjenc , 
s'il  avoit  confuké  les  Auteurs  originaux.  C'eft 
ce  que  ce  célèbre  critique  ne  faifoit  pas  tou- 
jours. Il  avoit  un  génie  capable  de  tout  ap- 
profondir v  mais  il  écrivoit  quelquefois  à  la 
hâcè,  &  fe  conténtoit  d'effleurer  les  matières 
les:  plus  graves.  D'ailleurs ,  on  ne  peut  juf- 
tifier  cet  Auteur  d'avoir  trop  aimé  l'obfcurité 
défolante  du  Pyrrhonifme.  Il  fèmble  ,  dans 
fes  ouvrages  y.  être  touiours  en  garde  contre 
ks  idées  fatisfaifantes  fur  la  religion.  Il  mon- 
tre ,  avec  art  <Sc  fubtilité ,  tous  les  cotés  ob- 
fcurs  d'une  queftion  »  mais  il  en  préfente  ra- 
rement le  point  lumineux  ,  d'où  fort  l'évi- 
dence. Quels  éloges  n'eût-il  pas  mérité,  s'il 
avoit  empbyé  fes  rares  talens  plus  utilement 
pour  le  genre  humain  ? 

Les  Egyptiens  avoient  à-peu- près  les  ms- 
mes  principes  que  les  Orientaux.  Rien  n'eil 
plus  abfurde  que  l'idée  qu'on  nous  donne 
ordinairement  de  leur  Théologie.  Rien  auQi 
n'ell  plus  outré  que  le  lens  allégorique  que 
certains  Auteurs  ont  voulu  trouver  dans  leurs 
hiéroglyphes. 

D'un  côté ,  il  eH:  difficile  de  croire  que  h 
nature  humaine  puifTe  jamais  être  afïez  aveu- 
gle pour  adorer  des  infeétes ,  des  reptiles  , 
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Such  was  the  Theology  of  the  ancient 
;    Perfians ,  which  in  the  foregoing  work  I  havé 
put  in  the  mouth  of  Zoroafter. 

M.  Bayle  fays  in  his  Dictionary ,  that  the 
2incient  Perfians  were  ail  Manichsans.  How€« 
i    ver  he  came  to  encertain  this  notion  ,  he 
iiiuft  certainly  have  given  it  up ,  if  he  had 
confulted  the  original  authors  :  a  method 
which  that  famous  critick  dtd  not  alvvays 
take.  He  had  a  genius  capable  of  golng  to 
!    the  bottom  cf  any  fubjeél  whacever  :  but  he 
I    wrote  fometimes  in  a  harry ,  and  treated  fa- 
j    perficially  the  graveft  and  moil:  important 
I    fubje^ts.  Befides ,  there  is  no  clearing  him 
I    from  the  charge  of  loving  too  rauch  the  dif- 
mal  obfcurity  of  fcepticirm.   He  is  alvvays 
I    iipon  his  guard  againft  the  pleafing  ideas  of 
immortality.  He  shews  with  arc  and  fubtlety 
I    ail  the  dark  fides  of  a  queftion  :  but  he  very 
I    rarely  reprefents  it  in  that  point  of  Ught  , 
I    which  shines  with  évidence.   What  enco* 
miums  would  he  not  have  merited  ,  had  he 
i    employed  his  admirable  talents  more  for  the 
i    benefit  of  mankind  ? 

i       The  Egyptians  had  much  the  famé  princî-» 
pies  as  the  oriental  nations.  Ther€  is  nothing 
more  abfurd  than  the  notion  generally  given 
j    us  of  their  Theology.  Nor  is  any  thing  more 
S    extravagant  than  the  allegorical  fenfe  which 
I    certain  authors  fancy  they  have  difcovered 
I    in  their  hicroglyphicks. 
j       On  oae  hand,  it  is  hard  to  believe  that 
buman  nature  could  ever  fmk  lo  low  às  to 
^dore  infe^Si  repùUs  1  and  plants  ^  whicb 
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&  des  plantes  qu'on  voie  naître  f?c  périr  tou^ 
les  jours  ,  fans  y  attribuer  certames  vertus 
divines  ,  ou  fans  les  regasrder  comme  des  Tym- 
boles  de  quelque  pnilTance  invifible.  Dans 
les  pays  les  plus  barbares  y  on  trouve  quelque 
connoilTance  d'un  Erre  fupérîeur  ,  qui  fait 
l'objet  de  la  crainte  ou  de  l'efpérance  des 
fauvages  les  plus  gcoffiers.  Quand  on  fuppo- 
leroit  qu'il  y  a  des  peuples  tombés  dans  une 
ignorance  afiez  profonde  pour  n'avoir  aucusi 
fentiment  de  la  Divinité  y  il  ell:  certain  que 
l'Egypte  rie  fauroit  être  aecufée  de  cette 
ignorance.  Tou'*  les  Hidoriens  facrés  &rpro- 
fanes  parlent  de  ce  peuple  comme  de  la  plua 
fage  de  toutes  les  nations  v&  l'iin  des  éloges 
que  le  St  Efprit  donne  à  Moyfe  &  à  Salc- 
lï^on  ,  c'eft  qu^ils  écoient  inftruits  dans  toutes 
les  fciences  des  Egyptiens.  L'Efprit  divin  aiî- 
Toit-il  loué  ainfi  la  îagefle  d'une  nation  tom* 
bée  dans  une  barbarie  affez  groffière  poi>r 
adorer  les  oigrK)ns ,  les  crocodiles ,  &.  les 
jrepttles  les  plus  méprifables  l 

D'un  autre  côté ,  certains  Auteurs  moder- 
nes veulent  trop  exalter  la  Théologie  des 
Egyptiens  ,  &  trouver  dans  leurs  hiérogly- 
phes tous  les  myllères  du  Chriftianifme.  Après 
le  déluge  t  Noë  ne  laiffa  point  fans  douse 
ignorer  à  fes  enfans  les  grands  principes  de 
la  religion  fur  les  trois  Etats  du  monde. 
Cette  tradition  a  pu  fe  répandre  de  généra- 
tion en  génération  parmi  tous  les  peuples  de 
la  terre.  Mais  il  ne  faut  pas  conclure  de  là  ^ 
que  les  Payens  eufient  des  idées  auffi  claires 
fur  k  Nature  divine  >  &  fur  le  Meflie^  qu*ec^ 
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ihey  fee  produced  ^  growîng  ,  aiid  dyîng 
cvery  day ,  without  afcribing  certain  divine 
virtues  to  them ,  or  confidering  them  as  fym- 
boîs  of  fome  invifible  power.  In  che  moft 
barbaroas  countries  wè  ftill  fînd  fome  know- 
ledge  of  a  faperior  Being  ,  which  is  the  ob- 
je6l  of  the  hope  and  fear  of  the  moft  ftupid 
favages.  But  though  we  should  fiippcfe  there 
are  fome  nations  in  the  world  funk  into  fo 
grofs  an  ignorance  as  to  have  no  notion  of 
a  Deity ,  yet  it  is  certain  that  Egypt  cannoc 
be  charged  with  this  ignorance.  Ail  hifto-* 
rians  ,  as  well  facred  as  profane ,  agrée  in 
fpcaklng  of  this  people  as  the  wifeft  of  all 
nations  -,  and  onc  of  the  encomiums  that  the- 
holy  Spirit  gives  to  Mofes  and  Salomon ,  is  , 
that  they  were  learned  in  all  the  wifdom  oî 
the  Egyptians.  Would  the  holy  Ghoft  evec 
1iave  fpoken  in  fuch  a  manner  of  a  nation 
that  was  fallen  into  fo  fenfelefs  and  barba- 
roas an  ignorance ,  as  to  worship  onion?  i 
crocodiles  1  and  the  moft  defpicable  reptiles  ? 

On  the  other  hand  »  there  are  certain  mo-s 
dern  writers  who  exalt  the  Theology  of  the 
Egyptians  too  high ,  and  fancy  that  they 
fînd  in  their  hieroglyphicks  all  the  myfteries 
of  the  Chriftîan  Religion.  Afcer  the  déluge  , 
Noah  doubtlefs  would  not  leave  his  childrea 
ignorant  of  the  great  principles  of  religion  » 
with  regard  to  the  three  ftates  of  mankind  : 
and  that  tradition  might  have  been  fpread 
from  génération  to  génération  over  all  the 
nations  of  the  world.  But  we  should~  nat 
infer  from  ihence ,  that  the  Heathens  had  ^ 
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âvoient  les  Juif^.  Cette  fuppofuion ,  loin  âe 
rendre  hommage  aux  livres  facrés ,  les  dé^ 
grade.  Je  tacherai  de  garder  le  jufte  milieu 
entre  ces  deux  extrémités. 


Plutarqtse ,  dans  fon  traite'  d*I{Ts  8t  d'Ofi- 
tIs  {a)  ,  nous  apprend  que  la  Théologie  de3 
Egypneus  avoit  deux:  fignifications  *,  Tune 
fainte  &  fymboliqae  ,  l'autre  vulgaire  &  lirté'* 
raie  -,  &  par  conféquent  qu«  les  figures  des 
animaux  qu'ils  avoient  dans  leurs  temples  ,  6c 
5iu'ils  paroiffoient  adorer ,  n*étoienc  que  des 
hiéroglyphes  ,  pour  repréfenter  les  accributs 
divins. 

Suivant  cette  dlftin6^ian  ,  iî  dît  qu'Ofirîs 
fignifie  le  principe  acl-if  ou  le  très-Saint  Qf)  t 
Ifis ,  la  fagefTe  o\\  le  terme  de  fon  opération  ^ 
Orus,  la  première  produélion  de  fa  puifTance , 
le  modèle  feîon  lequel  il  a  tout  produit,  oiï 
J*archétype  du  monde. 

il  feroit  téméraire  de  fbutenîr  que  les  Fayess^ 
aient  jamais  eu  aucune  connoiffance  d'une  tri- 
pité  de  perfonnes  diilin6les,dans  l'unité  indivi- 
fible  de  la  H^turç  divine.  Mais  il  efl:  cotiftant 
^ue  les  Chaldéens  &  les  Egyptiens  croyoienc 
que  tous  les  attributs  de  la  Divinité  pouvoienc 
fe  réduire  à  trois  :  puidance ,  intelligence  ,  Se 
amour.  Ils  diflinguoient  auffi  trois  fortes  de 
jnondes  :  le  monde  fenfible  ,  le  monde  aérien, 

(a)  Pîut.  de  Ifid.  &  Oftr.  p.  354. 
^  S*)  ?lut»  de  Ifid.  &  Gfir,  p.  373  &  fiu>. 
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clear  notions  of  the  divine  nature ,  and  the 
Mefïîahs  ,  as  tlie  Jews  had  themfeives.  Such 
a  fuppoficion  ,  far  from  doing  honoiir  to  holy 
Writ ,  would  only  derogate  froin  its  dignity. 
I  shall  endeavour  to  keep  the  juil  mediuiTi 
between  ibefe  two  extrême?, 

Plutarch  in  his  treatife  oF  Lfis  and  Oûns  y 
tells  us  (^)  :  That  the  Tbeology  of  the 
Egyptians  had  two  meanings  v  the  one  holy 
and  fymbolical  -,  the  other  vulgar  and  li ferai  5 
and  confequetitly  that  the  figures  of  animais 
which  they  had  in  their  temples ,  and  whîch 
they  feemed  to  adore ,  were  only  (o  many 
hieroglyphicks  to  reprefent  the  divine  attri* 
butes. 

Purfuant  to  his  diftinéllon  ,  he  fays ,  that 
Ofiris  figtiifies^  the  aélive  principle  ,  or  the 
molt  hoîy  Being  (é)  :  Ifis  the  wifdom  or 
rule  of  his  opération.  Orus  the  firft  produc- 
tion  of  his  power  ,  the  model  or  plan  by 
which  he  produced  every  thing ,  or  the  Ar* 
I  chetype  of  the  world. 

It  would  be  rash  to  affert ,  that  the  Pa- 
gans  ever  had  any  knowledge  of  a  Trinity 
of  diftind  perfons  in  the  indivible  unity  of 
the  divine  nature.  But  îc  is  plain  that  the 
;  Chaldeans  and  Egyptians  believed  that  aîl  the 
attributes  of  the  Deity  might  be  reduced  to 
three  ,  Power ,  Underftanding ,  and  Love. 
They  diftinguished  alfo  three  fores  of  worlds^ 
!  the  fenfible  world  ,  the  aerial  world ,  mà 

(a)  Plut,  de  Ifid.  êc  Ofir»  p,  3544 
Çb)  Ibid.  p,  373,  3774,  377$. 
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&  le  monde  éthéréen.  Dans  chacun  de  cesî 
mondes ,  ils  reconnoiffoient  encore  trois  prin- 
cipales propriétés  :  figure,  lumière  &  mouve*  1; 
ment*,  matière,  forme  &  force  ^ a).  Cefl  i 
pour  cela  que  les  anciens  Pbilofophes  regar- 
doient  le  nombre  de  trois  comme  myrte*  \ 
rieux.  | 

En  lifant  avec  attention  le  traité  de  Plu-s  j 
tarque  ,  les  ouvrages  de  Jamblique ,  &  tout  i 
ce  qui  nous  refte  fur  la  religion  des  Orien-  ' 
taux  &  des  Egyptiens  ,  on  verra  que  la  My-  | 
thologie  de  ces  peuples  regarde  principale-  | 
ment  les  opérations  internes ,  8c  les  attributs 
de  la  Divinité  j  comme  celle  des  Grecs ,  fes  i 
opérations  externes,  ou  les  propriétés  de  la  | 
nature.  Les  Orientaux  &  les  Egyptiens  avoienc  I 
Tefprit  plus  fubtil  &  plus  méjtaphyfique  que  i 
les  Grecs  &  les  Romains.  Ces  derniers  ai-  | 
moienc  mieux  les  fciences  qui  font  du  reffort  | 
de  Timagination  &  du  fentiment.  Cette  clef  .1 
peut  fervir  beaucoup  à  l'intelligence  des  an-  j 
ciennes  Mythologies. 

Plutarque  conclut  ainfi  fon  traité  d'Ifis  &  î 
d'Ofiris  (b)  :  Comme  Ton  dit  que  celui  qui 
lit  les  ouvrages  de  Platon  ,  lit  Platon ,  &  ce- 
lui qui  joue  la  comédie  de  Ménandre ,  joue 
Ménandre  *,  de  même  les  anciens  ont  appelle 
du  nom  de  Dieux  les  différentes  produ6lions  j 
de  la  Divinité.  Plutarque  avoir  dit  plus  haut,  î 
qu'il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  transforr 

(a)  Voyez  Athan,  Kirch.  (Edip.  -ffigyp»  tomç 
p,  144,  8k  fuiv.  &  tome  2«  j^* 
(0  ^^g-  377-  37^. 
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t1i(?  etherial  world.  în  each  of  thefe  worlds 
chey  afferred  likevvile  three  principal  proper*: 
tics  ,  fî.^ure  ,  light ,  and  motion  :  mattçr  ^ 
form ,  and  aélivity  [^z]  :  and  on  this  ac-« 
count  the  ancienc  Philofophers  looked  upon 
the  nun:îber  threc  as  myfterious. 

If  any  man  reads  with  attention  the  afoW 
rementioned  tracl  of  Plutarch ,  the  works  of 
Jamblicus ,  and  what  accounts  are  lefc  of  the 
religion  of  rhe  orientais  and  Egyptians ,  he 
wiU  eafiiy  fee  that  the  Mythoîogy  of  thofe 
nations  chiefly  regards  rhe  internai  opéra-* 
tions ,  and  the  attributes  of  the  Deity  ,  as 
that  of  the  Greeks  does  his  external  opera=« 
tions,  or  the  properties  of  nature.  TheOrien-i 
tais  and  Egyptians  had  a  more  refining  and 
methaphyfical  genius  than  the  Greeks  and 
Romans ,  who  were  fondell:  of  the  fciences 
that  dépend  on  imagination  and  fenfe.  Thrs 
key  may  contribute  a  great  deal  towards 
underftanding  the  ancienc  Mythologles. 

Phitarch  concludes  his  treatife  of  Ifis  and 
Ofiris  inthis  manner  \_b']  :  As  he  wha reads 
the  works  of  Plato  may  be  faid  to  read  Plato  i 
and  he  who  aéts  the  comedy  of  Menander 
may  be  faid  to  acl  Menander  *,  fo  the  An- 
cients  gave  the  name  of  Gods  to  the  varîous 
productions  of  the  Deity.  Plutarch  had  faîd 
a  little  bcfore ,  that  care  should  be  taken  no| 

[a]  See  Aihan*  Kirch,  (Edip«  Egypt.  tome, 
p.  144,  &c,  tom^  2.  p.  151,  &  tom,  1.  I22fi^ 

m  f»6. 377, 378. 
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iïier ,  dirtoudre  &  dilEper  la  Nature  divine 
Ên  rivières ,  en  vents ,  en  végétations ,  ert 
formes  &  en  mouvemens  corporels  v  ce  feroie 
reffêmbler  à  ceux  qui  croient  que  les  voiles  y 
les  cables  ,  les  cordages  &.  Tancre  font  le 
pilote  -,  que  le  fil ,  k  trame  &  la  navette  fonc 
le  tilTerand.  Par  cette  conduite  infenfée  ,  on 
blafiSÎiêmeroit  contre  les  puiffances  céleftesy 
en  donnant  le  nom  de  Dieu  à  des  natures 
înfenfibles  ,  inanimées  &  corrupt  bles»  Rien 
de  ce  qui  n'a  point  d'ame,  pourfuit-il ,  rien 
de  matériel  &  de  fenfible  ne  peut  être  Dieu, 
Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  les  Dieux 
foient  differens  félon  les  differens  pays  , 
grecs  8c  barbares  ,  feptentrionaux  8c  méri- 
dionaux. Comme  le  foleil  eft  commun  à  tous  , 
quoiqu'on  l'appelle  de  divers  noms  en  divers 
lieux ,  de  même  il  n'y  a  qu'une  feule  Intelli< 
gence  fouveraine.,  8c  une  même  Providence 
qui  gouverne  le  monde  ^  quoiqu'on  Tadore 
fous  differens  noms  ,  &  quoiqu'elle  ait  établi 
des  puiiïances  inférieures  pour  fes  minières. 
Voilà  ,  félon  Plutarque,  la  doétrine  des  pre« 
miers  Egyptiens  fur  la  Nature  divine* 


Origène  ,  qui  etoît  contemporain  de  Pltr-i 
;tarque ,  fuit  les  mêmes  principes  dans  fort 
,livre  contre  Celfe.  Ce  Philofophe  Payen  fe 
vantoit  de  connoître  la  religion  Chrétienne, 
farce  qu'il  en  avoir  vu  quelques  cérémonies  > 
ijjais  il  n'en  pénétroiç  point  refprit.  Origètie 
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to  transform  ,  difibive  and  fcatter  the  divine 
nature  into  rivers,  winds,  vegecables  ,  or 
bodily  forms  and  motions.  This  would  be 
as  ridiculous  as  tô  imagine ,  ihac  the  faiîs^ 
the  cables  ,  the  rigging  and  the  anchor  are 
tbe  piloc  i  or  that  the  thread  ,  the  woof  » 
and  the  shuttle  are  the  weaver.  Such  fenfelefs 
notions  are  an  indii^nity  to  the  heavenly 
povvers ,  vvhom  they  blafpheme  whilil  they 
give  the  name  of  Gods  to  beings  oF  an  in-, 
fenfible  ,  inanimate  ,  and  corruptible  nature* 
Nothing ,  as  he  goes  on  ,  that  is  without  a 
foui,  nothing  thac  is  material  and  to  be  par* 
ceived  by  our  fenfes  ,  cm  be  God.  Nor  yes 
muft  v/e  imagine  thac  there  are  diff'erenc 
Gods  according  to  the  diferenc  countries  of 
I  Greeks  and  Barbarians ,  Northern  and  Sou- 
!  thern  peopîe.  As  the  fun  is  common  to  aîi 
!  ihe  world  ,  tho'  called  by  différent  names  inf 
j  différent  places  *,  fo  cheîc  is  but  one  foie  fu- 
:  preme  mind  or  reaibn ,  and  one  and  the  famé 
Providence  that  governs  the  wotld  ,  tho'  he 
is  worshîpped  under  différent  names ,  and 
has  appointed  fome  inferior  powers  for  his 
miaifters.  Such,  according  to  Plutarch  »  was 
th.e  doctrine  of  the  fli'il  Egyptians  with  re- 
gard to  the  divine  nature. 
~  Origen ,  who  was  cotemporary  with  Plu- 
t^rch  ^  follows  the  famé  prlnciples  in- his 
ibooks  againri:  Celfus  ,  a  pagan  philo fopher  j 
I  vvho  precended  to  underftand  ChriiHanity  , 
\  becaufe  he  knew  fome  cérémonies  of  that 
I  religion ,  tho'  he  never  entered  into  the  fpiric 
:  ic,  Now  Origen  exprefles  himfelf  in  this 
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s'exprime  âinfi  {a)  :  En  Egypte ,  les  Philo-  . 
fbphes  ont  une  fcience  lublime  &  cachée  fut  i 
la  Nature  divine,  qu'ils  ne  montrent  au  peu*; 
pie  que  fou*?  Tenveloppe  de  fables  &  d'allé- 
gories. Cclfe  relTemble  à  un  homme  qui , 
ayant  voyagé  dans  ce  pays ,  &  qui  n'ayant  îJ 
jamais  converfé  qu'avec  le  vulgaire  groffier ,  l 
croiroit  entendre  la  religion  Egyptienne.  Tou- 
tes  Nations  orientales  ,  ajoute-t-il ,  les  Perfes  ,  : 
les  Indiens ,  les  Syriens ,  cachent  des  myf-  t 
tères  fecrets  fous  leurs  fable's  religieufes.  Le 
fage  ,  dans  toutes  ces  religions ,  pénècre  le 
fens  ,  tandis  que  le  vulgaire  n'en  voit  que  le 
fymbole  extérieur  &  l'écorce. 


Ecoutons  à  préfent  Jamblique,  qui  avoît 
étudié  à  fonds  (a  religion  des  Egyptiens.  Il 
vivoit  au  commencement  du  troifième  fiècîe , 

étoit  dlfciple  da  fameux  Porphyre ,  félon 
le  témoignage  de  St  Clément  {b)  8c  de  Se 
Cyrille  d'Alearandrie  [c].  On  lifoit  encore 
alors  pîufieurs  livres  Egyptiens  qui  n'exiil:enc 
plus  aujourd'hui.  Ces  livres  étoient  refpedcs 
à  caufe  de  leur  antiquité.  On  les  attribuoit 
à  Hermès  Trifmégiile ,  ou  à  quelqu'un  de 
fes  premiers  difciples-  Jamblique  avoir  lu  ces 
livres  que  les  Grecs  avoient  fait  traduire. 
Voici  ce  qu'il  dit  de  la  Théologie  qu'ils  en* 
fcignoient: 

(a)  Orîgen.  contra  Cçlf.  i,  p.  ii» 

(b)  Strom,  liv.  6,  p.  133, 
,£r]  Cuiura  Julian»  liv,  i» 
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manner  [^z]  :  The  Egypiian  philofophers  have 
fublime  notions  with  regard  to  the  divine 
nature ,  which  they  keep  fecret  f  and  never 
difcover  to  the  people  but  under  a  veil  of 
fcibles  and  allégories.  Ce! fus  is  like  a  man 
who  has  travelled  into  thac  country  -,  and 
cbo'  he  has  converfed  with  none  but  the  igno- 
rant vulgar ,  yet  takes  it  into  his  head ,  thac 
he  underftands  the  Egyptian  religion.  AU 
the  Eaftern  nations,  continues  he,  the  Per-- 
fians  ,  the  Indians ,  the  Syrians  conceal  fe* 
cret  myfterif'S  under  their  religious  fabks.The 
\yire  men  of  ail  ihofe  religions  lee  into  the 
ienfe  and  true  meaning  of  them  ,  whilPc  the 
vulgar  go  no  further  than  the  exterior  fym- 
bol ,  and  (ee  only  the  bark  that  coveis  them. 

Let  us  next  hear  the  tedimony  oF  Jambii- 
eus  ,  who  had  ftudied  the  religion  of  the 
Egyptians  ,  and  underilood  ic  thoroughly. 
He  lived  in  the  beginnîng  of  the  third  cen*- 
tury ,  and  was  a  difcipie  of  the  famous  Por^ 
phyry ,  as  both  Se.  Clément  [ô]  and  Se* 
Cyril  of  Alexandria  \^c']  affure  us.  There 
were  ac  that  time  a  great  many  Egyptian 
bûoks  extant ,  which  have  been  fince  îoft. 
Several  of  thefe  were  highly  refpeéled  fot 
their  antiquîty,  and  afcribed  to  Hermès  TriG< 
megiftus  ,  or  one  of  his  firffc  difciples.  Jamb* 
Meus  h?d  read  thefe  books,  which  had  been 
trandntcd  by  the  Greeks  *,  and  thîs  is  the  ac- 
count  that  he  gives  of  the  Theology  whicfe 
they  taught. 

[a]  Oiîgen.  contra  Celf.  îib,  u  p.  lit 

[é]  Scrom,  L.  5«  p.  133,  . 

[e]  Coacra  Julian,  lib,  i« 
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Selon  les  Egyptiens,  ie  premier  Dieu  exifta  >. 
âans  fon  unité  folitaire  avant  tous  les  êtres  M.  f 
Il  ell  la  fource  &  l'origine  de  tout  ce  qui  j 
eft:  intelligent  ou  intelligible.  Il  eft  le  pre*  i 
iTiier  principe  ,  fuffifant  à  lui-même ,  incom-  ' 
préhenfible ,  &  le  père  de  toutes  les  effences, 

Hermès  dit  encore ,  continue  îambiique  , 
que  ce  Dieu  fuprême  a  prépofé  un  autre  Dieu 
nommé  Emeph,  comme  chef  de  tous  les  ef- 
prits  éthéréens  5  cmpyré^ens  &  celefles  i  que 
ce  fécond  Dieu  ,  qu'il  .appelle  Condu6leur , 
efi:  une  fageîîe  qui  transforme  &:  qui  con- 
vertit en  elle  toutes,  les  intelligences.  îl  ne 
préfère  à  ce  Dieu  Condudeur  qàe  le  pre- 
inier  Intelligent  &  ie  premier  Intelligible  , 
qu'on  doit  adorer  dans  le  filence.  Il  ajoute 
que  l'Efprit  Prote(5teur  a  differens  noms ,  fe** 
Ion  fes  différentes  propriétés  ou  opérations -v 
qu'on  l'appelle,  en  langue  Egyptien  ne,  Amoun, 
€n  tant  qu'il  eil  fage  v  Pta  ,  en  tant  qu'il  eft 
la  vie  de  toutes  chofes  *,  éc  Ofiris ,  en  tant 
qu'il  eft  l'auteur  de  tout  bien.  r 

Telle  eft  ,  feîon  Jamblique,  la  doélrine  de» 
Egyptiens:  par-là  il  eft  manifefte  qu'ils  ad- 
mettoient  un  feul  principe  ,  (3c  un  Dieu  mî-* 
toyen  femblable  au  Mythras  des  Pcrfes. 

L'idée  d'un  Efprlt  prépofé  pi^r  la  Divinité 
fuprême ,  pour  être  le  chef  &  le  conducteur  ^ 

[a\  Jamblîch.  de  Myfl,  iEgypt.  Edit^  de  Lyon» 
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According  to  tîie  Egyptians  ,  the  firfE 
God  exifted  in  his  folicary  unicy  before  |all 
beings  He  is  the  fountain  and  original 

of  every  thing  chat  eitheir  has  underftanding 
or  is  to  be  underftood.  He  is  çhe  firft  prin^^ 
cipU  of  ail  chinf>s,  felf  fufficienc,  incompre*^ 
henfible ,  and  the  father  of  ail  efTences. 

Herrhes  fays  likewife ,  as  Jannblicus  goes 
on  to  tell  us ,  that  this  fupreme  God  has 
conftituted  another  God ,  called  Emeph ,  to 
be  head  over  ail  fpirirs  ,  whether  Ethereal , 
Empyrean,  or  CeîertiaU  and  th^z  ihis fécond 
God ,  whom  he  ftiles  the  Guide ,  is  a  wif- 
dom  that  transforn^s  and  converts  into  him-* 
felf  ail  fpiritual  beings.  He  makes  nothing 
fuperior  to  this  God  Guide ,  but  only  the 
firfl  Intelligent ,  and  firft  Intelligible  ,  who 
onght  to  be  adored  in  filence.  He  adds  ,  thac 
the  Spirit  which  produceth  ail  things ,  has 
différent  names  according  to  its  différent  pro-^ 
perties  and  opérations  *,  that  he  is  called  in 
îhe  Egyptian  language  An\oun ,  as  he  is  wifeî 
Piha  ,  as  he  is  the  life  of  ail  things  î  and 
Ohris ,  as  he  is  the  author  of  ail  good. 

Such ,  according  to  Jambliciis ,  was  the 
doctrine  of  the  Egyptians  j  and  it  is  évident 
ffom  thence  ,  that  they  admitted  only  one 
principle ,  and  a  middk  God,  like  the  My-î 
chras  of  jthe  Perfians. 

The  notion  of  a  Spirit  conftîtuted  by  thô 
'  fupreme  God  ,  to  be  the  head  and  guide  o{ 

[a]  Jambl,  de  Myft.  iEgypt.  Ed.  Lugd.  i^^^i 
153»  ï54«' 
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de  tous  les  Efprîts  ,  eft  très-ancienne.  Les 
Do6leurs  Hébreux  croyoienc  que  i'ame  du 
Meflie,  avoit  écé  créée  dès  le  commencement 
du  monde,  &  prépofée  à  tous  les  ordres  des 
intelligences.  Cette  opinion  étoit  fondée  fur 
que  la  Nature  finie  ne  peut  pas  contem- 
pler fans  cefTe  les  fplendeurs  de  rEfience  di* 
vine  7  qu'elle  eft  obligée  d'en  détourner  quel- 
quefois la  vue ,  pour  adorer  le  Créateur  dans 
fes  produéllons  ,  &  que  dans  ces  momens  il 
falloir  un  cKef  qui  conduisît  les  Efprits  par 
toutes  les  régions  de  Timmenfité ,  pour  leur 
en  montrer  les  beautés  &  les  merveilles. 

Pour  connoître  à  fonds  ia  Théologie  des 
Orientaux  &  des  Egyptiens,  examinons  celle 
des  Grecs  $c  des  Romains  qui  en  dérive  ori- 
ginairement. Les  Phiiofophes  de  la  Grèce 
alloient  étudier  la  fagefie  €n  Afie  8c  en 
Egypte.  Thalès  ,  Pythagore ,  Platon  y  ont 
puifé  leurs  plus  grandes  lumières.  Les  traces 
de  ia  tradition  orientale  font  prefque  effacées 
aujourd'hui  i  mais  on  a  confervé  plufieurs  mo- 
numens  de  la  Théologie  des  Grecs.  Jugeons 
des  ïnajtres  par  leprs  difciplejs. 


Il  faut  dîftinguter  les  Dieux  des  Poètes 
d'avec  ceux  des  Phiiofophes.  La  poéfie  di- 
vinife  toutes  les  difFérenteb  pprries  de  la  tia- 
ture,  ôc  donne  tour  à  four  de  l'efprit  aux 
corps  ,  &  du  corps  aux  efpiîfs.  Elle'e^pj  îaie 
les  opérations  8i  les  propriétés  de  la  n>  ^..;ère 
par  les  allions  &  les  painoas  des  puifiaiices 
^ifVifiblc$ ,  que  les  Fayeas  fuppQfoieut  cou:: 
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ail  fpirks ,  is  very  ancient.  The  Hebrew  doc- 
tors  believed  thac  the  foui  of  the  Meflîahs 
was  creared  from  the  be|2îinning  of  the  world  , 
and  appointed  to  prefide  over  ail  the  ôrders, 
of  intelligences.  This  opinion  was  founded 
on  a  notion ,  that  finite  natures  cannot  in4 
cefTamly  contemplate  the  brightncfs  and  glo-: 
ries  of  the  divine  effence  ,  and  muft  necef- 
farily  fometimes  turn  off  their  view^  and 
adore  the  Creator  in  his  works  j  that  at  fuch 
times  there  muft  be  a  head  to  lead  fpirits  t 
thro- ail  the  régions  oFimmenfity,  and  shew. 
j  them  ail  its  beauties  and  wonders. 
j    To  have  a  more  perfeft  knowledge  of  the 
!  Thcology  of  the  Orientais  and  Egyptians  ^ 
j  it  may  not  be  improper  to  examine  that  o£ 
I  the  Greekâ  and  Romans ,  which  is  derived 
!  originally  from  it.  The  philofophers  of  Greeee 
jwcnt  to  ftudy  wifdom  in  Afia  and  Egypr; 
Thaïes,  Pythagoras ,  Plato  ,  drew  the  beft 
of  their  knowledge  from  thence.  The  tracea 
of  the  oriental  tradition  are  now  indeed  in 
a  manner  worn  ont  -,  but  as  there  are  feveral 
monuments  of  the  Thcology  of  the  Greeks 
ftill  preferved  ,  we  may  judge  of  the  mafters 
by  their  difciples. 

We  mufl.  however  diftinguish  between  the 
j  Gods  of  the  Poets ,  and  thofe  of  the  Philo- 
!  fophers.  Poerry  déifies  ail  the  various  parts 
of  nature  ,  and  giyes  fpirit  to  bodies,  as  well 
as  bx>dy  to  fpirits.  le  exprefles  the  opéra- 
tions and  properties  of  matter  by  the  avions 
and  pnOTions  of  fuch  invlfible  powers,  as  th« 
pagans  fuppofed  to      direélors  of  ail  thq 
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duélrkcs  de  tous  les  mou ve mens  8c  de  tous 
les  événemens  qu'on  voit  dans  l'univers.  Les 
Poètes  paflent  fubitement  de  rallégorle  an 
fens  littéral,  &  du  fens  littéral  à  rallégoriev 
éts  Dieux  réels  aux  Dieux  fabuleux  :  c'eft 
ce  qui  caufe  le  mélange  de  leurs  images ,  Tab* 
furdité  de  leurs  fl6lions ,  &  rindécence  de 
leurs  expreflîons  iuftement  condamnées  par 
les  Philofophesi 

Malgré  cette  multiplicité  de  Dieux  fubal- 
ternes,  ces  Poètes  reconnoiiToient  cependant 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule  Divinité  fuprême. 
Ùci\  ce  que  nous  allons  voir  dans  les  très- 
anciennes  traditions  qui  noas  reftent  de  la 
philofophie  d'Orphée.  Je  fuis  bien  éloigné 
àe  vouloir  attribuer  à  ce  Poëre  les  ouvrages 
<]ui  portent  fbn  nom.  Je  crois,  avec  le  cé- 
lèbre Grotius ,  jque  les  Pythagoriciens  qui 
reconnoiffoient  Orphée  pour  leur  maître  ,lbnc 
les  auteurs  de  ces  livres.  Quoiqu'il  en  foie, 
comme  ces  écrits  font  plus  anciens  qu'Hé- 
rodote de  Platon  ,  8i  qu*ils  étoient  fort  efti-f 
més  parmi  les  Payens  ,  nous  pouvons  juger, 
par  les  fragmens  qui  nous  en  relient ,  de 
î'ancienne  Théologie  des  Grecs. 

Voici  l'abrégé  que  fait  Timothée  le  Cof- 
mographe ,  de  la  dodrine  d'Orphée.  Cet 
îïbrégé  nous  a  été  confervé  dans  Suidas  (^i), 
Ccdrenus  {h)  ,  &  Eusèbe. 

Il  y  a  un  Etre  inconnu,  qui  efl:  le  plus 

(a)  Suidas  de  Orph.  p,  35Q,  j 
Cedieûus  ,  p,  47,  | 

élevff 


ANCIENT  TIÎEOLOGY.  iii 


siotîons  and  e vents  that  we  fee  in  the  uni- 
verfe.  The  Poets  pafs  in  a  moment  from  al- 
legory  to  the  literal  fenfe ,  &  from  the  lite- 
rai  fenfe  to  allegory  h  from  real  Gods  to  fa*», 
balous  Deities  :  and  this  occafions  that  jum-: 
ble  of  théir  images ,  that  abfurdity  in  their 
fiélions ,  and  that  indecorum  in  their  expref- 
fions ,  which  a*x  fo  juflly  condemned  by  the 
Philofophers. 

Notwithftanding  this  multiplication  of  in- 
ferior  Deities  ,  thefe  Poets  however  aclinow- 
ledged  ,  that  there  was  but  one  cnly  fupreme 
God.  This  will.  appear  from  îhe  very  ancienc 
traditions  wHch  we  ftill  have  îefc  of  the  phi- 
iofoptiy  of  Orpheus.  I  am  very  far  from  thin- 
king;  that  Orpheus  was  the  author  of  thofe 
Works  which  go  under  his  name.  1  believe 
wnth  the  famôiis  Grotius ,  that  thofe  books 
were  wrote  by  the  Pyr.ha^reans ,  who  pro-" 
feifed  themfelves  difciples  of  Orpheus.  Bac 
whoever  Is  the  author  of  thcfe  wriîings ,  *tis 
certain  that  they  are  older  than  Htrodotus 
andPlato,  and  were  in  great  eileem  among 
the  Heatbensj  fo  that  by  the  fragments  of 
them  ftill  preferved ,  we  ni:ry  forrii  a  judg- 
ment  of  the  ancient  Theology  of  the  Greeks. 

I  shall  begin  with  the  abridgment  whick 
Timotheus  the  cofmographer  gives  us  of 
tlie  doctrine  of  Orpheus.  This  abridgmenc 
is  preferved  in  Suidas  [a'}  ,  Cedrenus  \^b]  and 
-Eufebius. 

There  is  one  unknown  beîng  exalted  above 
[a]  Suidas  de  Orph.  p.  3  50.  [ù]  Cedrenus ,  p.  47i 
Vol,  il  L 
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élevé  &  le  plus  ancien  de  tous  les  Etres ,  Se 
le  producteur  de  toutes  chofes ,  même  de  TE- 
ther  5  &  de  tout  ce  qui  eft  au  -  deffous  de 
l'Ether.  Cet  être  fublime  eft  vie,  lumière  & 
fagefie  ;  ces  trois  noms  marquent  la  même  8c  1 
unique  puiffance  qui  a  tiré  du  néant  tous  le5  ' 
Etres  vifibles  &  invifibles, 

Il  paroît,  par  ce  paffage,  que  l'idée  de  la  créa- 
tion >  c'eftrà-dire ,  de  la  produétioti  des  fubCi 
tances  ,  n'étoit  pas  inconnue  aux  Philofophes 
Payens.  Nous  la  trouverons  bientôt  danç 
Platon. 

Proclus  nous  a  confervé  encore  ce  mer* 
veilleux  paiïage  de  la  Théologie  d'Orphée  (a)  t 
L'univers  a  été  produit  par  Jupiter.  L*Empy- 
rée,  le  profond  Tartare,  la  Terre  &  l'Océan, 
les  Dieux  immortels  &  les  DéelTes ,  tout  ce 
oui  eft  y  tout  ce  qgi  a  été  ,  tout  ce  qui  fera , 
etoit  contenu  originairement  dans  le  fein  fé- 
cond de  Jupiter,  &  en  eft  forti.  Jupiter  eft 
le  premier  &  le  dernier  y  le  commencement 
^  la  fin.  Tous  les  êtres  émanent  de  lui.  Il 
eft  le  père  primitif,  &  la  vierge  immortelle. 
Il  eft  la  vie ,  la  caufe  de  la  force  de  toutes  j 
chofes.  Il  n'y  a  qu'une  feule  PuifTancé ,  un 
feul  Dieu ,  &  un  feul  Roi  univerfel  de  tour. 

Je  finis  la  Théologie  d'Orphée  par  ce  pafr( 
fage  fameux  de  l'auteur  des  Argonautiques, 
qui  a  fuivi  la  dû6lrine  d'Orphée  (b).  Nou5 
chanterons  d'abord  un  hymne  fur  l'ancieii  » 

Pour  les  Notes  ,  voyei  vis-à^vis^ 
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f,nd  prior  co  ail  beings  ,  the  Author  of  ail 
tîîings  even  of  the  asther ,  and  every  tbing 
that  is  below  the  «ther.  This  exaked  Being 
is  life  ,  lighc ,  and  wifdom ,  which  three  na- 
nies  exprefs  only  one  and  the  famé  pcwer  9 
which  had  created  ail  beings,  vifible  and  in* 
vifible  5  out  of  nothing. 

ît  appears  by  chis  pafïage ,  that  the  dcélrîne 
of  rhe  création ,  thac  is ,  of  the  produ6lioîi 
of  fabftances ,  was  not  unknovvn  to  the  Hea- 
then  philofophers.  We  shall  foon  find  ic  laid 
down  in  Plato. 

Produs  has  tranfaitted  down  to  us  thîs 
extraordinary  pafTage  of  the  Theology  of  Or-" 
pheus  (^2).  The  univerfe  was  produced  by  Ju- 
piter. The  Empyrœum  ,  the  deep  Tarcaras, 
the  Earth  ,  and  the  Océan  ,  the  immortal  Gods 
and  Goddeffes ,  ail  that  is  5  ail  that  has  been  , 
and  ail  that  shall  be,  wascontained  originally 
in  the  fruitful  bofom  of  Jupiter.  Jupiter  is  the 
firft  and  the  lafl ,  the  beginning  and  the  end« 
AU  beings  dérive  their  origin  from  him.  He 
is  the  primitive  father  ,  and  the  immortal 
virgin.  He  îs  the  life  ,  the  caufe  ,  and  the 
energy  of  ali  things.  There  is  bue  one  only^ 
Power ,  one  only  God ,  and  one  foie  uni  ver- 
fai  King  of  alL 

I  shall  concîude  the  Theology  of  OrpKeus 
with  a  famous  paffage  of  the  aothor  of  the 
Argonaucica  ,  who  is  looked  upon  to  be  a 
difciple  of  his  {b).   We  will  fing  firft  aa 

(a)  Proclus  de  Timaco.  p.  9^. 
I     (&)  Argon,  apud  Steph,  p.  71,  Edit,  Fugger.v 
Aa. 

L  z 
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cshos  -,  Gomment  le  ciel ,  la  mer  &  la  téh<i 
en  furent  formés.  Nous  chanterons  aufli  Ta* 
mour  parfait,  fage  &  étçrnel ,  qui  a  débrouillé 
ce  cahos 

^11  paroît,  par  la  do6lrîne  de  la  Théogo-^ 
feîe,  ou  la  naifiance  des  Dieux  ,  qui  eft  la 
même  que  la  Cofmogonie ,  eu  la  génération 
de  l'univers ,  que  les  anciens  Poètes  rappor- 
toient  tout  à  un  premier  Etre  de  qui  tous 
les  autres  émanoient.  Le  Poëme  de  la  Théo'* 
gônie  d'Héfiode  {b)  parle  de  l'Amour  comme 
du  premier  principe  qui  débrouilla  le  ca- 
hos (c).  De  ce  cahos  fortit  la  nuit,  de  la 
nuit  l'éther ,  de  l'éther  la  lumière*,  eofuite 
les  étoiles ,  les  planètes  1^  terre ,  enfin  les 
Pieu  qui  gouvernent  to^t. 

Ovide  parle  auflî  le  même  langage  dans  le 
premier  livre  de  fes  Métamorphofes  (  s 
Avant  qu'il  y  eut,  dit- il,  une  mer  &  une 
terre  *,  avant  qu'il  y  eût  un  ciel  qui  envelop- 
pât le  monde  ,  tQute  la  nature  étoit  une 
m^ffe  informe  &  groflière  que  Ton  nomme 
le  cahos.  Les  femences  de  toutes  chofes  étoient 
dans  une  perpétuelle  difcorde  i  mais  une  Di- 
vinité bienfaifante  termina  tous  ces  différends^ 
Il  eft  évident ,  par  ces  paroles ,  que  le  Poète 
Jtatin  I  qui  a  {\\iyi  la  tradition  Grecque  9  dil^ 
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hymn  upon  the  ancient  chaos ,  how  tlie  hea- 
vens ,  the  fea ,  and  tlie  eartli  wefe  formed 
ouc  of  it.  We  will  fing  likewife  thac  eternal, 
wife ,  and  felf-perfecl  love  ,  which  reduced  this 
chaos  into  order  (^). 

'Tis  clear  enough  from  the  doctrine  of 
the  Theogony,  or  birth  of  the  Gods^,  which 
is  the  famé  as  the  CoTmogony,  or  généra- 
tion of  the  univerfe  ,  thac  the  ancient  Poets 
afcribed  ic  entirely  to  a  firft  Being  ,  from 
whom  ail  other  beings  derlved  theirs.  The 
Poem  of  the  Theogonia^  whith  is  afcribed 
to  Hcfiod  (ô)  ,  fpeaks  of  Love  as  the  firfk 
principle  which  brought  the  chaos  into  oî:- 
der  {c)  *,  and  from  that  chaos  fprung  the 
night ,  from  the  night  the  sécher ,  from  the 
atther  the  light ,  then  the  ftars ,  the  plaiiets 
ihe  eardi,  and  at  lafb  the  Deities  who  govern  al!. 

Ovid  fpeaks  likewife  to  the  famé  efFe6î:  in 
thefirfl:  book  of  his  Metamorphofes  Before 
there  was  a  fea  and  an  earth  ,  fays  he ,  ber 
fore  there  was  any  heaven  to  cover  the  world , 
univcrfal  nature  was  but  one  indigefted  flug- 
gish  mafs ,  called  a  chaos.  The  feeds  of  ail 
things  jumbled  together  were  in  a  perpétuai 
difcord ,  till  a  beneficent  Deity  put  an  end 
to  the  différence.  Words  which  shew  plaînly 
that  the  Latin  Poet ,  who  foUowed  the  Greek 
tradition,  makes  a  diftin6lion  between  the 

(a)  Pf  423.  Près  Butatoa  te  kaî  autoteîê 
toluEnêtin  erata.  ' 

(b)  Hefiod.  Theog.  Edit.  Steph,  Pfi  120. 

(c)  E  deros  os  Kalliros  hen  Athanatoiû  dep  ifî^ 
{d)  Ovid,  Metham,  lib,  i,p.  i. 
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tingue  entre  le  cahos  ,  &  Dieu,  qui  k  dé-i 
brouilla  avec  intelligence.  ^ 

Je  dois  remarquer  ici  cependant  que  la  My- 
tlnologie  Grecque  &  Romaine ,  fur  le  cahos 
eft  bien  plus  imparfaite  que  celle  des  Orien- 
taux &  des  Egyptiens  ,  qui  nous  enfeignenti 
qu'un  érat  heureux  &  parfait  a  précédé  le 
cahos  y  que  le  bon  principe  n'a  pu  rien  pro-J 
duire  de  mauvais  5  que  fon  premier  ouvrage 
ne  pouvoir  pas  être  la  confufion  Si  le  défor- 
dre  *,  de  enfin  que  le  mal  phyfique  n'a  été 
qu'une  fuite  du  mal  moral.  L'imagination  des 
Poètes  Grecs  enfanta  d'abord  la  monftrueule 
doctrine  de  Manès  ,  fur  les  deux  Principes 
co- éternels  ,  une  intelligence  fouveraine  ,  8c 
une  matière  aveugle ,  la  lumière ,  &  les  té- 
nèbres ^  un  cahos  informe,  &  une  Divinité 
qui  le  débrouille* 

Je  quitte  Héfiode  8c  Ovide,  pour  parler 
de  la  Théologie  d'Homère ,  &  de  Virgile  foa 
imitateur.  Quiconque  lira  attentivement  ce"$; 
deux  Poètes  épiques ,  verra  que  le  merveiW 
leux  qui  règne  dans  leurs  fables,  eft  fondé! 
fur  ces  trois  principes,  i.  Qu'il  y  a  un  Dieu 
fuprême  qu'ils  appellent  par-tout  le  Père  & 
le  M?ître  fouveraiu  des  hommes  Se  des  Dieux  v 
PArchite6le  du  monde,  le  Prince  &  le  Gou- 
verneur de  l'univers  ,  le  premier  Dieu  8c  le 
grand  Dieu.  2.  Que  toute  la  nature  ç\\  rem- 
plie d'Intelligences  fubalternes  qui  font  les 
miniftres  de  cette  Divinité  fupreiViC.  3.  Que 
les  biens  <k  les  maux  ,  que  les  vertus  8c  les 
vices,  que  les  connoiffances  8c  les  erreurs^ 
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chaos  and  God  wKo  by  his  wifdom  broughc 
ic  out  of  confufion  iiito  order. 

I  oughc  however  ia  this  place  to  obferve  ^ 
thac  the  Greck  and  Roman  Mythology  in 
relation  to  the  chaos  is  much  more  imperfeél 
than  that  of  the  Orientais  and  the  Egyp- 
tians ,  who  tell  us ,  that  there  was  an  happy 
and  perfc6t  ftate  of  the  world ,  prior  to  the 
chaos  *,  that  the  good  principle  could  never 
produce  any  thing  e^iU  that  his  firft  work 
could  not  be  confafion  and  diforder  -,  and  in 
a  Word ,  that  phyfical  evil  is  ncrhing  elfe 
but  a  confequence  of  moral  evll.  It  was  the 
imagination  of  the  Greek  Poets  that  firlt 
brought  forth  the  monitrous  Manichœan  doc* 
trine  about  two  coeterca!  prir.ciples,  a  fu- 
preme  intelligence  and  a  blind  nriatter,  ligh"'C 
and  daiknefs ,  an  indigefted  chaos,  and  a 
Deity  to  range  it  in  order. 

I  pafs  frorn  Hefiod  and  Ovid  to  fpeak  o£ 
the  Theology  of  Homer  and  his  imitator 
VirgU.  Let  any  one  read  thefe  two  epick 
Poers  with  a  p^roper  attention  ,  and  he  will 
fee  that  the  marvellous  which  runs  thro'  their 
fable  is  founded  upon  thefe  three  principles. 
I.  That  there  is  one  fiipreme  God  ,  whom 
thcy  every  where  call  the  Father  ,  and  the 
fovereign  Lord  of  Men  and  Gods ,  the  Ar- 
chiteét  of  the  World  ,  the  Prince  and  Go- 
vcrnor  of  the  univerfe ,  the  firfl:  God,  and 
the  great  God.  fi.  That  univerfal  nature  is 
full  of  fubordinatc  fpirits  ,  who  are  the  mi- 
niilers  of  that  fupreme  God.  3.  That  good 
and  evil  i  virtue  and  vice  ,  knowledge  and 
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viennent  de  T^idion  &  de  rinfpîration  diffé- 
rente des  bons  Ôc  des  mauvais  génies  qui  ha- 
bitent l'air,  la  terre  &  le  ciel. 

Les  Poètes  tragiques  &  lyriques  parlent 
comme  les  Poètes  épiques.  Euripide  recon- 
noît  hautement  la  dépendance  de  tous  les 
êtres  d'uij  feul  principe  :  O  Père  8c  Roi  des 
hommes  &  des  Dieux  !  dit  -  il ,  pourquoi 
croyons-aous ,  miférables  mortels ,  favoir  ou 
pouvoir  quelque  chofe  ?  Notre  fort  dépend 
de  votre  volonté  (a). 

Sophocle  nous  repréfente  la  Divinité  comme 
une  Intelligence  fouveraine  qui  eft  la  vérité  ^ 
la  fagefTe ,  &  la  loi  éternelle  de  tous  les  eC^ 
pries  (b),  La  nature  mortelle ,  dit-il ,  n'a  poin 
engendré  les  loix  :  elles  defcendent  du  ci 
ïnême.  Jupiter  Olympien  en  eft  le  feul  père. 


Ptndare  dit  (c)  que  Chiron  apprenoît  à 
'Achille  à  adorer ,  au-deffus  de  çous  les  autres 
Dieux ,  Jupiter  qui  lance  la  foudrel 

Plante^  introduit  un  Dieu  fubalterne  par- 
lant ainiî  (d)  :  Je  fuis  citoyen  de  la  cité  cé- 
îefte  ,  dont  Jupiter ,  père  des  Dieux  6c  des 
lommes ,  eft  le  chef.  Il  commande  aux  na- 
tions 5  &  nous  envoie  par  tous  les  royaumes 
four  connoitre  les  mœurs  de  les  actions  i  la 
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^rror ,  arife  from  the  différent  influence  and 
infpiration  of  the  good  and  evil  genii ,  who 
dwell  m  the  air,  the  fca  i  the  earth,  and 
tne  heavens. 

The  tragick  and  lyrick  Poets  exprefs  them- 
felves  after  the  famé  manner  as  the  epick 
Poets.  Euripides  exprefsly  acknowledges  the 
dépendance  of  ail  beings  upon  one  foie 
principle  :  O  Fâcher ,  and  King  of  Men  and 
Gods  !  fa  y  s  he ,  why  do  we  miferable  mor- 
tais  fancy  thac  we  know  or  can  do  any  thing? 
Our  fate  dépends  upon  your  will  (a), 

Sophocles  reprefents  the  Deity  to  us  as  a 
fovereign  Intelligence ,  which  is  the  truth  , 
the  wildom  ,  and  the  eternal  law  of  ail  fpî- 
rits  {b) .  'Tis  not ,  fays  he  ,  to  any  morcal 
nature  ,  that  iaws  owes  their  origin.  They 
corne  from  above.  They  corne  down  from 
heaven  itfelf.  The  Olympian  Jupiter  alone  is 
the  father  of  them. 

Pindar  fays  {c)  ,thatChiron  taught  Achilles 
to  adore  Jove,  who  lances  the  thunder,  as  ^ 
fuperior  to  ail  the  other  Deities. 

Plaatus  introduces  an  inferior  Deity  fpea^ 
king  in  this  manner  {d)  :  I  am  a  citizen 
of  the  celeftial  city  ,  of  which  Jupiter ,  the 
father  of  Gods  and  Men  ,  is  the  head.  He 
commands  the  nations ,  and  fends  us  over  ail 
kingdoms  to  take  an  account  of  the  conduét 

(a)  Eurîp,  Supplie,  Aft.  3.  Pf  733,  &:c.  EdiCj 
Cant.  (h)  la  (Edip.  Tyran, 

(c)  Pyth,  Ode  6,  p.  265,  Edit.  Ozou^ 
{d)  flaut  Rudenst 
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piété  Se  la  vertu  des  hommes.  C'efl  en  v?r 
que  les  Mortels  tâchent  de  le  corrompre  p?, 
les  offrandes  &  les  facrifices.  Ils  perdent  leurs 
peines  ,  car  il  a  en  horreur  le  culte  des  im- 
pies. 

Mufes  ,  dît  Horace  ,  célébrer  ,  eo  premier 
lieu  ,  félon  la  coutume  de  nos  pères  ,  le  grand 
Jupiter  qui  gouverne  les  mortels  éc  les  im- 
mortels ,  la  terre ,  les  mers  ,  de  tout  l'univers,  i 
Il  n'y  a  rien  de  plus  grand  que  lui,  rien  de  | 
femblabîe ,  rien  d'égal  à  lui  Ça).  ' 

Je  finis  ce  que  j'ai  à  citer  des  Poètes  par 
ce  pafiage  merveilleux  de  Lucain,  Lcrfqu^ 
Caton  arrive  au  temple  de  Jupiter  Ammon , 
après  avoir  traverfé  les  déferts  de  la  Lybie , 
Labiénus  veut  lui  perfuader  de  confuiter  l'o- 
racle. Voici  la  réponii  que  le  Poëce  rr.et  dans 
la  bouche  de  ce  Philofophe  héros  (b)  :  Pour- 
quoi me  propofez-vous ,  6  Labiénus  !  de  de- 
mander à  l'oracle  fi  Ton  doit  mieux  aimer 
mourir  libre ,  les  armes  à  la  mnin ,  que  de 
voir  la  tyrannie  triompher  dans  fa  patrie  ?  fi 
cette  vie  mortelle  neft  que  le  retardement 
d'une  immortalité  lieurcufe  ?  fi  le  crime  peut 
nuire  à  un  homme  de  bien  ?  fi  la  vertu  ne 
nous  rend  point  fupérieurs  aux  malheurs  ,  &  fi 
la  vraie  gloire  dépend  des  fijccès  ?  Nous  favons 
déjà  ces  vérités  ,  ^  Toracle  ne  peut  p^s  nous 
faire  des  réponfes  plus  claires  que  celles  que 
Dieu  nous  fait  à  tout  moment  dans  le  fond 
de  notre  cœur.  Nous  fommes  tous  unis  à  h 

Four  les  Notes  ^  voyei  vU^à^vis» 
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ônd  avions  ,  the  piety  and  vîrtue  of  men; 
In  vain  do  mortals  endeavour  to  bride  him 
wi[h  their  oblations  and  facrifices.  They  iofe 
their  pains  ,  for  he  abhors  the  worship  o£ 
impious  perfons. 

0  Mufe,  (aVs  Horace,  purfuant  to  the 
cuftom  of  our  anceftors ,  celebrate  firil:  the 
great  Jove ,  who  rules  over  Gods  and  men , 
the  earth  ,  the  feas  ,  and  the  whole  univerfe. 
There  is  nothîng  greater  than  he  ,  nothing; 
that  is  like  ,  nothing  that  is  equal  to  him  (a), 

1  shall  conclude  my  quotations  out  of  tbe 


When  Cato,  after  croiling  thedefarrsof  Ly- 
bia,  arrives  at  the  tennple  of  Jupiter  Ammon, 
Labienus  is  for  perfiiading  him  to  confoic 
the  oracle.  Upon  which  occafion  the  Poet 
put  this  anfwer  into  the  mouth  of  that  phi« 
lofophical  hero  {b)  :  Why  do  you  Labié- 
rus ,  propofe  to  me  to  ask  the  oracles  whe- 
ther  vve  should  chufe  to  die  in  a  ftate  of 
freedom  with  fwords  in  our  hands ,  rathec 
ihan  fee  Tyranny  enflave  our  country  ?  whe- 
ther  this  mortal  life  be  only  a  rémora  to  a 
more  laftiiîg  one  ?  whether  violence  can  hure 
a  good  man  ?  whether  virtue  does  not  make 
us  fuperior  to  misfortune ,  and  whether  true 
glory  dépends  upon  fuccefs  ?  VVe  knov/  thefe 
truths  already ,  and  the  oracle  canriot  give 
us  cleprer  anfwers  than  what  God  makes  us 
feel  every  moment  in  thebottom  of  our  hearc. 

(a)  Lib,  1.  ode  lî, 

Q)  Lucan,        9,  ^66. 
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Divinité  elle  n'a  pas  befoin  de  paroles  pour 
fe  faire  entendre ,  &  elle  nous  a  dit  en  naif- 
fane  tout  ce  que  nous  avons  befoin  de  [avîvir. 
Elle  n'a  pas  choifi  les  fables  arides  de  la  L  ybi^ 
pour  y  enfévelir  la  vérité,  afin  qu'elle  ne  foie 
entendue  que  d'un  petit  nombre  de  perfon- 
nes.  Elle  fe  fait  connoîrre  à  tous.  Elle  rem- 
plit tous  les  lieux  ,  la  terre ,  la  mer ,  Tair ,  le 
ciel.  Elle  habite  fur«cout  dans  Tanie  des  juftes», 
Pourquoi  la  chercher  plus  loin  ? 


Partons  des  Poètes  aux  Philofophes  »  &  conv 
mençons  par  Thaïes  Miléfien  ,  chef  de  Técoie 
Ionique  (^z).  Il  vivoit  plus  de  fix  cents  ans 
avant  l'Ere  Chrétienne.  Nous  n'avons  aucun 
de  fes  ouvrages  ^  mais  voici  quelques  -  unes 
de  fes  maximes  ,  qui  nous  ont  été  confervées 
par  les  auteurs  les  plus  refpeélables  de  Tanti- 
qui  té» 

Dieu  efl:  le  plus  ancien  de  tous  les  êtres. 
31  a  produit  l'univers  plein  de  merveilles  (b)^ 
ïl  efl:  l'intelligence  qui  a  débrouillé  le  ca- 
hos  ((;).  Il  eft  fans  commencement  &  fans 
.iin  ,  &  rien  ne  lui  efl:  caché  (^).  Rien  ne 
peut  réfifler  à  la  force  du  dellin  -,  mais  ce 
deftin  n'eft  autre  que  la  raifon  immua- 
ble 9  &  la  puiflànce  éternelle  de  la  Providen- 
ce (e). 


Pour  les  Notes  ^  voyei  vis^à^vUk 
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We  are  aîl  united  fo  the  Deicy*  He  has  no 
need  of  wofds  co  convey  his  meanitig  co 
usj  and  he  told  us  ac  oiir  birth  every  thing 
thac  we  have  occafioa  to  ktiow.  He  hath 
not  chofcn  the  parched  (ands  of  Lybia  to 
bury  truch  in  thofe  def^rts ,  diat  it  might  be 
iinderilood  only  by  a  fmall  niimber.  He  ma^ 
kes  himfeiF  known  to  ail  the  world  ,  he 
fîlls  ail  places  ,  the  earth ,  the  fea ,  the  air , 
the  heavens.  He  makes  his  particular  abode 
in  the  foui  of  the  Why  then  should 

we  feek  him  eîfewhere  ? 

Let  us  pafs  from  the  Poet  to  the  Philolo- 
phers  ,  and  begin  with  Thaïes  the  Milefian  , 
chief  of  the  lonick  fchool  (a)  y  who  îived 
above  fix  hundred  years  before  the  birth  of 
Chrift.  We  have  none  of  his  works  now  left  t 
but  we  have  fome  of  his  maxims ,  which  have 
been  tranfmitted  down  to  us  by  the  moft 
vénérable  writers  of  antiquity. 

God  is  the  moft  ancien  t  of  aîl  beings.  He 
îs  the  author  of  the  univerfe  ,  which  is  fali 
of  wonders  (^).  He  is  the  mind  which  broughc 
the  chaos  out  of  confufion  into  order  (c). 
He  is  without  beginning  and  wichout  end, 
amd  nothing  is  hid  ffom  him  {d).  Nothing 
can  refift  the  force  of  face  *,  but  this  fate  is 
nothing  but  the  immutable  reafon ,  and  eter-j 
nal  power  of  providence  (e). 

(a)  Flor,  Olymp,  50. 

ibj  Diog.  Laerc.  Vita  Thaï.  lib.  I« 

(c)  Cicero  de  Nar,  Deor.  lib,  i.  '^Éé 
Edit.  Amft.  1661. 

(d)  Se.  Clément.  Aîev.  5trom, 
(0  Stob.  jEccI,  Fhyf,  cap.  8, 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant  en  Thalès; 
c'eft  fa  définition  de  Tame.  îl  Rappelle  un 
principe,  ou  une  nature  qui  fe  meut  elle-mê« 
me  {a)  ,  pour  la  diftinguer  de  la  matière. 

Pythagore  (b)  eft  le  fécond  grand  Phîlo* 
fophe  après  Thaïes  ,  &  le  chef  de  l'Ecole  Ita- 
lique, 

On  fait  l'abRinence ,  le  filence ,  la  retraite  ; 
de  la  grande  pureté  de  mœurs  qu'il  exigeoic' 
de  fes  difciples.  Il  avoir  fenti  que  l'efprit  feul 
lie  peut  atteindre  à  la  connoifTance  des  chofes 
divines  ,  à  moins  que  le  cœur  ne  foit  épuré 
de  fes  paillons.  Voici  les  idées  qu'il  nous  donne 
de  la  Divinité. 

Dieu  n'eil  ni  fenfible  ,  ni  paflîble,  maîf 
mvifîble,  parement  intelligible  (c:),  &  fou- 
verainemenc  intelligent  (  J).  Par  fon  corps  , 
il  refiemble  à  la  lumière ,  &  par  fon  ame  à 
k  vérité  (e).  Il  efl:  l'Efprit  univerfel  qui  pé- 
nètre &  qui  fe  répand  par  toute  la  nature. 
Tous  les  êtres  reçoivent  leur  vie  de  lui  (/). 
Il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu ,  qui  n'efl:  pas ,  comme 
quelques-uns  fe  l'imaginent ,  placé  au-deffus  du 
inonde ,  hors  de  l'eiAceinte  de  Tunivers  i  maià 
étant  tout  entier  en  foi ,  il  voit  tous  les  êtres 
qui  rempliffent  fon  immenfué.  Principe  uni- 
que, lumière  du  ciel,  père  de  tous,  il  pro- 
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Wliat  is  ftill  more  farprifing  ia  Thaïes  ,  is 
his  définition  of  che  foal  :  he  calls  ic  a  feif- 
moving  principle  {a)  ,  thereby  to  dillinguish 
li  from  matter. 

Pythagoras  {t)  is  the  fécond  great  Philo- 
fopher  afcer  Thaïes  ,  and  chief  of  che  Icalick 
fchool. 

Every  body  knows  the  abfliinence ,  fiience  , 
retirement ,  and  great  piirity  of  moral  which 
he  required  -of  his  difciples.  He  v/as  very 
fenfibie ,  that  human  underP^anding  aîane 

j    could  never  attain  to  the  kiiowlcdge  of  di- 
Vme  things  ,  unlefs  the  heart  v/as  purged  of  k§ 

1    pallions.  Now  thefe  are  the  notions  whicb 
he  has  lefc  us  of  the  Deity. 

God  is  neither  the  obieÊl  of  fenfe  i 
nor  fabjedl  to  paffion  v  but  invifible,  only 
intelligible  (c),  and  fupremely  intelligent  {d  j. 
In  his  body  he  is  like  the  Hght ,  and  in  his 
foui  he  refembles  truth  (e).  He  is  the  univer- 
fal  Spiric  that  pervades  and  ditlufeth  itfelf 
over  ail  nature.  AU  beings  receive  their  life 
from  him  [/].  There  is  but  one  only  God  , 
who  is  not ,  as  fome  are  apt  to  imagine , 
feated  above  the  world ,  beyond  the  orb  of 
the  univerfe  but  being  himfelf  ail  in  ail  9 
he  fees  ail  thofe  beings  that  fill  his  immett- 
fity.  The  only  principle ,  the  light  of  hear 

ia)  Plut,  de  Plac,  Phil.  lib.  4  c.  2,  Scob«  EccU 
Phyf,  cap.  40.  ^ 

ib)  Flor.  Oîymp.  60.    (c)  Plut,  vira  Ntt»»» 

(d)  Diog,  Laert.  lib.  12. 

(e)  Vita  Pych,  Porphyr» 
[f  ]  Laft,  Inft.  lib.  5. 
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duit  tout ,  il  arrange  tout ,  il  eft  la  raifon  ; 
la  vie  &  le  mouvement  de  tous  les  êtres  {a)^ 

Il  enfeignoît  qu^outre  le  premier  principe , 
il  y  avoit  trois  fortes  d'Intelligences  ,  les 
Dieux, les  héros  &  les  ames  (^).  Il  regar- 
doic  les  premiers  comme  les  images  inaltéra- 
bles de  la  fouveraîne  Intelligence  ,  les  ames 
humaines  comme  les  moins  parfaites  des  fob- 
ftances  raifonnables ,  8c  les  héros  comme  des 
êtres  mitoyens  placés  entre  les  deux,  pour 
élever  les  ames  à  Tunion  divine  (c). 

Il  nous  repréfente  ainfi  Timmenfité  comme 
remplie  d'efprits  de  difFérens  ordres  (^).  Tha- 
lès  avoit  la  même  idée.  Ces  deux  fages  avoienc 
puifé  cette  doélrine  en  Egypte  ,  où  l'oa 
croyoit  que  c'étoit  borner  la  PuilTance  divine, 
que  de  la  fuppoler  moins  féconde  en  Intel- 
ligences qu'en  objets  matériels. 

C'eft-là  le  vrai  fens  de  cette  fameufe  ex- 
preffion  attribuée  aux  Pythagoriciefis  ,  que 
l'unité  a  été  le  principe  de  toutes  chôfes  ,  8c 
que  de  cette  unité  étoit  fortie  une  dualité 
Infinie.  On  ne  doit  pas  entendre ,  par  cette 
dualité  ,  les  deux  principes  de  Manès  *,  mais 
un  monde  d'intelligences  8c  de  corps ,  qui 
«ft  TefFet  dont  Tunité  eft  la  caufe.  C'eft-là  le 
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vec,  Ae  fâcher  of  âll,  he  produces  every 
thing ,  he  orders  and  difpofes  every  thing  9 
he  is  the  reafon,  the  life,  and  ihe  motioa 
of  ail  beings  (a), 

He  taught  thar  befides  the  firfl:  prindpîei 
there  wr re  thrce  fores  of  intelligent  beings  , 
Gods,  Héros ,  and  Soûls  [^].  He  confidered 
the  firft  as  the  unalterable  innages  of  the  fo-r 
vereign  mind  *,  human  fouis  as  the  leaft  per- 
feél  of  reafonable  fubftances  j  and  heroes  as 
I  a  fort  of  middie  beings  placed  between  the 
twQ  others  ,  in  order  to  raife  up  fouis  t@ 
the  divine  union  [c], 

Thus  he  reprefents  to  us  the  divine  ini'- 
menfity  as  filled  with  fpirics  of  différent  or- 
ders [j].  Thaïes  had  the  famé  notion,  a 
notion  which  thofe  two  Philofophers  had 
learned  in  Egypt ,  where  they  thought  it  was 
to  IHnt  the  divine  power  to  fuppofe  ic  lefs 
î  produ6tive  in  intelligent  beings ,  than  in  ma- 
I  terial  ones. 

This  is  the  true  fenfe  of  that  famous  ex- 
preflîon  afcribed  to  the  Pytliagoreans  ,  that 
i  unity  was  the  principle  of  ail  things ,  and 
that  from  this  unity  there  fprungan  Infinité 
duality.  We  are  not  hy  this  duality  to  un- 
derftand  two  perfons  of  the  Chrlftian  Tri- 
nity,  nor  the  two  prtnciples  of  the  M.michees  î 
bat  a  world  of  inrelugent  nnd  corporeal  fabf- 
tances ,  which  is  the  effeél  whereof  unity  is 

[û]  Cohorc,  I.  ad  Grec,  p,  i8.  St.  Juft. 
[b]  Diog.  laert.  lib.  8, 
[t]  Hierocl.  Corn»  in  Carm.  Aiirea  Pyth. 
Id]  Laert.  de  Pyth, Cic,  de  Leg,  1.2,p.  1197. 
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fentimenc  de  Porphyre  {a).  Il  doit  êcre  pré« 
féré  à  celui  de  Plutarquc ,  qui  veut  attribuer 
à  Pythagnre  le  fyîlême  Manichéen ,  fans  en 
donner  aucune  preuve. 

Py  thagore  de'finiffoît  Tame ,  comme  Thaïes  ; 
an  principe  qui  le  nieut  lui-même  (  ^>  ).  Il 
foutenoit ,  de  plus ,  qu*en  fortant  du  corps , 
elle  fe  réunit  a  Tame  du  monde  (c)  '•,  qu'elle 
n'eil  pas  un  Dieu  ,  mais  l'ouvrage  d'un  Dieu 
éternel  (d)  ,  ôl  qu'elle  cft  immortelle  à  caufe 
de  fon  principe  (e). 

Ce  Phiiofophe  croyoit  que  l'homme  étoît 
compofé  de  trois  parties  î  de  l'cfprit  pur, 
d'une  n^arière  échcrée  ,  qu'il  appelloit  le 
char  fub^l  de  l'ame  ^  éc  d'un  corps  mortel 
O-î  groPiier.  îl  étoit  encore  redevable  de  cette 
idée  aux  Egyptiens,  qui  l'avoient  donnée  peut- 
èii^  aux  Bcbreux,  dont  la  Théologie  diftin- 
gi'  prk  (/)  pur,  le  corps  [^J  célefte , 
^     ^^^.p  '  ^  A]  terreflre. 

Les  Pythagoriciens  appellent  fouvent  le 
eh'c^r  fubtil  ou  le  corps  célefce ,  l'ame ,  parce 
qu'ils  la  regardent  comme  la  vertu  a6tive  qui 
anime  le  corps  terreftre.  C'eft  c«ï  qui  fait 
croire  ,  à  ceux  qui  n'approfondilTent  point 
leur  philofophie ,  qu'ils  regardoient  la  fub- 
llance  penfante  comme  matérielle,  Rienn'eft 
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the  caufe.  Thîs  is  the  fentiment  of  Porphy-- 
ry  [û]  ,  and  it  ôught  to  be  preferred  before 
ihac  of  Plûtarch  ,  who  is  for  afcribing  the 
Manichean  fyftem  to  Pythagoras,  wiihout 
producing  for  it  any  proof. 

Pythagoras  agreed  with  Thaïes  in  defining 
the  foui  to  be  a  felf-moving  principle  J, 
He  maintained  further ,  that  when  it  quic.s 
the  body ,  it  is  re-united  to  the  foui  of  the 
world  that  it  is  not  a  God  ,  bat  the 

work  of  an  eternal  God  [ê?3>  ^^^^  f^^f  ^ 
immortal  on  account  of  its  principle  [e], 

This  Philofopher  was  of  opinion,  that  maa 
was  compofed  of  three  parts,  of  a  pure  fpî- 
ric ,  of  an  ethereal  macter ,  which  he  called 
the  fubtiîe  vehicle  of  foui ,  and  oF  a  mortal 
or  grofs  body.  He  was  indebted  likewife 
for  this  notion  to  the  Egyptians ,  from  whom 
*ti3  likely  thé  Hebrews  have  learned  in  their 
Divinity  to  diftinguish  the  pure  [/]  fpirit, 
the  animal[g']  foui,  and  the  terredrtalC/^jbody. 

The  Pythagoreans  fpeaking  of  the  fubtile 
vehicle  or  the  celeltial  body ,  frequently  call 
it  the  foui  becaufc  they  confider  it  as  tfee 
a6live  power  which  animâtes  the  terreftrial 
body.  This  has  made  fuch  as  do  not  tho- 
roughly  underftand  their  Philofophy,  ima^ 
gine ,  that  they  believed  the  thinking  fub^ 

[a]  Parphyr,  Vin  Pyth, 
>[b]  Plut.  Pîac.  Phiî.  1*  4,  cap,  2. 
[<;]  Cicer.  de  Seneft.  c.  21, 
[d}  Id.  de  Nat.  Deor.  1,  2. 
[é]  Tufc.  îibo  I,  &  de  Confol,  p,  i^o®. 
£/J  Pneuma.     [^j  Pfiichê,    [«]  "'Soma^ 
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plus  faux.  Ils  dlftinguoient  toujours  entre 
l'entendement  ou  l'elprit  pur ,  Ôc  l'ame  ou  le 
corps  éthéréen.  Ils  regardoient  l'un  comme 
la  fource  de  nos  penfées,  l'autre  comme  la 
caufe  de  nos  mouvemens ,  &  les  croyoienc 
deux  fubftances  différentes.  Anaxagore  , 
comme  nous  verrons  bientôt,  redreffa  cette 
erreur* 

Leâ  anciens  Poètes  Grecs  avoîent  déguifé 
cette  opinion.  Ils  appelloient  le  corps  céleile 
le  finxuîacre,  l'image  ou  l'ombre,  parce  qu'ils 
s'imaginoienC  que  ce  corps  fubtil ,  en  defcea* 
dant  du  ciel  pour  animer  le  corps  terreftre  , 
en  prenoit  la  forme ,  comme  la  fonte  prend 
celle  du  moule  où  on  la  jette.  Ils  difoient 
qu'après  la  mort ,  l'efprit ,  revêtu  de  ce  char 
fubtil ,  s'envoloit  vers  les  régions  de  la  lune  , 
où  ils  avoient  placé  les  champs  Elifées,  Selon 
eux ,  il  arrivoit  là  une  féconde  mort ,  par  la 
réparation  de  TeTprit  pur  d'avec  fon  char. 
L'un  fe  réuniiïoit  aux  Dieux  ,  &  l'autre  reftoit 
dans  le  féjour  des  ombres.  C'eil  pour  cela 
qu'UlyfTe  dit ,  dans  rOdiffée  ,  qu'il  apperçut 
dans  les  champs  Elifées  le  divin  Hercule  , 
C'eft-à-dire ,  fon  image,  continue  le  Poëte  i 
car ,  pour  lui ,  il  efl:  avec  les  Dieux  immor- 
tels, 6c  affifte  à  leurs  feftins  {a). 


Pythagore  n'adoptoit  point  la  fiftion  poé- 
tique de  la  féconde  mort.  Il  enfeignoit  que 
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Éance ,  to  be  material  j  whereas  nothing  i$ 
more  falfcTheyNalways  diftingaished  betweeu 
the  underftanding  or  the  pure  fpiriç ,  8c  the 
animal  foui  or  cthereal  body.  They  confi-i\ 
dcred  the  one  as  the  fource  of  our  thoughts; 
the  other  as  the  caufe  of  our  motions.  They, 
believed  them  to  be  two  difFerenj:  fubftan^ 
ces.  Anaxagoras  ,  as  we  shall  foon  feç  ,  rec^j 
tified  this  error. 

The  old  Greek  Poets  had  dreiïed  up  this 
opinion  in  a  différent  guife,  They  called  the? 
cthereal  body,  the  image  ,  or  the  shadowîi 
becaufe  they  fancy'd  that  this  fubtile  body  , 
when  it  came  down  from  heaven  to  animate 
the  terreftrial  body ,  affumed  its  form ,  juft 
as  melted  métal  takes  that  of  çhe  mould  ia 
which  it  is  caft.  They  faid  ,  that  after  death  » 
the  fpirit  ftill  cîothed  with  this  fubtile  ve- 
hicle ,  flew  up  to  the  régions  of  the  mooa  » 
where  they  piaçed  the  Elyfian  fields.  And 
I  there ,  as  they  imagined  ,  a  fort  of  fécond 
I  death  enfued  by  the  feparation  of  the  purç 
j  fpirit  from  its  vehicle.  The  one  was  united 
jto  the  Gods ,  the  other  liaid  in  the  abode 
|of  the  shades.  This  is  the  reafon  why  UlyfTes 
fays  in  the  Odyffeis  ,  that  he  faw  in  the  Ely-^f' 
fian  fidds  the  diviae  Hercules*,  i.  e.  his 
Image ,  fays  the  Poet  j  as  for  him ,  he  is  with 
the  immorcal  Gods,  andalïîfls  at  their  ban-î 
qucts  (û). 

I  Pyihegoras  did  not  adopt  the  poetick  fie-' 
îion  of  a  fécond  death.  He  held,  that  th^ 

;   (a)  OdyiT,  !•  ii,  p,  i6j^ 
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le  pur  efpric  de  fon  char  fubtil ,  étant  ncs  en- 
femble ,  ctoient  inféparables  ,  &  retournoient , 
après  la  mort,  à  l'aftre  d'où  ils  étoient  def- 
cendus. 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  Métempfycofe  ; 
elle  ne  regardoit  que  les  ames  qui  s'étoienc 
dégradées  de  corrompues  dans  les  corps  mor- 
tels. J'en  parlerai  dans  la  féconde  partie  d« 
ce  difcours. 

Je  finis  l'article  de  Pythagore  par  le  foai- 
îïiaire  que  Saint  Cyrille  fait  de  la  doélrine 
de  ce  Phylofopbe.  Nous  voyons  clairement,, 
dit  ce  Père  ,  que  Pythagore  foutenoit  qu'il 
y  avoit  un  feul  Dieu  ,  principe  &  caufe  de 
toutes  chofcs ,  qui  éclaire  tout ,  qui  anime 
tout ,  de  qui  tout  émane ,  qui  a  donné  l'être 
à  tout ,  6c  qui  eit  l'origine  du  mouvement  [û]. 


Après  Pythagore  vient  Anaxagore  [&]  ,  de 
la  fe6te  Ionique ,  né  à  Cla20mène ,  &  maître 
de  Périclès  ,  héros  Athénien.  Ce  Philofophe 
fut  le  premier,  après  Thalès,  dans  l'école  Io- 
nique ,  qui  fentit  la  néceffité  d'introduire  une 
fôuveraîne  Intelligence  pour  la  formation  de  ! 
Tunivers.  Il  rejeta  avec  mépris ,  Se  réfuta* 
avec  force  la  doii;lrlne  de  ceux  qui  fiutenoienCï 
que  la  nécelîîtc  [c]  aveugle  ,  &  ks  mouve- 
mens  fortuits  de  la  matière  ,  avoient  produiCr^ 
le  monde.  Il  tâcha  de  prouver  qu  une  Intel*. 
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pure  fpirit  ,  and  its  fubtile  vehicîe  htltfg 
born  togecher  ,  were  infeparable  ,  and  retur-4 
ned  afcer  death  to  the  (lar  from  whence  they; 
defcended. 

I  do  noc  fpeak  here  of  tranfmigratîon  ; 
which  otily  related  to  fuch  fouis  as  were  de- 
graded  and  corrupted  iii  mortal  bodies.  I 
shall  treat  of  ic  ia  the  fécond  parc  of  tbi^ 
difcourfe. 

I  I  cannot  conclude  this  article  of  Pytha- 
Eoras  better  thaii  witb  the  fummary  which 
jSt.  Cyril  gives  us  of  the  do6trine  of  tbis 
iphilofopher.  We  fee  plainly ,  fays  that  father  , 
|that  Pychagoras  maintained ,  that  there  was 
but  one  God ,  prînciple  de  caufe  of  ail  things  , 
\who  enlightens  every  thing ,  who  animâtes 
bvery  thing ,  from  whom  every  thing  pro- 
beeds ,  xvho  bas  given  being  to  ail  things  j 
}ind  is  the  fource  of  ail  motion  {a), 
I  1  Afcer  Pychagoras  cornes  Anaxagoras  (bj 
;  pf  the  lonick  fe6t ,  born  at  Clazomena  ,  8C 
j  [nafter  to  Pericles  the  Athenian  hero.  Thls 
.  |?hilofopher  was  the  firft  afcer  Thaïes  in  the 
5  [onick  fchool  who  perceived  the  neceffity^ 
j  j')f  introducing  a  fupreme  Intelligence  for  the 
3  ibrmation  of  the  uuiverfe.  He  rejeéled  with 
[  fontempt ,  8c  wich  great  llrength  of  reafon 
.  [efuted  the  doélrine  of  thofe  who  held,  thac 
l  [c)  a  blind  necellicy ,  &  the  calual  motion^ 
1  )f  matter  had  produced  the  world.  He  ea»* 

(a)  Sf.  Cyril,  contra  Julian.  Lib,  i,  p*  8jf 

{b)  Flor,  Olynip.  8o. 
(c)  Plut,  Vica  Feric. 
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îigence  pure  3c  fans  mélange  préfide  à  Tunî-^ 
vers. 

Selon  le  rapport  d*Ariftote,  les  raifonne- 
lïiens  d'Anaxagore  étoient  fondés  fur  ces  deux 
principes  :  i.  que  l'idée  de  la  matière  ne  ren- 
fermant pas  celle  la  de  force,  le  mouvement  ne. 
peut  pas  être  une  de  fes  propriétés.  Il  faut , 
par  conféquent,  difoit»il,  chercher  ailleurs 
la  caufe  de  fon  a6livité.  Or  ,  ce  principe^ 
a(5lif ,  en  tant  que  caufe  du  mouvement ,  il 
Tappelloit  l'ame,  parce  qu'il  anime  Tunivers  [^z]., 

2.  Il  diftînguoit  entre  ce  principe  univerfel 
du  mouvement ,  ôc  le  principe  penfant ,  il  ap- 
pelloii:  ce  dernier  l'entendement  [^].  Il  ne 
voyoit  rien  dans  la  matière  qui  fût  femblabîe 
à  cette  propriété*,  delà  il  concluoit  qu'il  y 
avoit  dans  la  nature  une  autre  fubftance  quel 
la  matière.  Mais  il  ajoutoît  que  l'ame  &  l'^f-*! 
prit  étoient  la  même  fubftance ,  qu'on  diftin-j 
guoit  félon  les  opérations  ,  &  que ,  de  toutes 
les  effences  ,  elle  étoit  la  plus  fimple ,  la  plul 
pure ,  ôç-  la  plus  exempte  de  mélange.  1 

Ce  Philofophe  paflbit  à  Athènes  pour  ui 
Athée ,  parce  qail  nioit  que  les  alhes  &  les 
planètes  fiilTenc  des  Dieux  [c].  Il  foutenoij 
^ue  les  premiers  étoient  des  foleils  -,  &  Ie| 
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fleavoured  to  provi ,  that  a  pure  8c  uncom- 
pounded  fpirit  prefides  over  the  univerfe. 

According  to  Ariftoile's  account ,  the  rea- 
foning  of  Anaxagoras  was  founded  upon  thefe 
two  principles  :  i.  That  the  idea  of  niactea: 
not  including  that  of  a6live  force  ,  motion 
could  not  be  one  of  its  properties.  We  muft 
therefore ,  faid  he  ,  feck  fomevyhere  elfe  ta 
find  .out  the  caufe  of  its  aélivity.  Now  this 
a6live  principle  5  as  it  was  the  caufe  of  mo- 
tion ,  he  caiied  the  foui ,  bccaufe  n  animâtes 
zhe  univerfe  {  a  ). 

2.  He  diftinguîshed  between  this  univerfal 
principle  of  motion  ^  6c  the  thiiiking  princi^ 
pie  which  lad  he  çalled  the  underftanding  (ôX 
He  faw  nothing  in  matter  that  had  any  re* 
femblance  to  this  property  -,  and  from  thence 
Jie  inferred,  that  there  was  in  nature  another 
fubftance  befides  matter.  But  he  added ,  thac 
ihe  foui  8c  fpirit  were  one  &  the  famé  fub- 
llance  ,  diftinguished  by  us  onîy  in  regard 

its  différent  opérations  ,  8c  that  of  ail  ef-^ 
fences ,  it  was  the  moft  fimple  ,  the  moiï 
pure ,  8c  the  moll  exempt  from  ail  mixture 
8c  compofition. 

This  Phllofopher  pafTed  at  Athens  for  ati 
AtheiR ,  becaufe  he  denied  that  the  (lars  and 
planetswere  Gods  (c).  Ha  maintained ,  thac 
the  firft  wer€  fuus ,  &  the  iatter  habicable 

(a)  Arift,  de  Anîm  Jib,  i,  cap.  2.  p»  ^19.  Zdiu 
Paris,  1629. 

(b)  Ihid,  pag.  éio. 

(0  Pkr.  de  Le^ib,  1.  lo,  p,  88^. 
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autres  des  mondes  habitables.  Le  fyflême 
la  pluralité  des  mondes  eft  très-ancien. 

Platon  [^a]  accufe  Anaxagore  d'avoir  exp\U 
que  tous  les  phénomènes  de  la  nature  par  la 
înatière  &  le  mouvement.  Defcartes  n'a  fait 
que  renouveller  ce  fentiment.  Il  me  femble 
que  c'efl:  avec  grande  injuftice  qu'on  attaque-»- 
roit  le  Philofophe  de  Clazomène  ,  ou  fon 
îtnitareur ,  puifque  l'un  &  Tautre  pofent  pour 
principe  que  le  mouvement  n'eft  pas  une  pro^ 
priété  de  la  matière ,  ôl  que  les  loix  du  mou-* 
vement  font  établies  avec  connoiflance  &  def- 
fein.  En  fuppofaqt  ces  deux  principes ,  il  me 
paroît  que  c'eft  avoir  une  idée  plus  noble  6ç 
plus'digne  delà  Divinité , de  foutenir  qu'étant 
préfente  à  fon  ouvrage,  elle  donne  la  vie, 
l'être  8c  le  mouvement  à  toutes  les  créatures  i 
que  d'imaginer ,  avec  les  Péripatéticiens  ,  des 
intelligences  fubalternes  ,  des  formes  fubftan- 
tielles ,  des  êtres  mitoyens  &  indéfiniffables , 
qui  produifent  tous  les  difFérens  arrangemens 
de  la  matière.  Ariftote  &  fon  école  ,  en  mul- 
tipliant les  caufes  fécondes ,  ont  dérobé  à  la 
caufe  première  fa  puiffance  &  fa  gloire. 

Socrate  [ft]  fuit  de  près  Anaxagore.  Ow 
idit  vulgairement  qu'il  a  été  martyr  4-  l'unité 
divine ,  pour  avoir  refufé  fon  hommage  aus 
Dieux  de  la  Grèce  *,  mais  c'eft  une  erreur» 
Dans  Tapologie  que  Platon  fait  de  ce  Philo- 
sophe i  Socrate  reconnoît  des  Dieux  fubalr. 

Pi^ur  les  Notes   voyei  vis^àr^vUr 


ANCIENT  THEOLOGY.  134 


vx'orlcis.  So  very  ancienc  is  the  fyftem  of  a 
pîurality  worlds ,  which  has  been  generally 
thought  to  be  modem. 

Plato  {a)  accufes  Anaxagoras  of  having  ex- 
pîained  ail  the  phœnomena  of  nature  by  mat' 
ter  &  motion.  Defcartes  has  only  revived 
I  this  opinion.  ï  cannot  but  think  it  very  un- 
jult  to  attack  the  philofopher  of  Clazomena 
or  his  follower  on  this  account ,  fince  they. 
j  both  lay  it  down  for  a  principle  ,  that  mo-J 
tion  is  not  a  property  of  matter,  &  that  the 
i  l^.v/s  of  motion  are  fettled  with  thought  8c 
1  defign.   Suppofing  thefe  two  priiiiciples,  he 
!  gives  us  a  nobler  idea  ,  &  one  every  W'^y 
more  worthy  of  the  Deity  ,  who  maintains, 
1  that  God  being  always  himfelf  prefent  to 
i  his  work ,  gives  life  ,  being  &  motion  to  ail 
créatures  ,  than  he  who  imagines  with  the 
j  Pcripateticks  ,  that  certain  inferior  'pirits  « 
i  fublîantial  forms  ,  or  middie  beings ,  which 
;  they  cannot  define ,  producc  ail  the  varions 
modifications  Se  arrangemeius  of  matter  Arif- 
tocle  &  his  fchool  ,  by  mukiplying  fécond 
c<iafes  have  in  fome  meafure  dcprived  the  fird 
caufe  of  his  power  oc  glory. 

Socrates  folio \vs  clo le  afcer  Anaxago- 
ras. The  common  notion  is ,  that  he  was  a 
;  j  martyr  for  the  unity  of  the  Godhead  ,  îii 
jl^aving  refufed  to  pay  his  homage  to  the 
Gods  of  Greece  *,  but  it  is  a  miftake.  In  the 
japology  that  Plato  makes  for  this  Philofo- 

(j)  Plat,  in  Phsd,  p*  79. 
(^b)  Flor,  Oîymp.  90. 
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ternes  ,  &  enfeigne  que  les  aftres  &  le  foleiî 
font  animés  par  des  intelligences ,  auxquelles^ 
il  faut  rendre  un  culte  divin.  Le  n^ême  Pla-J. 
ton,  dans  fon  dialogue  fur  la  Sainteté  [a]  ^ 
çpus  apprend  que  Socrate  ne  fut  point  puni 
pour  avoir  nié  qu'il  y  eût  des  Dieux  infé- 
rieurs ,  mais  parce  qu'il  déclamoit  hautement 
contre  les  Poètes  qui  attribuoient  à  ces  Di- 
vinités des  paffions  humaines  §c  des  crimes 
énormes. 

En  fuppofant  plufîeurs  Divinités  inférieur 
res  >  Socrate  n'admettoit  cependant  qu'un  feul 
principe  éternel.  Xénophon  nous  a  lalffé  un; 
excellent  abrégé  de  la  Théologie  de  ce  Phi* 
lofophe.  C'eft  peut  -  être  le  plus  important 
morceau  qui  nous  refte  de  l'antiquité.  Il  con- 
tient les  entretiens  de  Socrate  avec  Arifto- 
dème,  qui  doutoit  de  Texiftence  de  Dieu, 
^ocrate  lui  fait  remarquer  d'abord  tous  Ic^ 
cara6lçres  de  deffein  ,  d'arjc  &  de  fagejTç  ré- 
pandus dans  l'univers ,  &  fur-tout  dans 
mécbanique  du  corps  humain  [ft].  Croyez- 
vous  ,  dit-Jl  en  fuite  à  Ariftodème ,  croyez-, 
vous  que  vous  foyez  le  feul  être  intelligent? 
Vous  favez  que  vous  ne  poiTédez  qu'une 
petite  parcelle  de  cette  mgtière  qui  compofç 
Je  monde  ,  une  petite  portion  de  l'eau  qui 
Tarrofe  ,  une  étincelle  de  cette  flamme  qui 
l'anime.  L'intelligence  vous  appartient-elle  ei) 
p^'opre  ?  L'avez- vous  telleiiient  retirée  &  rcn* 


four  les  Notes  ,  voyei  vi^-à'yi^^ 
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plier,  Socrates  acknowledgeth  certain  fubor- 
ciinate  Deities ,  &  teaches  îhac  the  ftars  and 
the  fun  are  animated  by  intelligences  wîio 
o  13ht  to  be  worshipped  with  divine  bouours» 
The  famé  Plato  in  his  Dialogue  upon  hô- 
linefs  (^z)  i  tells  us,  that  Socrates  was  noc 
pLinished  for  denying  tîiat  there  were  înfe- 
rlor  Gods  ,  but  for  declaiming  openly  agairîft 
ihc  Poets ,  who  afcribed  haman  paffions  and 
énormous  crimes  to  thofe  Dctities. 

Socrates  however ,  whillT:  h.e  fuppofed  fè- 
ve rai  inferior  Gods ,  admitted  ail  the  while 
but  only  one  etern.^1  principle.  Xenophpn 
bas  left  us  an  excellent  abridgment  of  thâ 
Tbeology  of  that  Philofopher.  'Tis  perhaps 
the  moir  important  pièce  we  have  left  of  an- 
tiquify,  le  contains  the  converfation  of  So« 
crares  with  ÂrlRodemus  ,  who  doabtcd  of 
the  exiftence  of  Gpd.  Socrates  makes  him  ac 
frd  take  notice  of  ail  the  chàra6lers  of  de- 
fign  ,  of  art,  Se  of  wifdoni  that  appear  ail 
ôver  the  univerfe ,  6c  particularîy  in  the  me- 
chanifm  of  the  human  body  (è).  Do  you 
bclieve ,  fays  he  then  to  Ariflodemus ,  cati 
you  believe  that  you  are  the  only  intelligent 
being?  You  know  that  you  pofTefs  but  a 
liîtle  particle  oF  that  matter  which  compofes 
the  world  ,  a  fmall  portion  of  that  watet 
which  moiRens  it,  a  fpark  of  that  flame  which 
animâtes  it.  Is  underftanding  peculiar  10  yoa 

(a)  Plat.  Eutyth.  pag.  5  &  ^>4 

(b)  Xen»  Menu  Soc.  Ed.  Baûl,  15794  îîb.  ï, 
Pàg.  573* 
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fermée  en  vous-même  ,  qu'elle  ne  fe  trouve 
nulle  parc  ailleurs  ?  Le  hafard  fait-il  tout  , 
ians  quil  y  ait  aucune  fagefle  hors  de  vous  ? 

Ariftodème  ,  ayant  répliqué  qu'il  ne  voyoit 
point  ce  fage  architecte  de  l'univers  ,  Sociate 
lui  répond  :  Vous  ne  voyez  pas  non  plus 
l'ame  qui  gouverne  votre  corps ,  &  qui  :ègle 
tous  Tes  mouvemens  *,  vous  pourriez  auffi  bien 
conclure  que  vous  ne  faites  rien  avec  dçffein 
6i  râifon  ,  que  de  foutenir  que  tout  fe  fais 
par  hafard  dans  l'univers, 

Ariftodème,  ayant  reconnu  un  être  fouve- 
rain ,  doute  cependant  de  la  Providence  , 
parce  qu'il  ne  comprend  pas  comme  nt  elle 
peut  tout  voir  à  la  fois.  Socrate  lui  réi)lique  : 
Si  Tcfprit  qui  réfide  dans  vc:re  corps  le  meut 
^  le  difpofe  félon  fa  volonté,  pouniuoi  la 
làgefTe  fouveraine ,  qui  préfide  à  l'univers, 
ne  peut-elle  pas  auffi  régler  tout  comme  il  lui 
plaît  ?  Si  votre  œil  peut  voir  les  objets  à  la 
dilbnce  de  plufieurs  (tadcs  ,  pourquoi  I  xil 
de  Dieu  ne  peut-il  pas  tout  voir  à  la  foi:>  ?" 
Si  votre  ame  peut  penfer  en  même-temps  à 
ce  qui  ed  à  Athènes  ,  en  Egypte  &  en  Si- 
cile ,  pourquoi  la  fagefle  divine  ne  peut-elle 
pas  avoir  foin  de  tout ,  étant  préfente  par- 
tout à  fon  ouvrage  î 


Socrate ,  fentant  enfin  que  l'incrédulité  d*A- 
fiftodème  venoit  plutôt  de  fon  cœur  que  à-i 
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alone  ?  Have  you  fo  engrofted  &  confined 
ir  to  yourfelf ,  that  ic  is  to  be  found  no  v/here 
elfe  ?  Does  blind  chance  work  every  thing, 
81  is  there  no  fuch  thing  as  wifdom  befides 
wiiac  you  Lave  ? 

Ariilodemus  having  reply'd  ,  tliac  he  did 
noc  fee  thac  wïf'ç  Ârchiteâ;  of  tihe  univerfe 
Socrares'anfwers  hiai  :  Neither  do  yoa  fee 
the  fcul  which  governs  your  own  body , 
and  régulâtes  ail  ics  motions  :  yoa  might  asi 
Vvell  conclude  ,  that  you  do  nothing  yourfelf 
with  defign  and  reafon  ,  as  maintain  that 
every  diing  is  donc  by  blind  chance  'in  the 
univerfe* 

AriftodertiuS  ât  lehgtti  ackno\?/îedging  a 
fupreme  Being ,  is  ftill  in  doubt  as  to  pro- 
vidence, nocbeing  able  to  coniprehend  how 
the  Deity  can  fee  every  thirg  at  once.  So^ 
crates  replies  :  If  the  fpirit  that  refides  iti 
your  body  nrîoves  and  difpofes  it  at  its  plea- 
iure  ,  why  shonld  noc  that  fovereign  wif- 
dom which  prefides  over  the  univerfe ,  be 
able  likewife  to  regulate  and  order  every 
thing  as  he  pleafes  ?  If  your  cye  can  fee 
obie6ls  ar  the  diftance  ot  feveral  furlongs , 
why  should  not  the  eye  of  God  be  able  to 
fee  every  thing  at  once  ?  If  your  foui  cati 
think  at  the  famé  time  upon  what  is  ac 
Athens  ,  in  Egypt,  &  in  Sicily  i  v/hy  should 
not  the  divine  mind  be  able  to  take  care  of 
every  thing ,  being  every  where  prefenc  to 
his  work  ? 

Socrates  perceiving  ac  laft  that  the  înfide- 
lity  of  Ariftodemus  did  noc  arife  fo  much 
M  4 
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I 

fon  efprit ,  conclut  par  ces  paroles  :  O  Arîf-  ■} 
çodème  I  appliquez-vous  {incèremenc  à  ado-  i 
rer  Dieu ,  il  vous  éclairera ,  &  tous  vos  dou- 
tes fe  diffiperont  bientôt  !  j 

Platon  {a)  ,  difcipîe  de  Socrate  >  fuît  les  j 
mêmes  principes.  Il  vivoit  dans  un  temps  où  j 
la  doélrine  de  Démocrite  avoit  fait  de  grands  i 
progrès  à  Athènes.  Le  deffein  de  toute  fa  ■ 
Théologie  ,  efldenous  donner  des  fentimens  i 
nobles  de  la  Divinité  i  de  nous  montrer  que  i  i 
les  ames  n'ont  été  condamnées  à  animer  des  I 
corps  m.ortels ,  que  pour  expier  les  fautes  j 
commifes  dans  un  état  précédente  ôc  d'en-  i 
feigner  enfin  que  la  religion  tiï  le  feul  moyen  |  j 
de  nous  rétablir  dans  notre  première  gran-  \ 
deur.  Il  méprife  tous  les  dogmes  de  la  fu-  \ 
perftition  Athénienne  ,  3l  tâche  d'en  purger  I 
îa  religion.  Le  principal  objet  de  ce  Fhilo-  i-j 
fophe  eïï  l'homme  immortel.  Il  ne  parle  de  \\ 
l'homme  politique,  que  pour  montrer  que  le 
plus  court  chemin  de  l'immortalité  eil  de  !^ 
remplir,  pour  l'amour  du  beau,  les  devoirs 
(de  la  fociété  civile.  i 

Platon  ,  dans  un  de  fes  dialogues,  définit 
Dieu ,  la  caufe  produélrice  qui  fait  exifter 
ce  qui  n'étoit  pas  auparavant  (3).  Il  femble 
par-là  qu'il  ait  eu  une  idée  de  la  création, 
la  matière ,  félon  lui ,  n'étoit  éternelle  ,  que 

Pour  Us  Noces ,  voyei  vis'à^vis. 
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ifrom  his  reafon  as  from  bis  heart ,  concludes 
\Vith  thefe  words  :  O  Aiiftodemus ,  apply 
yourfelf  fincerely  to  worship  God  *,  lie  wiil 
enlighten  you  ,  &  ail  your  doubts  will  foon 
be  removed  I 

Plato  {a)  ,  a  difciple  of  Socrates ^  follows 
the  famé  principle.  He  lived  at  a  time  when 
îhe  do6lrine  of  Democritus  had  made  greac 
progrefs  at  Athens.  The  defign  of  ali  his 
Theology  is  to  give  us  noble  fentiments  of 
the  Deity  *,  to  shew  us  that  fouis  were  con- 
demned  to  animate  mortal  bodies ,  only  iii 
order  to  expiate  faults  they  had  commiiced 
In  a  pre-exiftent  ftace  y  and  in  fine ,  to  teach 
that  religion  is  the  only  way  to  reftore  us 
to  ouf  firfl  glory  and  perfection.  He  defpifes 
âll  the  tenets  of  the  Athenian  fuperilition , 
and  endeavours  to  purge  religion  of  them. 
The  chief  objed  of  this  Philofcpher  is  mm 
in  his  immortâl  capacity.  He  fpeaks  of  him 
in  his  politick  one ,  only  to  shew  that  the 
shcrtéfl:  way  to  immortality  is  to  difcharge 
ail  the  duties  of  civil  and  focial  life  for  the 
love  of  virtue* 

Plaro  in  one  of  his  dialogues  defines  God  ; 
the  efficient  caufe  which  makes  things  exift, 
that  had  no  beings  before  {b).  A  définition 
which  shews  that  he  had  an  idea  of  the  créa- 
tion. Mat  ter ,  in  his  way  of  thinking ,  waâ 

(a)  Oîymp.  loo, 

(b)  Poiêtiên  pafan  ephamen  eînai  dunamîn  , 
ê  tîs  an  airia  gignêcaâ  tois  me  mroteron  ouûa 
ufteron  gîgacfthai.  Plat»  Sephift,  p,  1 8 5 ,  Ed.  Franc, 

M  S 


J38   THÉOLOGIE  ANCIENNE. 


parce  qu'elle  étok  produite  de  tout  temple 
Il  ne  l'a  jamais  regardée  comme  indépendante 
de  Dieu  ,  ni  comme  une  éiiianation  de  fa  fab- 
ftance  ,  mais  comme  une  véritable  produc- 
tion {a)-  il  eft  vrai  que,  dans  fon  Timée 
Locrien  (ô)  ,  il  appelle  quelquefois  la  fub- 
{lance  divine  une  matière  încréée  v  mais  il  lâ 
diftingue  toujours  de  l'univers  fenfibîe  ,  qui 
n'en  ell  qu'un  efFet  &  une  produélion. 

il  n'ed  pas  furprenanc  que  Platon ,  aidé 
de  la  feule  lumière  naturelle  ,  ait  connu  la 
création.  Cette  vérité  (quelque  incompré-- 
henfible  qu'elle  paroiffe  à  l'entendement 
fini)  ne  renferme  aucune  contradidion.  En 
elfet ,  quand  Dieu  crée,  il  ne  tire  pas  Têtre 
du  néant  ,  comme  d'un  fujet  fur  lequel  iî 
opère  V  mais  il  fait  exifter  ce  qui  n'éroit  pas 
précédemment.  L'idée  de  puifiance  infinie 
luppofe  néceilairement  celle  de  pouvoir  pro- 
duire de  nouvelles  fubftances ,  auffi  bien  que 
de  nouvelles  formes.  Faire  exifter  une  fub- 
llance  qui  n'exiftoic  pas  auparavant  ,  neparoîc 
pas  plus  inconcevable  que  de  faire  exifler 
une  forme  qui  n'étoic  pas  auparavant  *,  puif- 
que ,  dans  l'un  Si  dans  l'autre  cas ,  on  pro- 
duit un  être  nouveau.  Ce  pafiage  du  néanc 
à  rêtre  embarraffe  également  dans  tous  les 
deux.  Or ,  comme  on  ne  nie  pas  qu'il  y  alî 
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not  etcrnaî  in  any  fenfe  but  as  ic  wds  créa- 
îed  from  erernity.  He  never  thoughc  it  either 
independent  upon  God  ,  or  any  emanatiotî 
of  his  fahftance ,  bue  real  pradu6lion  {a)^ 
Speaki ng  indeed  of  the  divine  fubftance  iti 
his  Timœus  Locrus ,  he  calls  ic  an  uncreated 
matter  (è)  ^  but  he  diftinguishes  it  always 
from  the  fenfible  univerfe ,  which  he  confi-* 
ders  merely  as  an  elfe6l  and  a  produ6lion.' 

Nor  is  it  furprifing  that  Plato ,  v/ho  had 
only  the  light  of  nature  to  inftrué^:  him  , 
should  be  convinced  of  the  création.  That 
truth  [howevcr  incomprehenfible  it  may  ap-. 
pear  to  finite  minds  ]  does  yet  imply  no 
contradiélion.  In  reality  ,  when  God  créâtes, 
he  does  not  draw  a  being  out  of  nothing , 
as  out  of  a  fubjecl  upon  which  he  works  » 
but  he  makes  fomething  exift  v/hich  did  not 
exift  before.  The  idea  of  infinité  power  ne- 
ceffarily  fuppofes  that  of  being  able  to  pro- 
duce  new  fubftances ,  as  v/ell  as  news  formsJ 
To  mak^e  a  fubftance  exift  which  did  not 
exift  before  ,  has  nothing  in  it  more  incon-' 
ceivable  than  the  making  a  form  exift  which 
was  not  before  for  in  both  cafés  ihere  is  a 
new  being  produced;  and  whatever  dîfficul- 
ties  there  are  in  conceiving  the  paffage  from 
nothing  to  being  ,  they  are  as  puzzhng  im 

(a)  Cic.  Tufc,^  Quœft.  îib.  r.  p.  1059.  PolTu- 
mufne  dubitare  quin  muado  profit  aliquis  Effeélor 
ut  Pîator»!  videîur  ,  vel  Moderator  tanti  operis 
ut  Ariftoceli  placer- 
ez») Idean  olan  aiflthêtou  te  ecgonon  toute^iï^ 
JPla:.  TiiUt  Loc.  pag,  1089. 
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«ne  force  mouvante  ,  quoiqu'on  ne  conçoive 
|)as  commenc  elle  agit  s  de  même  il  ne  faut 
pas  nier  qu'il  y  air  une  puiffance  créatrice  , 
parce  que  nous  n'en  avons  pas  une  idçe  claire. 


Revenons  à  Platon  (û).  Il  appelle  Dieu 
le  fouverain  Architecte  qui  a  créé  l'Univers 

les  Dieux ,  &  qui  fait  tout  ce  qu'il  lui  plaît 
dans  le  ciei ,  fut  la  terre ,  &  aux  enfers. 

Il  confidère  la  Divinité  dans  fa  folitude 
éternelle  avant  la  produ6lîon  des  êtres  finis. 
Il  dit  fouvent  ,  d'après  les  Egyptiens ,  que 
cette  première  fource  de  la  Divinité  efi:  en-* 
vironnée  de  ténèbres  épaiffes  que  nul  mor-*. 
tel  ne  peut  les  pénétrer  j  5c  qu^il  ne  faut  ado- 
rer ce  Dieu  caché  que  dans  le  filence.  C'eft 
ce  premier  principe  qu'il  appelle  en  plufieurs 
endroits  l'Etre  ,  l'unité ,  le  bien  foaverain  {b)  \ 
le  même  dans  le  monde  intelligent ,  que  le 
foleil  dans  le  monde  vifible.  C'eft ,  félon 
Platon  ,  cette  fontaine  de  la  Divinité  que 
les  Poètes  nommoient  Cœîus. 

Ce  Philofophe  nous  repréfente  enfuite  le 
premier  Etre  comme  foriant  de  Ton  unicé 
pour  confidérer  toutes  les  différentes  maniè- 
res par  lefquelles  il  peut  fe  dépeindre  au-de- 
hors.  Par-là  fe  forme,  dans  l'entendement  di- 
vin, le  monde  intelligible,  contenant  les  idées 
de  toutes  chofes ,  &  les  vérités  qui  en  rcful- 
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thé  one  as  in  the  othér.  As  therefore  it  c.?.nnot 
b'^  denied  but  chat  there  is  a  moving  povvei*, 
though  we  do  iiot  cônceive  how  it  a6ls  :  fô 
neithei*  muft  we  deny  that  there  is  a  cre^i- 
ting  power,  becaufe  \ve  have  noc  a  clear  ïAq^ 
of 

To  retiirn  to  Platô  (a).  He  caîls  God  the 
fupreme  Archite6l  ,  who  creaced  the  hea^ 
vens ,  the  earth  ,  and  the  Gods ,  and  whô 
does  vvhatéver  he  pleafes  in  heaven ,  iii  earch  ^ 
&  in  the  shades  below". 

He  confiders  the  Deity  iti  his  eternal  fo-* 
îitude  before  the  produ6lion  of  finite  beingsj 
I  He  fays  frequently  like  the  Egyptians  ,  that 
this  firll  fource  of  the  Deity  is  furroiinded 
wiih  thick  darknefs  ,  which  no  mortal  cart 
perietrace  ,  &  that  this  inacceiïible  God  is 
only  to  be  adored  by  filence,  'Tis  this  firll 
I  principle  which  he  calls  in  feveral  places  thè 
I  being,  chs  unity  ,  the  fupr*eme  Good  (3)^ 
i  ihe  lame  in  the  intelligent  world  ,  that  the 
fjn  is  in  the  vifibîe  world*  'Tis  in  Plato'â 
opinion  ,  this  fountâin  of  the  Deity  that 
the  Poets  called  Cxlus. 

This  Philofopher  afterwârds  reprefents  tô 
us  this  firfl:  Being  as  (allying  out  of  his  unity 
to  confiderall  the  various  manners  by  which 
I  he  mlght  reprefent  hlmCelf  exteriorly ,  8c  thus 
I  the  intelligible  world  ^  comprehending  the 
j  iieas  of  ail  things  ,  &  the  truths  which  re- 
'  fuit  thence ,  was  formed  in  the  divine  under^' 

(n)  Plat,  de  Rep.  lib.  lO.  p.  749. 
{b)  De  Rep.  lib,  ô.  p.  686» 
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cent.  Platon  fait  toujours  une  diftinélion  tn^ 
tre  le  bien  fuprême ,  &  cette  fagefle  qui  n'etî 
cft  que  rémanation.  Ce  qui  nous  préfente  la 
vérité ,  dit-il ,  3c  ce  qui  nous  donne  la  raifon  9 
efi:  le  bien  fuprême.  Cet  Etre  efl  la  câufe  de 
la  fource  de  la  vérité  (a)  il  l'a  engendrée 
fernblable  à  lui-même  (^).  Comme  la  lumière 
n'efi:  pas  le  foie  il ,  mais  fon  émanation  v  de 
même  la  vérité  n'eft  pas  le  premier  principe , 
mais  fon  émanation.  Comme  le  foleil ,  non- 
feulement  éclaire  les  corps ,  3c  les  rend  vifi- 
bles  ,  mais  encore  qu'il  contribue  à  leur  gé- 
nération ôc  à  leur  accroifiement  *,  de  même 
îe  bien  fuprême  fait  non-feulement  connoître 
les  créatures  ,  mais  il  leur  donne  auffi  leur 
être  8c  leur  exigence.  C'efl:  cette  émanation 
qu'il  appelle  Saturne ,  ou  le  fils  de  Cœlus. 

Il  confidère  enSn  la  caufe  produ6lrice  com- 
me animant  l'univers  3c  lui  donnant  la  vie  ëi 
le  mouvement.  Dans  le  dixième  livre  de  fes 
loix  [c]  ,  il  prouve  que  la  caufe  du  mouve- 
ment ne  peut  pas  être  corporelle  ,  parce  que 
la  matière  n'eft  point  a6livc  par  elle-même  i 
8c  fuppofe  un  jautre  principe  pour  la  mouvoir. 
Il  nomme  ce  premier  moteur  l'ame  eu  monde 
ôc  Jupiter ,  ou  le  fils  de  Saturne.  On  voit 
par-là  que  la  trinîté  de  Platon  ne  renferme 
que  trois  attributs  de  la  Divinité,  3c  nul- 
lement trois  perfonnes. 
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ftan(îîng.  Plato  always  diftinguislies  betweeti 
îhe  fiipTeme  Good ,  &  ih.it  wiidom  whicK  m 
onîy  aa  émanation  from  him.  That  whicb 
ctfers  us  truth  ,  fays  he  ^  &  that  which  giveS' 
us  reafon  is  the  fupreme  Good.  He  is  the 
eaufe  and  foiirce  of  truch  {a).  He  hath  be- 
gotteii  ic  like  himfelF  (b).  As  the  liglit  is  noc 
the  fun  ,  bat  an  émanation  of  it  v  fo  tratb 
is  not  the  fîrft  principie ,  but  his  eraanatiotîv 
As  the  fun  noc  only  gives  light  co  bodies  ^ 
&  makes  them  vifible ,  but  contributes  like- 
wife  to  their  génération  &  growth*,  fo  the 
fupreme  good  not  only  gives  knowledge  to 
créatures  ,  but  gives  them  their  being  and 
exiftence  too.  This  émanation  he  callsSaturn,. 
or  the  fon  of  Cselus. 

In  short,  he  eonfiders  the  prodaéllve  caufe 
'  ef  ail  things  ,  as  animating  the  univerfe ,  8c 
I  giviog  ic  life  &  motion.  în  the  tenth'  book 
j  of  his  laws  (c)  ,  he  proves  that  rhe  caufe  of 
motion  cannot  be  corporeaU  becaufe  matter 
\  h  noc  a6tive  in  it5  nature  -,  3c  fuppoGs  ano- 
!  cher  principie  to  put  it  in  motioa.  This  firll 
i  mover  he  calls  the  foui  of  the  world ,  &  lu- 
l  picer,  or  the  fon  of  Saturn.  So  that  ic  is 
\  plain  from  hente ,  that  the  trinity  of  Plato 
I  comprehends  only  three  attributes  of  the 
s   Deiry,  and  not  three  perfons. 

(û)  De  Rep.  1.  6   p.  687. 
j      i  b)  Ihîd»  Toutoa  csinoun  pîianaî  me  leg^îs 
ton  te  agâfthou  ecgonon  on  tagaithon  egeonefeQ 
f  eautô. 

(O  î'î^.  lO.^pag.  951  ,  953.. 
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Ariflote ,  difciple  de  Plaron  ,  &  prince  de^ 
Philofophes  Péripatéciciens ,  appelle  Dieu  [^z] 
l'Etre  éternel  &  vivant  *,  le  plus  nohle  dei 
tous  les  êtres,  une  fubftance  totalement  dif- 
tinfte  de  la  matière ,  fans  étertdue  ,  fans  di- 
"vifion ,  fans  parties ,  3c  fans  fuccellion  *,  qui 
comprend  touc  par  un  feul  aété,  tjui ,  demeu- 
rant immobile  en  foi  ,  remue  tout ,  &  qui 
pofTède  en  lui  -  même  un  bonheur  parfait  9 
parce  qu'il  fe  connoit  lui-même ,  &  fe  coa- 
temple  avec  un  plaifir  infini. 

Dans  fa  métaphyfique ,  il  pofe  pour  prin- 
cipe que  Dieu  [ô]  eil;  une  intelligence  fou- 
verainé ,  qui  agit  avec  ordre ,  proportion  8t 
deffein  j  &  qu'il  êH:  la  fource  du  bon ,  dû 
beau  ,  &  jufte. 

Dins  fon  traité  de  Tame,  il  dit  que  Tiri-' 
telleél  fuprême  (e)  efi: ,  par  fa  nature ,  le 
plus  ancien  de  tous  les  êtres ,  qu'il  a  Une  do- 
mination fouveraine  far  tour.  Il  dit  ailleurs  (j) 
que  le  premier  principe  n*e(l  ni  le  féu ,  ni  k 
îerre,  ni  Teau,  ni  rien  de  fenfible  i  mais  que 
Tefprît  cfl:  la  caufe  de  Punivers ,  Se  la  fource 
de  tout  l'ordre  3c  de  toutes  les  beautés  ,  auffi 
bien  que  de  tous  les  mouvemens  3c  de  toutes 
ïes  formes  qu'on  y  admire. 

Ces  padages  prouvent  qu'Ariftote  ne  foute* 
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Ariftotle ,  PLito's  difciple ,  &  Prince  of  the 
Peripatetick  Philofophers  ,  calls  God  (a)  the 
ecernal  &  living  Being  ,  the  mofl:  noble  of 
âll  beings  ,  a  fubftance  entirely  diftinct  from 
maccer ,  without  extenGon ,  withouc  divifionjj 
vvithout  parcs ,  and  without  fucceffion  *,  who 
tinderftands  every  thing  by  one  fingle  aâl^ 
8c  continuing  himfelf immoveable,  gives  mo- 
tion to  ail  thing^  ,  &  enjoys  in  himfelf  a 
i  perfe6t  happinefs ,  as  knowing  ôc  contempla-» 
ting  himfelf  with  Infinité  pleafurCd 

In  his  Metaphyfieks  he  lays  it  down  for  à 
principle,  that  God  (ô)  is  a  fupreme  Intel- 
ligence which  a6ls  with  order,  proportion 
&  defigrt  -,  Se  is  the  foiirce  of  ail  that  iû 
good  ,  excellent,  and  juft. 

In  his  treatife  of  the  foui ,  he  fays  ,  that 
the  fljpreme  mind  (c)  is  in  its  nature  priot 
ito  ail  beings  ,  that  hé  has  a  fovefeigri  domi-^ 
jnioQ  over  aîl.  And  in  other  places  he  fays  (^)  , 
that  the  firft  principle  is  neither  ihe  fife  , 
nor  the  earth  ,  nor  the  water ,  nor  any  thing 
that  is  the  objeôl'of  fenfc,  flîut  that  a  fpi- 
jritual  fabftance  is  the  caufe  of  the  univerfe  ^ 
land  the  fource  of  ail  the  order  ôc  ail  the  beau- 
jties  5  as  well  as  of  ail  the  motions  &all  thd 
forms  which  we  fo  admire  in  ic. 

Thefe  paiïages  shew  that  Ariltotie  held  the 

(a)  Arîft.  Edit.  Paris.  1629,  Metaph*  1.  14» 

:cap.  7,  1000, 

î    (b)  Mctaph.  lib.  14.  c.  10.  p.  loo^é 

(c)  Id»  de  Anim.  1.  i.  c.  7.  p.  628, 

(d)  Met,  !•  I.  c.  2,  3,  p,  844,  §4J. 
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lîoic  récernité  du  monde  que  comme  d'une 
émanation  pofterieure  en  nature  à  l'Intclli- 
gence  divine  ^  qui ,  étant  tout  aéle  3c  toute 
éçergie ,  ne  pouvoic  pas  demeurer  dans  roi* 
fiveté. 

Outre  cette  fubftance  première  Se  éternelle , 
iî  reconnoît  plufleurs  autres  intelligences  qui 
préfident  aux  mouvemens  des  fphères  céleftes. 
Il  n'y  a ,  dit-il ,  qu'un  feul  premier  moteur 
&  plafieurs  Dieux  fubalternes  (a).  Tout  ce 
qu'on  a  ajouté  fur  la  forme  humaine  de  ces 
Divinités  ,  font  des  délions  faites  exprès  pouf 
inftruire  la  multitude  ,  &  pour  faire  obfcrvef 
les  bonnes  loix.  li  faut  réduire  tout  à  une 
feule  fubilance  primitive ,  Se  à  plufieurs  fub- 
ftànces  fubordonnées  j  qui  gouvernent  fous 
elle.  Voilà  h  pure  doctrine  des  anciens  , 
échappée  du  naufrage  des  erreurs  vulgaires^ 
Se  des  fables  poétiques. 

Cicéron  vlvoit  dans  un  temps  où  la  cor 
fuption  des  mœurs  &  le  libertinage  dVfpr* 
étoient  parvenus  à  leur  comble.    La  feé' 
d'Epicure  avoit  prévalu  à  Rome  fur  celle 
Pythagore  -,  Se  les  efprits  les  plus  fages ,  e 
raifonnanc  fur  la  nature  divine  ,  fe  conteii 
toient  de  flotter  entre  les  deux  Opinions^ 
d'une  Intelligence  fouveraine  ,  &  d'une  ma 
tière  aveugle.  Cicéron,  dans  fon  traité  fur  lâ 
nature  des  Dieux,  plaide  lacaufe  des  Acadé- 
miciens qui  doutoient  de  tout.  Il  efl  à  remar- 
quer cependant  qu'il  réfute  fort  bien  EpicurC 
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etenûcy  of  the  world  onîy  in  confequence 
of  his  notion  thac  ic  was  an  émanation  pof- 
terior  in  nature  to  the  divine  mind  ,  who 
being  ail  a6l ,  and  ail  energy ,  could  not  reft 
in  a  ftate  of  inaélivity. 

Befides  this  firft  &  eternal  fubftance ,  fie 
acknowledges  feveral  other  intelligentlbeings 
that  prefide  over  the  motions  of  ihe  celeftial 
fpheres.  There  is  ,  fays  he ,  but  one  only 
mover ,  &  feveral  inferior  Dcities  {a\  Ail 
th;u  is  added  about  the  humanshape  of  chefe 
Deities,  is  nothing  elfe  but  fiélion^  invented 
on  purpofe  to  inftru6t  the  common  people , 
&  engage  them  to  an  obfervance  of  good 
laws.  Ail  mull  be  reduced  to  one  only  pri- 
mitive fubftance  ,  &  to  feveral  inferior  fub-* 
;  Ibnces,  whieh  govern  in  fubordination  to  the 
î  firih  This  is  the  genuine  doctrine  of  the 
!  ancicnts ,  efcaped  from  the  \yreck  of  vulgar 
enors  and  poetick  flibles. 

Cicero  lived  in  an  âge  vvhen  corruption  of 
mmners  ^-c  fcepticifm  were  at  their  heighc, 
The  fe6l  of  Epicurus  had  got  the  afcendanc 
at  Rome  over  that  of  Pythagoras  v  8c  fome 
of  the  greated  men  wben  they  were  reafo- 
ining  about  the  divine  nature,  thought  fit  ta 
fufpend  their  iudgmenc  and  waver  betweeii 
;the  two  opinions  ,  of  a  fupreme  Intelligence 
&  a  blind  matter.  Cicero,  in  his  treatife  of 
the  nature  of  the  Gods ,  pîeads  the  caufe  of 
every  thing.  It  is  however  to  be  obferved  ^ 
îhac  he  réfutes  Epicurus  with  greac  force  cl 

(a)  Ibidt  K  14»  c,  S.  p,  1003* 
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dans  (on  premier  livre ,  &  que  les  objecSlions 
qu'il  fait  dans  l'on  troifième  ,  comme  Acadé-  i 
n^icieii ,  font  beaucoup  plus  foibles  que  les  I 
preuves  fondées  fur  les  merveilles  de  la  na-  l 
ture  ,  qu'il  rapporte  dans  Ton  fécond  livre,  i 
pour  démontrer  l'exiilence  d'une  intelligence  31 
fouveraine. 

Dans  fes  autres  ouvrages,  &  fur- tout  dansj 
fon  livre  des  loix ,  il  nous  dépeint  l'univers 
comme  une  république  [^]  dont  Jupiter  efî 
le  Prince  &  le  père  commun.  La  grande  loi  j 
imprimée  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  j 
Êft  d'aimer  le  bien  public  3c  les  membres  dé 
la  focîété  comme  fol-même.  Cet  amour  dé 
Tordre  e(l  la  fouveraine  juftice  ,  &  cette  jut 
tice.  eO;  aimable  par  elle-même.  Si  l'on  ne 
î'aime  que  pouf  rutilîté  qu'elle  procure ,  oti 
iVed:  pas  bon,  mais  politique.  La  fouveraiatf 
injuftice  ,  e'eO:  d'aimer  la  juftice  feulement 
pour  la  récomperîfe.  En  un  mot ,  la  loi  uni- 
verfelle ,  immuable ,  éternelle  de  toutes  \ti 
intelligences ,  ed  de  chercher  le  bonheur  les 
uns  des  autres ,  comiHe  les  enfans  d'un  mêmd 
père. 

11  nous  reprefehte  enfuite  Dieu  comme 
une  fageffe  fouveraine  ,  à  rautoriré  de  qiA 
toutes  les  nattires  intelligentes  peuvent  encore 
moins  fe  fouflraire  que  les  natures  corporel- 
les. Selon  l'opinion  des  plus  fages  ôc  des  plus 
grands  génies,  dît  ce  Philofophe  [ft],  la  loMpc 
n'efl:  pas  une  invention  de  Te fprit  humain  J  0' 

|P 
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il^afotî  in  hls  firft  book ,  8ç  that  the  objec^»: 
tions  which  he  makes  in  his  third  ,  as  at> 
Academick ,  are  much  weaker  tba^  the  proof$ 
which  he  djraws  from  the  wonder.s  that  appear 
in  nature ,  which  he  infifts  on  in  hiîS  fécond 
book,  to  demonftrate  the  exiftence  of  a  fu-î, 
preme  I  n  tel  lige  nce  . 

In  his  other  works,  &  particularly  in  hîs 
book  de  Legibiis  ,  he  defcribcs  the  univerfe 
{a)  as  a  republick ,  of  which  Jupiter  is  thç 
Prince  &  the  common  father.  The  great  law, 
imprincedin  the  beartsof  ail  men  is  to  love 
îhe  publick  gopd  ,  Se  the  mambers  of  the 
fommon  fociety  a?  themfelves.  This  love  of 
order  is  the  fupreme  juftice  ,  3c  this  juftice 
is  amiable  for  its  own  fake.  To  love  it  only 
for  the  advantages  ic  procures  us  ,  may  bç 
politick ,  byt  there's  Jittle  of  goodnefs  iti 
it.  Tis  the  hiî^helt  injuftice  to  love  jullice 
only  for  the  fake  of  recompence.  In  a  wori 
the  univerfal  ,  immutable  éc  eternal  law  of 
ail  intelligent  beings ,  is  to  promote-the  hap-^ 
pi  nefs  of  one  another  like  childreii  of  the 
lame  fathçr, 

He  next  reprefeots  God  to  us  as  a  fove-? 
reign  wifdom  ,  from  whofe  authority  it  i^ 
ftill  more  impraticable  for  inteJligent  natures 
to  withdraw  themfelves  than  it  is  for  cor-- 
poreal  ones  According  to  the  opinioii 
of  the  wifed  and  greateft  men ,  fays  this 
Philofopher:  the  law  is  not  an  invention  of 

(a)  Cîc.  de  Leg.  Ed.  Amft.  t66i,  lib,  ï| 

p.  iiHS  ,  T  îS9  ,  1190  ,  1191  ,  &c» 
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ni  un  établifTement  arbitraire  des  peuples  ^ 
niais  une  fuite  de  la  raifon  éternelle  qui  gou^ 
ver  ne  runiver^. 

L'outrage  que  Tarquin  fit  à  Lucrèce ,  con- 
tînue-t-il ,  n'en  étoic  pas  moins  criminel , 
parce  qu'il  n'y  avoit  point  encore  de  loi 
écrite  à  Rome  contre  ces  fortes  de  violences. 
Ce  tyran  manqua  à  la  loi  éternelle ,  qui  n'a 
pas  commencé  à  être  loi  lorlqu'elle  a  éti 
écrite ,  mais  îorfqu'elle  a  été  faite.  Or ,  foti 
origine  eft  auffi  ancienne  que  l'Erpriç  Divin  i 
oar  la  vraie  ,  la  primitive  ,  &  la  principale  loi 
n'eft  autre  que  la  fouveraine  raifon  du  grand 
Jupiter  [^z]-  Oette  loi  9  dit-il  ailleurs,  eft 
univerfelie  ,  éternelle ,  immuable.  Elle  ne  va# 
rie  point  félon  ks  lieux  8c  les  temps.  Ell$ 
n'eft  pas  différente  aujourd'hui  de  ce  qu'elle 
étoit  autrefois.  La  même  loi  immortelle  rè* 
gle  toutes  les  nations  ,  parce  qu'il  n'y  a 
f^u'un  feul  Dieu,  (jui  a  enfanté  &  publié  cette, 
loi. 

; 

Quelle  idée  ne  ¥0Ùs  donne  pas  Cîcéron 
îa  nature  de  l'ame ,  dans  fon  traité  de  la 
confoktion  [^ô]  i  Thaïes ,  dit-il ,  qu'Apollon 
lui  -  même  déclara  le  plus  fage  de  tous  les 
liommes  ,  a  toujours  foutenu  que  l'ame  eft 
iune  parcelle  de  la  fubrtance  divine,  &  qu'elle 
retourne  dans  le  ciel  fitôt  qu'elle  eft  dégagée 
du  corps  mortel.  Tous  les  Philofophes  d^ 
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fcuman  underftanding,  or  the  arbirrary  confi 
titucion  of  men ,  bue  fiows  from  the  ecernal 
reafon  thac  governs  the  univerfe, 

The  Rape  ,  which  Tarquin  committed  upon 
Lucretia  ,  continues  he ,  was  not  lefs  criminal 
în  its  nature ,  becaufe  there  was  not  at  thac 
tîme  any  written  law  at  Rome  againit  fuch 
fore  of  violences.  The  tyranc  was  guilty  of 
a  breach  of  the  eternal  law ,  the  obligatioa 
whereof  did  not  commence  from  the  time 
it  was  written  ,  but  from  the  moment  it  was 
made.  Now  its  origin  is  as  ancient  as  thû 
divine  Intelleél-,  for  the  troe,  the  primitive, 
&  the  fupreme  law  is  nothing  elfe  but  the 
fovereign  reafon  of  the  great  Jove  [^z].  This 
law ,  fays  he  in  another  place  ,  is  univerfal , 
eternal,  immutable,  it  does  not  vary  accor«^ 
ding  to  times  &  places.  le  is  not  ditFerenc 
now  from  whac  it  was  formerly.  The  famé 
immortal  law  is  a  ruie  to  ail  nations ,  becaufe 
it  has  no  Author  but  the  one  only  God  who 
brought  it  forth  and  promulged  it, 

What  a  noble  idea  does  Cicero  give 
of  the  nature  of  the  foui  in  his  treatife  of 
confolation  [6]!  Thaïes,  fays  he ,  whomi 
Apollo  himfelf  pronounced  to  be  the  wifeft 
of  ail  men  ,  always  maintained  that  the  foui 
is  a  particle  of  the  divine  fubilance ,  and 
that  ic  returns  to  heaven  as  foon  as  it  gets 
rid  of  the  mortal  body  to  which  it  is  united 

[a]  Frag.  of  the  repub.  of  Cicero  prefeïVe4 
by  Laftantius  ,  lib.  6,  cap.  8, 

[b]  Cic.  de  Coaf,  p.  1300» 
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P£co!e  Italique  ont  fuivi  ce  fentiment.  C'eft 
leur  doéblne  confiante  que  les  ames  defcen- 
dent  du  ciel  ,  &  qu'elles  font  non-feule-r 
îtient  l'ouvrage  de  la  Divinité ,  mais  une  par» 
ticipation  de  foa  éffence. 

Si  quelqu'un  doùte  de  ces  vérités ,  contif 
nue-t-il,  ii  efi:  facile  de  les  prouver.  La  na* 
ture  immortelle  de  Tame  eft  démontrée  par 
deux  propriétés  que  nous  y  reconnoiffons , 
fon  aàivité  8c  fa  fimplicité. 

Elle  eft  active  par  elle-même  j  elle  eil  h  } 
fource  de  tous  fes  propres  mouvemens ,  elle  J 
xi'a  point  de  principe  d'où  elle  emprunte  fa  p 
force.  Elle  efl  par  conféquent  une  image  de  ^^'[ 
la  Divinité  ,  &  une  émanation  de  fa  lumière, 
Dr,  fi  Dieu  eft  immortel,  comment  T^me,  'S 
qui  en  eft  une  partie,  peut-ellÊ  périr? 

De  plus  5  Tame  eft  d'une  nature  fimple ,  h 
fans  mélange  Se  fans  compofition  -,  elle  n'a  fci 
rien  de  commun  avec  les  élémens  ,  rien  qui  »à 
cefTemble  à  la  terre  ,  à  l'eau ,  à  l'air ,  au  ku. 
On  ne  voit ,  dans  la  matière ,  aucune  pro- 
priété  femblable  à  la  mémoire  qui  retient  le  ^Vf 
pafTé  )  à  la  raifon  qui  prévoit  l'avenir ,  à  p 
l'efprit  qui  comprend  le  préfent.  Toutes  ces 
xjualités  font  divines ,  8c  ne  peuvent  venir  que  jadi 
de  Dieu  feul.  L'ame  ,  qui  fort  de  Dieu  ,  pnrti-  lû. 
cipe  à  fon  éternité.  C'ell:  cette  efpérance  qui  ic^i 
rend  les  fag;es  tranquilles  aux  î^pproches  de  ht: 
ia  mort.  C'cfl:  cette  attente  qui  fit  boire  à  h\ 
Socrate,  avec  ioïc ,  la  coupe  fatale.  Lésâmes  itiii 
enfoncées  dans  la  matière  craignent  la  difTo-  Pefc 
Union  de  ce  corps,  parce  qu'elles  ne  fongenc  tupi 
à  rien  qu'i  ce  qui  eft  teireftre.  O  pcnfée  hon-  «tb 
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Kere.  AU  tlie  Philofophers  of .  the  Italick 
fchool  followed  this  opinion,  ''^is  tbeir  conf- 
iant doétrine  that  fouis  come  down  from 
heaven  ,  and  are  noc  only  the  work  of  the 
Deity  ?  but  a  participation  of  his  effence. 

îf  any  one  doubts  of  thefe  truths ,  con-* 
tinueshe,  'tis  eafy  to  prove  them.  The  im- 
mortal  nature  of  the  foui  ts  demonilraced  by 
two  properties  which  we  difcover  in  it ,  its 
a6liviîy  8c  its  fimplicity. 

Tis  adive  of  itfelf  ^  it  Is  the  fource  of 
ail  its  own  motions  *,  it  has  no  principle 
I  from  whence  it  borrows  its  power  :  it  is 
therefore  an  image  of  the  Deity  ,  &  an  éma- 
nation of  his  lighf.  Now  if  God  be  immoj>, 
tal ,  how  can  ihe  foui  perish  that  is  a  parc 
of  him  ? 

Befides  the  foui  is  of  a  fimple  nature ,  wi- 
thout  any  mixture  or  compofition  it  has 
nothing  in  common  with  the  éléments ,  no- 
thing  that  refembles  the  earth  ,  the  water, 
the  air,  or  the  fire.  We  do  not  fee  m  rr.aîter 
any  propertylike  the  memory  which  retains 
what  is  pafTed  -,  like  the  re?,fon  which  fore-. 
;fees  what  is  to  coïtic -,  or  like  the  urider- 
j  ftanding  which  apprehends  whài  is  prefenr. 
!  AU  thefe  qualities  are  divine  ,  8l  can  corne 
jfrom  none  but  God  alone  :  ihe  foui  which 
j  proceeds  from  God  partakes  (if  his  eternity. 
l'Tïs  this  hope  which  makes  wi&  men  eafy 
|gt  the  approaches  of  death.  'Twas  this  ex-» 
Ipeclation  which  made  Socrates  drink  the  fatal 
cap  wirh  joy.  Seuls  fuok  in  marter  are  afraid 
ot  the  diflolution  of  this  body  y  becaufe  they, 
You  IL  N 
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teufe  5  &  qui  doit  faire  rougir  les  mortels  I 
L'homme  eft  la  feule  créature ,  fur  la  terre , 
qui  foit  alliée  à  la  Divinité ,  &  qui  en  ait  la 
connoilTance ,  cependant  il  efl  affez  aveugle 
ÔL  infenfé  pour  oublier  fon  origine  célefte,  |^ 
&  pour  craindre  de  retourner  dans  fa  patrie,  i^" 

Tels  étoient  les  raifonnemens  de  Cicéron , 
lorfqu'il  con  fui  toit  fes  lumières  naturelles ,  & 
que  l'envie  de  faire  briller  fon  efprit  ne  Ten*- 
gageoit  plus  à  défendre  la  doftrine  des  Pyr« 
yhoniens. 

Ecoutons  enfin  Sénèque  le  Itoïcien.  Il  éto!t 
précepteur  de  Néron  ,  <^  vivoit  dans  un 
fiècle  où  le  Chriftianifme  n'étoit  pas  afîe^ç 
refpeélé  pour  que  les  Payens  en  empruntât 
fent  des  lumières  philofophiques. 

Il  importe  peu,  dit-il  [û],  de  quel  nom 
on  appelle  la  première  nature  ,  &  la  divine 
raifon  qui  préfîdc  à  Tunivers ,  &  qui  en  rem- 
plit toutes  les  parties  7  c'eft  toujours  le  même' 
Dieu.  On  le  nomme  Jupiter  Stateur ,  non , 
comme  difent  les  hiftoriens ,  parce  qu'il  ar- 
rêta les  armées  Romaines  qui  fuyoient ,  mait 
parce  qu'il  elt  le  ferme  appui  de  tous  les  êtres. 
On  peut  l'appeller  Deftin ,  parce  qu'il  eft  U 
première  caulè  d'où  dépendent  toutes  les  au* 
très.  Nos  Stoïciens  l'appellent  tantôt  le  Pèr« 
Bacchus ,  parce  qu'il  eft  la  vie  univerfelle  q\à 
^nime  la  nature  *,  Hercule ,  parce  que  fa  pui^ 
fance  eft  invincible  -,  Mercure ,  parce  qu'il  ed 
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dream  of  nothing  but  wHat  is  terreftriaL 
O  shameful  thouglit  fuch  as  mortals  oughc 
fo  blush  at.  Man  is  the  on!y  créature  upon 
carth  ,  tbat  is  allied  to  tbe  Deity ,  or  hath 
^ny  knowîedge  of  him ,  &  yet  he  is  blind 
and  fenfelefs  enough  to  forget  bis  beaveniy 
original ,  and  be  afraid  of  recurning  to  bis 
native  country. 

Surb  were  the  reaîonings  of  Cicer©  wheti 
he  confulted  natural  Hghc ,  and  was  not  car- 
ried  away  by  a  fondnefs  of  shewîng  his  wic 
to  défend  the  doélrine  of  the  Scepticks. 

To  corne  at  laft  to  Seneca  the  Stoick.  He 
was  Nero*s  tutor,  &  lived  in  an  âge  when 
Chrifcianity  \vas  not  in  crédit  enough  to  en- 
gage tbe  Heathens  to  borrow  any  philofo- 
phical  principles  from  thence. 

(^z)  'Tis  of  very  little  confequence ,  fays 
he ,  by  what  name  you  call  the  fîrft  nature , 
ôc  the  divine  reafon  that  prefides  over  the 
univerfe  ,  &  fills  ail  the  parts  of  it.  He  is 
ftill  the  famé  God.  He  is  callîd  Jupiter  Sta- 
tor ,  not  as  hiftorians  fay ,  becaufe  he  fl:op- 
ped  the  Roman  armies  as  they  were  flying  ^ 
but  becaufe  he  is  the  confiant  fupport  of  ail 
beings.  They  may  call  him  Fate  ,  becaufe 
he  is  the  firll  caufe  on  which  ali  others  dé- 
pend. We  Scoicks  call  him  fometimes  Fâcher 
Bacchus  becaufe  he  is  the  univerfal  life  thac 
animâtes  nature  Hercules  ,  becaufe  his  power 
is  invincible  >  Mercury ,  becaufe  he  is  the 

(a)  Senec.  Ed.  AmVt 'a  Lîpfio,  1^32.  de 
Benef»  1«  4.  p.  3ti« 
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la  raifon  ,  Tordre ,  &  la  fagefTe  éternelle.  Vous 
pouvez  lui  donner  autant  de  noms  que  vous 
voudrez ,  pourvu  que  vous  n'admettiez  qu'un 
feul  principe  préfent  par-rout. 

Sénèque  conGdère ,  après  Platon,  Tenten- 
dément  divin  comme  contenant  en  foi  le  mo- 
dèle de  toutes  chofes  ,  qu'il  appelle  les  idées 
immuables  &  toutes-puifTantes.  Tout  ouvrier, 
dit-il  [  ] ,  a  un  modèle  fur  lequel  il  forme; 
fon  ouvrage*,  n'importe  fi  ce  modèle  exifte 
hors  de  lui  devant  fes  yeux ,  ou  s'il  fe  forme 
en  lui  par  l'efiFort  de  fon  propre  génie.  Dieu 
produit  ainfi  au-dedans  de  lui-même  ce  mo- 
dèle parfait  qui  eft  la  proportion ,  Tordre  6ç 
la  beauté  de  tous  les  être§. 

Les  anciens ,  dit-ll  ailleurs  [ô] ,  ne  croyoîene 
point  Jupiter  tel  que  nous  ie  repréfentons 
dans  le  capitole  ôc  dans  les  autres  édifices. 
Mais  ils  entendoient  par  Jupirer,  le  gardien 
6c  le  gouverneur  de  Tunlvers ,  Tentendement 
ëc  Tefprit,  le  maître  6c  Tarchiteélre  de  cette 
grande  machine.  Tous  les  noms  lui  conviens 
nent.  Vous  ne  vous  trompez  pas  en  Tappel- 
Jant  Deflin,  parce  qu'il  efl  !a  caufe  des  caufes 
de  qui  tout  dépend.  Voulez-vous  Tappeller 
Providence,  vous  ne  vous  trompez  point  non 
plus  :  car  c'eft  p.^r  la  fagefie  que  ce  monde 
fe  gouverne.  Voulez-vous  Tappeller  nature  , 
youç  ne  pécherez  pas  j  c'eft  de  lui  que  tous  le§ 
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eternal  reafon  ,  order  ,  8c  wlfdom.  You  may 
give  him  as  many  nanties  as  you  pleafe ,  pro- 
\ided  you  allow  but  one  foie  omniprefenc 
principle  wKo  fiUs  ail  tbat  he  hath  made. 

Agreeable  to  Pîato's  notions ,  he  confi- 
ders  the  divine  underftanding  as  compreben- 
ding  in  itfelf  the  model  of  ail  things,  which 
he  ililes  the  îmmutable  &  almighty  ideas. 
(a)  Every  workman ,  fays  he ,  hath  a  model 
by  which  he  forms  his  work.  It  fignifies 
nothing  whsther  this  model  exids  outwar- 
dly  3c  before  his  eyes ,  or  is  formed  withiii 
him  by  the  ftrength  of  his  own  genius.  So 
Cod  prodiîces  within  himfelf  thac  perfecl: 
model ,  which  is  the  proportion  ,  the  order , 
&  the  beauty  of  ail  bei«ngs. 

{b)  The  ancients  ,  lays  he  in  anôiher 
place  ,  did  not  think  Jove  fuch  a  being  as 
we  reprefent  him  in  the  capitol  and  in  our 
other  buildings  :  but  by  Jove  they  meant  the 
guardian  &  governor  of  the  univerfe  ,  the 
underilanding  &  the  mind ,  the  mafter  &  the 
architeét  of  his  great  machine.  Ail  names 
belong  to  him.  You  are  not  in  the  wrong 
if  you  call  him  Face  ,  for  he  is  the  caufç  of 
caufes  ,  and  every  thing  dépends  on  him. 
Woald  you  call  him  Providence ,  you  fall 
into  no  miflake^  'tis  by  his  wifdom  thac 
this  world  is  governed.  Would  you  call  him 
Nature ,  you  will  not  o'ffend  in  doing  i'o  : 
'tis  from  him  thac  ail  beings  dérive  theÎT 

(a)  Sen.  Ep.  65.  p.  4Q3, 
{b)  Seû.  Nat,  'Quafft,  lib,  2.  p.  715, 
N  5 
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êtres  font  nés ,  &  c'eft  par  lui  qu'ils  refpîrent. ' 

On  ne  peut  lire  fans  admiration  les  ou- 
vrages d'Epi6lète ,  d'Arrien  fon  difciple,  & 
de  Marc-Antonin.  On  y  trouve  des  règles  de 
morale  dignes  du  Chriftianifme.  Ces  difciples 
d«  Zenon  croyoienr  cependant ,  comme  leur 
maître,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule  fubftance v 
que  rintelligence  fouveraine  étoit  matérielle  7 
que  fon  effence  étoit  un  pur  Ether  qui  rem- 
plifloit  tout  par  diffufion  locale.  L'erreur  de 
ces  Corporaiiftes  ne  prouve  pas  qu'ils  aicnc 
été  Athées.  Une  fauflTe  idée  fur  la  Divinité 
ne  forme  point  l'Athéifme.  Ce  qui  conftitue 
l'Athée  n'ell  pas  de  foutenir ,  avec  les  Stoï- 
ciens ,  que  rétendue  &  la  penfée  peuvent  être 
des  propriétés  de  la  même  fabflance  -,  ni  9 
avec  Pythagore  61  Platon  ,  que  la  matière  eft 
une  production  éternelle  de  la  Divinité.  Le 
véritable  Athéifme  confiée  à  nier  qu'il  y  ait 
une  Intelligence  fouveraine  qui  ait  produit  le 
monde  par  fa  puiffance  ,  &  qui  le  gouverne 
par  fa  fagefie. 

Voyons  enfin  quel  fentiment  avoicnt  les 
Pères  de  l'Eglife  fur  la  Théologie  des  Payens. 
Ils  étoient  à  portée  de  la  connoître  à  fonds  » 
par  les  fréquentes  difputes  qu'ils  avoient  avec 
eux.  Il  faut  craindre ,  dans  une  matière  aulfi 
délicate ,  de  s'abandonner  à  fes  propres  con- 
je6lures.  Ecoutons  la  fage  antiquité  Chré- 
tienne. 

Arnobe  introduit  les  Payens  fe  plaignant 
de  l'injiiftice  des  Chrétiens.  C'efh  une  calom- 
nie [^2]  ,  difent  ces  Payens,  de  nous  impu* 
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origin  *,  'tis  by  him  that  they  live  and  breathe; 

There  is  no  reading  the  works  of  Epi(51:e- 
tus ,  of  Arrian  his  dikiple  ,  &  of  Marcus  Anw 
tonius  without  admiration.  We  find  in  them 
rules  of  morality  worthy  of  Chriftianity  8C 
yec  thofe  difciples  of  Zeno  believed  like  their 
mafter  ,  thac  there  was  but  one  fubftance  9 
that  the  fupreme  intelligent  Being  was  ma- 
terîal ,  &  ihat  its  effence  was  a  pure  îEther 
which  filled  ail  by  local  difFufion.  The  error 
of  thefe  Materialifts  does  not  in  any  wife 
prove  them  to  be  Atheifts.  A  falfe  notioa 
about  the  Deity  being  far  from  proving  thac 
they  believed  none  at  ail.  What  conftitutes 
an  Atheill ,  is  not  the  maintaining  with  the 
Stoicks  that  extenfion  &  thought  may  be 
properties  of  the  fam^  fubftance  or  with 
Pythagoras  &  Plato  that  matter  is  an  eternal 
production  of  the  Deity  *,  but  real  Atheiftn 
conflit  in  denying  that  there  is  a  fupreme 
Intelligence  which  made  the  world  by  his 
power ,  3c  governs  it  by  his  wifdom. 

For  our  fuUer  fatisfaâion  with  regard  t® 
the  Theoîogy  of  the  Heathens  .  let  us  fce 
what  the  fathers  of  the  Church  thought  of  it* 
They  had  fufficient  opportunities  of  knowing 
it  throughîy  ,  by  the  fréquent  difputes  which 
they  held  with  them.  And  as  this  is  a  matter 
of  a  vcry  nice  nature ,  ï  will  not  induge  any 
thing  to  my  own  conje6tures  ,  but  will  cite 
their  own  words. 

Arnobius  introduces  the  Heathens  com« 
piaining  of  the  injuftice  of  the  Chriftians 

(a)  Ainob*  lib.  i,  p.  19, 
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ter  le  crime  de  nier  un  Dieu  fuprême.  Nous 
l'appelions  Jupiter  le  très-grand  3c  le  très* 
bon  i  nous  lui  dédions  nos  plus  fuperbes 
édifices  &  nos  capitoles ,  pour  marcfuer  que 
nous  Texaltons  au-deffus  de  toutes  les  autres 
Divinités. 

Saint  Paul  infinue ,  dans  fa  prédication  à 
Athènes ,  dit  Saint  Clément  d'Alexandrie  M, 
que  les  Grecs  connoifToient  la  Divinité.  Il 
fuppofe  que  ces  peuples  adorent  le  même 
Dieu  que  nous  ,  quoique  ce  ne  foit  pas  de 
la  n^jême  manière.  Il  ne  nous  défend  point 
d'adorer  le  même  Dieu  que  les  Grecs ,  mais 
il  nous  défend  de  Tadorer  de  la  même  façon. 
11  nous  ordonne  de  changer  la  manière  de 
notre  culte  ,  de  nullement  l'objet. 

Les  Payens  ,  dit  La(5tance  (  è  )  ,  qui  ad- 
meïtent  pluGeurs  Dieux  ,  difent  cependant 
que  ces  Divinités  fubalternes  préfident  tel- 
lement à  toutes  les  parties  de  l'univers  , 
qu'il  n'y  a  qu'un  feul  reéleur  6c  gouverneur 
fuprême.  De-là  il  fuit  que  toutes  les  autres 
puiffances  invifibles  ne  font  pas  des  Dieux , 
mais  fimpîement  des  miniflres  ou  des  dépu- 
tés de  ce  Dieu  unique  ,  très-grand  ,  &  çout- 
puifTant ,  qui  les  a  conftitués  pour  exécuteurs 
de  fes  volontés. 

Eufèbe  de  Céfarce  ajoute  (c)  :  Les 
Payens  reconnoiffoient  qu'il  n'y  avoir  qu'un 
feul  Dieu  ,  qui  remplit  tout ,  qui  pénètre 
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Tis  a  mere  calumny  >  fay  thofe  Heathens  ; 
to  charge  us  with  fuch  a  crime ,  as  the  de- 
nying  of  a  fupreme  God:  We  call  bim  Jove, 
îhe  fupremely  greac,  and  fovereignly  good  » 
we  dedicate  our  moft  magnificent  ftra6lures 
&  our  capicols  to  him  ,  to  shew  thac  we 
exalc  him  above  ail  other  Deities. 

St.  Paul  in  his  preaching  at  Athens ,  fays 
St.  Clément  of  Alexandria  {a)  ,  infinuates 
that  the  Greeks  had  a  knowledge  of  the 
Deicy.  He  fuppofe  that  thofe  people  adore 
the  famé  God  as  we  do ,  though  not  in  the 
famé  manner.  He  does  not  forbid  us  to  adore 
the  famé  God  as  the  Greeks ,  but  he  forbids 
us  to  adore  him  after  the  famé  way.  He  or-: 
ders  us  to  change  the  manner  ,  &  not  the 
cbjeél  oF  our  worship. 

The  Heathens,  fay  Laftantius  {b) ,  who 
admit  feveral  Gods ,  fays  neverthelefs  thac 
thofe  fubordinate  Deities ,  though  they  pre* 
fide  over  ail  the  various  parts  of  the  uni* 
verfe ,  do  it  in  fuch  a  manner ,  as  that  there 
îs  ftill  but  one  foie  ruler  &  fupreme  gover- 
nor.  From  whence  it  follows  that  ail  the 
other  iiwifible  powers  are  not  properly  Gods , 
but  minifhers  or  deputies  of  the  otily  great 
and  almighty  God ,  who  appointed  them  exe-", 
cutors  of  his  wiU  &  pleafure. 

Eufebius  of  Cefarea  goes  further  {c).  The 
Heathens  own  that  there  is  but  one  only 
God ,  who  fills ,  pervades  and  prefides  over 

(a)  Strom.  1.  6.  p.  635,    (b)  Lib.  i,  p.  1$^ 
(0  Pra^p.  EvajDg,  1,  3.  cap.  i:^.  p,  105, 
N  S 
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tout ,  8l  préfide  à  tout.  Mais  ils  croy oient 
qu'étant  préfent  à  fon  ouvrage  d'une  manière 
incorporelle  3c  invifible  ,  c'eft  avec  raifort 
qu'on  Tadore  dans  fes  effets  vîfibles  &  cor- 
porels. 

Je  finis  par  un  fameux  pafTage  de  Saint 
AuguiHn  ,  qui  réduit  le  Polythéifme  des 
Fayens  à  l'unité  d'un  feut  principe.  Jupiter  ^ 
dit  ce  PèreC^î)  ,  eilr,  félon  les  Phiiofophes^ 
l'ame  du  monde  qui  prend  des  noms  diffé- 
rens  félon  les  effets  qu'elle  produit.  Dans  les 
efpaces  éthérées,  on  l'appelle  Jupiter  ,  dans^ 
l'air  Junon  ,  dans  la  mer  Neptune ,  dans  la 
terre  Piuton  ,  aux  enfers  Proferpine  ^  dans 
l'élément  du  feu  Vulcain  ,  dans  la  guerre 
Phœbus  ,  dans  les  Devins  Apollon ,  dans  le 
foleîl  Mars  ,  dans  la  vigne  Bacchus  ,  dans 
les  moiffons  Cérès,  dar.s  les  bois  Diane, 
dans  les  fciences  Minerve.  Toute  cette  foule 
de  Dieux  &  de  Déeffes  ne  font  que  le  même 
Jupiter,  dont  on  exprime  les  différentes  ver-* 
tus  par  des  noms  différens. 

Il  eft  donc  évident  par  îe  témoîgnagre  de« 
Poètes  profanes,  des  Philofoplies  Gentils,  6c 
des  Pères  de  l'Eglife ,  que  les  Payens  recon- 
noifToient  une  feule  Divinité  fuprême.  Les 
Orientaux  ,  les  Egyptiens  ,  les  Grecs  ,  le^ 
Romains  Se  toutes  nations  enfcignoienc  uni* 
verfellement  cette  vérité. 

Vers  la  cinquantième  Olympiade ,  fix  cens 
ans  avant  l'ère  Chrétienne  ,  les  Grecs  ,  ayant 

Pour  la  NotCj  vayei  vis^à'-viu 
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unîverfal  nature-,  but  maintaiii  that  as  lie  is 
prefcnt  to  his  work  only  in  an  incorporeal 
invifible  manncr  ,  they  are  therefore  in 
the  rigbt  to  worship  him  in  his  vifible  and 
corporea!  effeâs. 

I  shall  conclude  with  a  famous  paflage  of 
St.  Auguftine ,  who  reduc  :s  the  Polychelfm 
of  the  Heathens  to  ihe  anity  of  one  foie 
principle  (^).  Jupiter,  fays  this  father,  is, 
according  to  the  Philf  f  >pVers  ,  the  foui  of 
the  world ,  \vho  takes  différent  names  aoi 
cording  to  the  différent  effecls  which  he 
produces.  In  the  scthereal  fpaces  he  is  called 
Jupiter  ^  in  the  air  Juno  ,  m  the  fea  Neptune, 
in  the  earth  Pluto ,  in  hell  Proferpina  ,  in 
the  elcrrieot  of  rire  Vulcan  ,  in  the  fun  Phœ- 
bus ,  in  divination  Apollo ,  in  war  Mars  9 
în  the  vintage  Bacchus  ,  in  the  harveft  Ceres, 
în  the  forefts  Diana,  ôc  in  the  fcience  Mi-» 
nerva.  AU  that  crowd  of  Gods  and  Goddef- 
fts  are  only  the  famé  Jupiter ,  whofe  diffc-^ 
rent  powcrs  and  attributes  they  çxprefs  by 
différent  names. 

It  is  therefore  évident  by  the  teftimony 
of  profane  Poets,  Heathen  Philofophers ,  and 
fâthers  of  the  church ,  thac  the  Pagans  ac- 
îcnowledged  one  fupreme  Deity.  The  eaftern 
people  ,  the  Egyptians  ,  the  Greeks  ,  the 
Romans  ,  &  ail  nations  agreed  univerfalîy  m 
teaching  this  truth. 

About  the  fiftieth  Olympiad,  near  fix  han^ 
dred  years  before  the  Chriftian  «ra ,  the 

{a)  Su  Auguil»      Ciy»  Dei  1*  4  ,  ch.  xf. 
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perdu  les  fciences  traditionnelles  des  Orieti-  u( 
eaux ,  négligèrent  la  do6lrine  des  anciens  y\iv_ 
&  commencèrent  à  raîfonner  fur  la  nature  iij  r 
divine  par  les  préjugés  des  fens  &  de  l'ima-  |  "■: 
ginaîion.  Anaximandre  vivoit  alors  :  il  fat  j 
le  prenfiier  qui  voulut  bannir  de  l'univers  le 
fentiment  d'une  Intelligence  fouveraine ,  pour 
réduire  tout  à  l'a6lion  d'une  matière  aveugle 
qui  prend  néceffairennent  toutes  fortes  de  for» 
mes.  Il  fut  fuivi  par  Leucippe,  Dén^ocrite , 
Epicure ,  Straton  ,  Lucrèce ,  &  toute  l'école 
des  Atomiftes. 

Pyrhagore,  Anaxagore ,  Socrate,  Platon; 
Ariftote  ,  &  tous  les  grands  hommes  de  la 
Grèce ,  fe  foulevèrent  contre  cette  do6lrine 
impie ,  &  lâchèrent  de  rétablir  l'ancienne 
Théologie  des  Orientaux.  Ces  génies  fupé- 
rieurs  voyoient ,  dans  la  nature ,  mouvement  , 
penfée,  deffein.  Or,  comme  l'idée  de  la  ma- 
tière ne  renferme  aucune  de  ces  trois  pro- 
priétés ,  ils  concîuoient  qu'il  y  avoit  dans  la . 
nature  une  autre  lublbnce  que  la  matière. 

La  Grèce  ,  s 'étant  ainfi  partagée  en  deux 
fed'es  ,  on  difputa  long  -  temps  de  part  & 
d'autre  fans  le  convaincre.  Vers  la  120  Olym- 
piade ,  Pyrrhon  forma  une  troifième  fc6te  , 
dont  le  grand  principe  étoit  de  douter  de 
tout ,  &  de  ne  rien  décider.  Tous  les  Ato-  . 
milles  ,  qui  avoient  cherché  en  vain  une  dé-» 
monflration  de  leurs  faux  principes  ,  fe  réu-  , 
nirent  bientôt  à  la  feèle  Pyrrhonienne.  Ils 
s'abandonnèrent  follement  au  doute  univer-  ' 
fei,  Se  parvinrent  peu  après  à  un  tel  excès  ' 
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Greekshaving  loft  the  traditional  knowledge 
ofthc  Orientais,  began  lo  lay  afide  the  doc- 
trine of  the  Ancients  ,  &  to  reafon  abouc 
the  divine  nature  from  préjudices  which  their 
fcnfes  ôc  imagination  fuggefted.  Anaximan- 
der  lived  at  that  time ,  &  was  the  firft  who 
fer  himfelf  to  deftroy  the  bclief  of  a  fupreme 
Infelligence  ,  in  order  to  account  for  every 
thing  by  the  aélion  of  blind  matter,  which 
by  neceffity  afiumes  ail  forts  of  forms.  He 
was  followed  by  Leucippus  ,  Denîocritus  » 
Epicurus  ,  Strato  ,  Lucretius  ,  &  ail  the  fchool 
of  the  Atomical  Philofophers. 

Pythagoras  5  Anaxagoras ,  Socrates,  Plato, 
Arirto[le  ,  &  ail  the  great  men  of  Greece, 
oppofed  this  impious  dodlrine ,  Se  endeavou- 
red  to  reftore  the  ancienc  Theology  of  the 
Orientais.  Thefe  Philofophers  of  a  fuperior 
genius  obferved  in  nature  motion ,  thought , 
éc  defîgn.  And  as  the  idea  of  matrer  includes 
none  of  thefe  three  properties ,  they  itiferred 
from  thence  ,  that  there  was  another  fub- 
fbance  différent  from  niatter. 

Greece  being  thus  divided  into  two  feéls , 
they  difputed  for  a  long  time ,  without  ei- 
ther  party  being  convinced.  At  length  abouc 
the  120  Olympiad  Pyrrho  formed  a  third 
fe6l ,  whofe  great  principle  was  to  doub:  of 
every  thing ,  &  détermine  nething.  Ail  the 
Atomifts  who  had  laboured  in  vain  to  fiod 
ouc  a  demonftration  of  their  falfe  principles , 
prefentiy  (iruck  in  with  the  Pyrrhonian  fe6t. 
They  ran  wildly  into  the  fyftem  of  an  uni-^ 
verfal  doubt ,  and  carried  it  almoft  to  fuck 
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de  phrénéfie,  qu'ils  doutèrent  des  verkes  less 
plus  claires  &  les  plus  feni  bles.  Ils  foutinrenc^ 
fans  allégorie  ,  que  tout  ce  qu'on  voit  n'eft 
qu'une  illufion  ,  &  que  la  vie  entière  eft  un 
fonge  perpétuel  dont  ceux  de  la  nuit  ne  font 
que  des  images. 

Enfin  Zenon  établît  une  quatrième  école  f 
vers  la  cent  trentième  Olympiade.  Ce  Philo-» 
fophe  tâcha  de  concilier  les  difciples  de  Dé- 
mocrite  avec  ceux  de  Pkton  ,  en  fourenant 
que  le  premier  principe  étoit  une  fageffe  in« 
finie  ,  mais  que  ^bn  effence  étoit  un  pur  éther  , 
ou  une  lumière  fubtile  qui  fe  répandoit  par- 
tout pour  donner  la  vie,  le  mouvement  &  k 
raifon  à  tous  les  êtres. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  n'a  fait  que 
renouveller  les  anciennes  erreurs.  Jordana 
Bruno ,  Vanini ,  &  Spinofa  ont  rappellé  le 
monftrueux  fy^ême  d'Anaximandre  ;  8c  ce 
dernier  a  tâché  d'éblouir  les  ames  foibles  , 
en  donnant  une  forme  géométrique  à  ce  fyC« 
terne. 

Quelques  Spînofiftes  ,  fentant  que  réviderice 
leur  échappe  à  tout  moment  dans  les  pré- 
tendues démonftrations  de  leur  maître,  font 
tombés  dans  une  efpèce  de  Pyrrhonifme  in- 
fenfé,  nommé  l'Egoïfme,  oij  chacun  fe  croie 
le  feul  être  exiftant. 

M.  Hobbes ,  &  plufieurs  autres  Philofophes; 
fans  fe  déclarer  Athées ,  ofent  foutenir  que 
la  penfée  &  Tétendue  peuvent  être  des  pro- 
priétés de  la  même  fubftance. 

i)efcartes  »  le  Père  Malebrancha  i  Lei^nicz  | 
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excefs  of  frenzy ,  that  they  doubted  of 
,  cleareil  &  moll:  ftiiilble  truchs.  They 
n;^iac?-ineJ  wiihcMJt  any  alicgory ,  thac  every 
[hin^  we  fee  is  oû.v  .:.n  i'iahon ,  &  that  the 
e  ferles  ot  iife  ïs  bm  a  perpétuai  dreatn 
.  .vnkh  thoie  of  che  night  are  only  fo  many 

At  laft  Zeno  fet  lîp  a  fotrrth  fchool  aboet 
the  i^o  Olympiad.  Tbis  Philofopher  endea» 
vourîrd  to  reconeile  tne  difciples  of  Demc- 
cricus  wirh  thofe  of  Plato ,  by  maintainin^ 
lhar  the  firft  principle  was  indeed  an  infinice 
wifdom ,  bat  his  effence  svas  only  a  pure 
SEcher  ^  or  a  fubtile  light  y  which  difîus'd  ic- 
felf  every  where ,  to  givè  life ,  motion  y  de 
reafon  to  ail  beings. 

In  thefe  lail  âges  the  Freethinkers  have 
only  revived  the  ancient  errors.  Jordaro 
Bru':o ,  Vanini ,  &  Spinoza  ,  have  vamped  up 
the  monftrous  fyftem  of  Anaximander ,  &  the 
laft  of  the  three  has  endeavoured  to  dazz'e 
weak  minds,  by  dïeSîng  it  up  in  a  geonaer 
trical  form. 

Some  Spinofifls  finding,  that  they  wtvQ 
cvtry  moment  at  a  lofs  for  évidence  in  the 
pretended  demonfiratlons  of  theirmafter,  are 
falkn  into  a  fenfelefs  fort  of  Scepticifm,  c?,Il::d 
Egomifm  ,  where  every  one  fancies  himfelf 
to  be  the  only  being  that  exifts. 

Mr.  Hobbes  and  feveral  other  Philofophers^ 
witho'-.t  (etting  up  for  Atheifts ,  have  ven-* 
lured  to  maintain  ,  that  thou^ht  &  e^tenfion 
ffiay  be  properties  of  the  famé  fubitance, 
Ddsartes  y  MaUbiancKc  ^  Leibaii;^ , 
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Bentley ,  le  Dr  Clarke ,  &  plufieurs  Meta-!^  ^ 
phyficiens ,  d'un  génie  également  fubiil  5d 
profond ,  tâchent  de  réfuter  ces  erreurs ,  & 
de  confirmer  par  leur  raifonnement  l'ancienne 
Théologie.  Ils  ajoutent  aux  preuves  tirées 
des  effets  celles  qu'on  en  tire  de  l'idée  de  la  _ 
première  caufe.  îls  font  fen tir  que  les  raifonsi 
de  croire  font  infiniment  plus  fortes  que  celles 
qu'on  a  de  douter.  C'efl:  tout  ce  qu'il  faut 
chercher  dans  les  difcuflions  métaphyfiques. 

L'hiftoire  des  temps  paffés  effc  femblable  à 
celle  de  nos  jours.  L'efprit  humain  prend  à 
peu  près  les  mêmes  formes  dans  les  difFérens 
fiècles.  Il  s*égare  dans  les  mêmes  routes.  Il 
y  a  des  erreurs  univerfelUs ,  comme  des  vé? 
rités  immuables.  Il  y  a  des  maladies  péria* 
diques  pour  refpric  comme  pour  le  corps^ 
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Bentley,  Dr.  Clarke,  &  feveral  Phllofopliers 
;  of  a  genius  eqiially  fubtile  &  profoimd  ,  have 
jendeavoured  to  réfute  thefe errors ,  &  broughc 
I  arguments  to  fupporc  the  aticient  Theology. 
Eelldes  the  proofs  which  are  drawn  from  the 
idea  of  the  firfl:  caule  »  they  shevv  plainîy 
that  the  reafons  for  believing ,  are  infiniteiy 
;  ftronger  than  any  arguments  there  are  for 
doubting.  This  is  ail  that  can  be  expeéled 
lin  metaphyfical  difcuffions. 

The  hiflory  of  former  times  is  like  that 
of  our  own.  Human  underftanding  takes  al- 
moft  the  famé  forms  in  différent  âges,  and 
lofes  its  way  in  the  famé  labyrinths.  There 
are  univerfal  errors  as  well  as  uncontrover- 
ted  truths  :  and  there  are  periodical  difeafes 
of  the  mind  as  well  as  of  the  body. 


SECONDE  PARTIE. 


De  la  Mythologie  des  Ancieml 

Ij  E  s  hommes ,  abandonnés  à  la  feule  lu- 
mière de  leur  raifon ,  ont  toujours  regardé 
le  mal  moral  &  phyfique  comme  un  phéno- 
mène  choquant  dans  Fouvrage  d'un  Etre  in- 
finiment fage ,  bon  &  puiffant.  Pour  expli- 
quer ce  phe'nomène ,  les  Philofophes  ont  eu 
recours  à  plufieurs  hypoihèfes. 

La  raifon  leur  dicioit  à  tous ,  que  ce  gui 
cfl;  fouverainement  bon  ne  peut  rien  produire 
de  méchant  ni  de  malheureux.  De-là  ils  con- 
cluoient  que  les  ames  n'étoient  pas  ce  qu'elles 
avoient  été  d'abord  -,  qu'elles  s'étoient  dégra- 
dées par  quelque  faute  qu'elles  avoient  com- 
mife  dans  un  état  précédent  *,  que  cette  vie 
efl;  un  lieu  d'exil  &  d*expiation^  &  qu*enfin 
tous  les  êtres  feront  rétablis  dans  Tordre. 

Ces  idées  philofophiques  avoient  cependant 
une  autre  origine.  La  tradition  s'uniflbit  à 
la  raifon &  cette  tradition  avoic  répandu, 
dans  toutes  les  nations  ,  certaines  opinions 
ommunes  fur  les  trois  Etats  du  monde.  C'(ft 
ce  que  je  vais  faire  voir  dans  cette  féconde  par- 
tie ,  qui  fera  comme  un  abrégé  de  la  do6lrine 
traditionnelle  des  anciens. 

Je  commence  par  la  Mythologie  des  Greci 
&  des  Romains.  Tous  les  Poètes  nous  dé- 
peignent lefiècle  d'or  ou  de  Saturne,  comme 
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0/  tht  Mythology  of  the  Anctents» 


EN  left  to  the  ligKc  of  their  reafort 
lone  ,  have  always  looked  upon  moral  6s. 
"hyfical  evil ,  as  a  shocking  pheoomenom  m 
work  of  a  being  iafinicely  wife,  good  , 
powerful.  To  accounc  for  it ,  the  Philo- 
ophers  have  had  recourfe  to  feveral  hypo- 
hefes. 

Reafon  told  them  ail ,  that  what  is  fapre- 
ne!  y  good  could  ne  ver  produce  any  thing 
bat  was  wicked  or  miferable.  From  hence 
hey  conclude  that  fouis  are  not  now  whac 
hty  vvere  at  firft  *,  that  they  sre  degraded 
br  fome  fault  commitred  by  them  In  a  for- 
ncr  ftatei  that  this  life  is  a  place  of  exile 
md  expiation  :  &  in  a  word ,  that  ail  beings 
ire  to  be  redored  to  their  proper  order. 

Thefe  philofophical  notions  >  however ,  had 
înother  origin.  Tradition  ftruck  in  with  rea- 
ton  to  gain  them  a  réception  v  &  that  tra- 
dition had  fpread  over  aîl  nations  certain 
opinions  which  they  held  in  common  y  with 
regard  to  the  three  ftates  of  the  world  ,  as  I 
Ishall  shew  in  this  fécond  part ,  which  wili 
Idc  a  short  of  abridgment  of  the  tradittonal 
do'Slrine  of  the  ancien ts. 

1  begin  with  the  Mythology  of  the  Greeks 
atid  Romans.  AU  the  Poets  fpcaking  of  the 
golden  âge  or  reign  of  Saturn ,  deîcribe  ïz 
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m  érat  heureux ,  où  il  n'y  avoit  ni  malheurs  i 
ni  crimes  ,  ni  travail ,  ni  peines ,  ni  maladies 
m  more  {a). 

Ils  nous  repréfentent,  au  contraire  ,  le  fié 
€le  de  fer ,  comme  le  commencement  du  ma  i 
phyfique  &  moral.  Les  foufFrances ,  les  vices  ; 
tous  les  maux  cruels  fortent  de  la  boëte  fa 
taie  de  Pandore  ,  &  inondent  la  terre  [ô]. 

Ils  nous  parlent  du  fiècle  d'or  renouvelle 
comme  d'un  temps  où  Aftrée  doit  revenir  fu 
la  terre  v  où  la  juftice  ,  la  paix  &  Tinnoceno 
doivent  reprendre  leurs  premiers  droits  *,  8 
où  tout  doit  être  rétabli  dans  fa  perFe(5tioi 
primitive  [c]. 

Enfin  ils  y  chantent  par-tout  les  exploits  d'ut 
fils  de  Jupiter  qui  abandonne  TOlympe  poui 
vivre  parmi  les  hommes.  îls  lui  donnent  dei 
noms  différens  feion  fes  différentes  fon6lions 
Tantôt  c'eft  Apollon  qui  combat  Python  & 
les  Titans.  Tantôt  c'eil:  Hercule  qui  détruif 
les  monlhes  3c  ks  géans ,  8c  qui  purge  \i 
terre  de  leurs  fureurs  &  de  leurs  crimes. 
Quelquefois  c'eO:  Mercure  ou  le  Meffager  des 
Dieux,  qui  vole  par-tout  pour  exécuter  leurs 
volontés.  D'autres  fois  c'effc  Perfée  qui  déli- 
vre Andromède  ,  ou  la  nature  humaine,  du 
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p  us  as  an  happy  date  ,  wliere  there  were 
either  calamities ,  nor  crimes  ,  nor  labour  9 
or  pains,  nor  difeafcs  ,  nor  death  {a), 
They  reprefenc  to  us  on  the  contrary,' 
ie  iron  âge  ,  as  die  time  when  phyfical  &: 
loral  evil  jfirfl:  appeared ,  when  vices,  fulfe- 
,ngs ,  &  ail  manner  of  eviis  came  forch  of 
jandora's  fatal  box ,  and  overflowed  the  face 
f  the  earch  (b). 

They  fpeak  to  us  of  the  goiden  âge  re- 
ved  ,  as  of  a  time  when  Aftrea  v/as  to  ro^ 
■rn  upon  earth  *,  when  juftice  ,  peace  8c  in- 
)ceace  were  to  flounsh  again  with  their 
iginal  luftre  i  &  when  every  thing  was  to 
t  reftored  to  its  primitive  perfevSbion  {c). 
In  a  word  ,  they  fing  on  ail  occafions  the 
:ploits  of  a  fon  of  Jupiter  ,  who  was  to 
iic  his  heavenly  abode  Se  live  among  men.^ 
hey  give  him  différent  names ,  according 
'  his  différent  funélions.  Sometimes  he  is 
polio  fighting  againll:  Python  and  the  Ti- 
ns. Sometimes  he  is  Hercules  deflroying 
onflers  &  giants ,  3c  purging  the  earth  of 
eir  enormities  and  crimes.  One  whî!e  he 
Mercury ,  or  the  meffenger  of  Jove,  flying 
'out  every  where  to  exécute  his  decrees  ^ 
anoîher  while  he  is  Perfeus  delivering 

(a)  See  Hefiod.  de  Secul»  aiireo,  Ofpheus  apud 
ocîiUTi»  Théo.  Plut.  lib.  5.  cap.  lO.  Lucrecius^ 
.  1.  Ovîd.  Metam,  îib.  i,  f^b.  3.  Virgil  Georg. 
I.  3,  verf.  ^36, 

('<)  Ovid.  Metam.  Iib.  i.  fab.  4>  5  Se  6»  Virgil, 

;org,  îib.  2.  verf,  126,  Juvnal.  Satyr.  6. 

(cj  Virg,  Ecl,  4«  Seuec,  Trag,  (Edip.  A^,  i» 
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fronftre  qui  fortit  de  l'abîme  pour  la  dévore 
C'eft  toujours  quelque  fils  de  Jupiter  qui  Uvi 
des  batailles ,  &  qui  remporte  des  viéloire 

Je  n'infifte  point  fur  ces  defcriptions  poi 
tiques  ,  parce  qu'on  peut  les  regarder  comn 
des  fi6lions  faites  au  hafard  ,  pour  embell 
un  Poëme  &  pour  amufer  l'efprit.  L'illufic 
eft  à  craindre  dans  les  rapports  8c  les  expl 
cations  alle'goriques.  Je  me  hâte  d'expoler 
do6lrine  des  Philofophes ,  &  fur  -  tout  ce! 
de  Platon  :  c'eft  la  fource  où  Piotin  ,  Pn 
dus ,  8c  les  Platoniciens  du  troifième  fiècL 
ont  puifé  leurs  principales  idées. 

Commençons  par  le  Dialogue  de  Phéde 
ou  de  l'immortalité  ,  dont  voici  Tanaly; 
Phédon  raconte  à  fes  amis  l'état  où  il  ' 
Socrate  en  mourant.  Il  fortoît  de  la  vie ,  d 
il  ,  avec  une  joie  paifible  8c  une  intrépidi 
généreufe.  Ses  amis  lui  en  demandèrent, 
caufe.  J'efpère ,  leur  répond  Socraie ,  me  r€ 
nir  aux  Dieux  bons  8c  parfaits,  8c  à  des  ho] 
mes  meilleurs  que  ceux  que  je  laifie  fur 
terre  (û). 

Cébès  lui  ayant  dit  que  l'ame  fe  difll 
après  la  mort  comme  une  fumée  ,  8c  s'anéan 
tout-a-fait,  il  combat  cette  opinion,  -n  ( 
chant  de  prouver  que  Tame  a  eu  une  ex 
tence  réelle  dans  un  état  heureux,  avant  <3 
^d*animer  un  corps  humain  (ô). 

Poiy  les  Hotec  ,  voyei  vis'k'vis» 
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,\ndromeda  or  human  nature  ,  from  the 
Tîonfter  thac  rofe  out  of  the  grcat  deep  to 
levour  her.  He  is  always  lome  fon  of  3upi* 
:er  giving  battles,  and  gaining  victories. 

I  lay  no  great  ftrefs  upon  thefe  poetîcal 
iefcriptions ,  becaufe  they  may  perhaps  be 
!ooked  upon  as  meer  fictions ,  Ôc  a  machinery 
jintroducM  to  embelish  a  poem  &  amufe  the 
mind.  Allegorical  explications  are  liable  to 
jncertainty  and  miftake.  So  that  I  shall  pafs 
direcl:ly  to  reprefenc  the  dodrine  of  the  Phi- 
îofophers  ,  particilarly  that  of  Plato  *,  who 
is  the  fource  from  whence  Plotinus  ,  Proclus, 
&  the  Platonifts  of  the  third  century  drew 
:helr  principal  notions. 

To  bei^in  with  the  Dialogue  of  Phœdo  ; 
or  of  immortality  &  give  a  short  analyfis  of 
it ,  Phœdo  gives  his  friends  an  account  of 
the  condition  in  which  he  faw  Socrates  at 
the  time  of  his  death.  He  quitted  life  ,  fays 
he ,  with  a  peaceable  îoy ,  and  a  noble  in- 
trepidity.  His  friends  asking  him  the  reafoci 
of  it  V  I  hope,  fays  Sacrâtes  in  his  anfwer  » 
to  be  re-united  to  the  good  and  perfe6t 
Gods ,  &  to  be  affociated  with  better  men 
lhan  thofe  I  leave  upon  earth  {a), 

Wben  Cebes  objeds  to  him  ,  that  the  foui 
vanished  after  death  ,  likeafmoke,  and  was 
lentirely  annihilated ,  Socrates  fers  himfelf  t® 
jrefute  that  opinion ,  &  endsavours  to  prove 
Ithat  the  foui  had  a  real  exillence  (6)  in  an 
ihappy  ftâte ,  before  it  informsd  a  haman  body. 
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11  attribue  cette  do6lrine  à  Orphée  {a). 
Les  difcipies  d'Orphée ,  dit-il ,  appelloient  le 
corps  une  prifon ,  parce  que  l'ame  eft  ici 
dans  un  état  de  punition ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  expié  les  fautes  qu'elle  a  commifes  dans 
le  ciel. 

Les  ames  ,  continue  Platon  (  3  ) ,  qui  fe 
font  trop  adonnées  aux  plaifirs  corporels ,  & 
qui  fe  font  abruties ,  errent  fur  la  terre ,  & 
rentrent  dans  de  nouveaux  corps.  Car  toute 
volupté  8c  toute  paffion  attachent  l'ame  au 
corps  ,  lui  perfuadent  qu'elle  eft  de  même 
nature  ,  Se  h  rendent ,  pour  ainfi  dire  ,  cor- 
porelle j  de  forte  qu'elle  ne  peut  s'envoler 
dans  une  autre  vie  :  mais ,  impure  3c  appe- 
fantie  ,  elle  s'enfonce  de  nouveau  dans  la  ma- 
tière, &  devient  par-là  incapable  de  remonter 
vers  les  pures  régions  ,  &  d'être  réunie  à 
fon  principe. 

Voilà  la  fource  de  la  Métempfycofe ,  que 
Platon  repréfente  ,  dans  le  fécond  Timée , 
comme  une  allégorie ,  3c  quelqueîols  comme 
un  état  réel ,  où  les  ames ,  qui  fe  font  ren- 
dues indignes  de  la  fuprême  béatitude ,  fé-. 
journent  3c  fouffrent  fucceffivement  dans  les 
corps  des  différeiis  animaux,  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  pur£>:ées  de  leurs  crimes  par  les  peines 
qu'elles  fuhident.  C'cft  ce  qui  a  fait  croire- 
à  quelques  Philofophes ,  que  les  nmes  des 
bêtes  étoient  des  intelligences  dégradées,  : 

Four  les  Notes  f  voye\  vis-^k-^vis. 
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This  do6lrine  he  afcribes  to  Orpheus  (^2). 
Thedifciples  of  Orpheus ,  fays  he,  called  the 
body  a  prifon  ,  becaufe  the  foui  is  here  in 
a  ilate  of  punishmenc  ,  till  it  bas  expiated 
'  the  faults  thac  ic  comiDirted  in  heaven. 

Soûls ,  concuiues  Plato,  that  are  too  mucK 
glven  to  bodily  pleafures  ,  and  are  in  a  maiv 
lier  belbtted  ,  wander  upon  the  earth  ,  & 
riie  put  into  new  bodies  (b).  For  ali  fenfua-î 
ricy  &  paffion  bind  the  foui  more  clofely  to 
bodies ,  make  her  fancy  chat  she  is  of  the 
i'anie  nature  ,  8c  render  her  in  a  rnanner  cor- 
pr  real  *,  fo  that  she  contradls  an  incapaeity 
ci  Hying  away  iiito  another  life  ,  and  being 
01  prelTed  vvith  the  vveight  of  her  iaipunity 
C:  corruption  ,  finks  deeper  into  maccer  *,  &  be- 
cornes  thereby  oifabled  to  remount  towards 
the  ragions  of  purity  ,  de  attain  to  a  re-unioii 
wlih  her  principle. 

Upon  this  foundation  is  built  the  doélrlne 
of  the  tranfmigration  of  fouis ,  which  Plato 
reprcTents  in  the  fécond  Timcsus  as  an  alle- 
pory  ,  &  ac  other  times  as  a  reai  flate ,  where 
frvjls  that  have  made  themfelves  unworthy 
or  the  fupreme  béatitude ,  ajourriVi  6c  fuiFec 
fucceffiveiy  in  the  bodies  of  différent  ani- 
iTi  ils,  lill  they  are  purged  at  laO:  of  theit 
crimes  by  the  pains  they  undergo.  This  hatk 
ma  ie  fome  Philofophers  believe  that  the  fouis 
ci:  l^eafts  are  degraded  fpirits. 

(a)  Plâc.  Cratyl.  p.  276, 
(  h  )  Phxd.  pag,  61  ,  62;  63. 
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Les  ames  pures ,  ajoute  Platon ,  qui  onc 
travaillé  ici-bas  à  fe  dégager  de  toute  fouil* 
lure  terreftre ,  fe  retirent  après  la  mort  dan$ 
un  Hçu  invifible,  qui  nous  eft  inconnu  ,  ou 
le  pur  s'unit  au  pur  ,  le  bon  s'unit  à  fon  fem» 
blable ,  &  notre  eiTence  immortelle  à  l'effence 
divine. 

Il  appelle  ce  lieu  la  première  terre  où  les 
ames  faifoient  leur  demeure  avant  leur  dé* 
gradation.  La  terre  eft  immenfe  (a)y  dit-il, 
nous  n'en  connoiiTons  8c  n'en  habitons  qu'un 
petit  coin.  Cette  terre  éthérée,  ancien  fé«» 
jour  des  ames ,  eft  placée  dans  les  pures  ré- 
gions du  ciel ,  où  font  les  aftres.  Nous  qui  I 
vivons  dans  ces  abîmes  profonds  ,  nous  nous 
imaginons  que  nous  fommes  dans  un  lieu 
élevé  ,  &  nous  appelions  l'air  le  ciel  :  femblablç 
à  un  hon-ime ,  qui  du  fond  de  la  mer  voyanç 
le  foleil  6c  les  aftres  au  travers  des  eaux  9 
croiroit  que  l'océan  eft  le  ciel  même.  Mais , 
fi  nous  avions  des  ailes  pour  nous  élever  en- 
haut  ,  nous  verrions  que  c'eft-là  le  vrai  ciel ,  | 
la  vraie  lumière  ^  la  vraie  terre.  Cômmc.,  ^ 
dans  la  mer  ,  tout  eft  troublé  ,  rongé  8c  dé-  l 
figuré  par  les  fels  qui  y  abondent  ;  de  même,  1 
dans  notre  terre  préfente  ,  tout  eft  difforme  ,  p 
corrompu ,  délabré  *  en  comparaifon  de  U 
terre  primitive. 

Platon  fait  enfuite  une  dcfcriptîon  pom*  f 
peufe  de  cette  terre  éthérée ,  dont  la  nôtre  j 
p'eft  qu'une  croûte  détachée  (^).  Il  dit  que  1 


Pour  Us  Notes  ,  yoyei  vis^à'-vU^ 


ANCIENT  MYTHOLOGY.  158 


j   Pure  fouîs  ,  adds  Plaro ,  that  have  exerted 
[Aemfelves  hère  below  to  get  the  betier  of 
|all  corruption ,  &  free  themfelves  from  the 
jimpiirities  of  their  terrellrial  prifon  ,  retire 
afcer  death  into  an  invifible  place,  unkaown 
to  us ,  where  the  pure  unités  vvith  the  pure  » 
Ithe  good  cleaves  to  its  Uke,  &  our  immortal 
jeffence  is  united  to  the  divine. 
'    He  càlls  this  place  the  firft  earthi ,  where 
fouis  made  their  abode  before  their  dégra- 
dation. The  earth  ,  fays  he  ,  is  immenfe  y 
we  kn  >w  and  we  inhabit  only  a  fmall  corner 
of  \t{a),  The  echereal  earch  ,  the  ancienc 
aboie  of  fouis  ,  is  placed  in  the  pure  régions 
of  heaven ,  where  the  fixed  ftars  are  feated.- 
We  that  live  in  this  low  abyfs  ,  àre  apc 
enoug'i  to  fancy  thaï  we  are  in  an  high  place, 
&  v'e  call  the       the  heavens  -,  juii:  like  a 
man  that  from  the  bottom  of  the  fea  should 
view  the  fun  &  ftars  through  the  water  ,  8c 
fancy  the  ocea'.î  to  be  the  firmament  itfelf. 
I  B  Jt  if  we  had  wings  to  mounc  on  high  ,  we 
!  should  fee  that  there  is  the  true  heaven  ,  the 
true  liiîht,  &  the  true  earth.  As  in  the  fea 
every  thing  is  changed,  &  disfigured  by  the 
faits  that  alDound  in  it   fo  in  our  prefent  eartk 
evei  y  thing  is  deformed  ,  corrupted ,  &  in  a 
;  ruinous  condidon,  if  compared  with  the  pri- 
j  mitive  earth. 

Plato  give^  afterwards  a  poinpous  defcrip-» 
tlon  of  that  ethereal  earth  ,  of  which  ours 
is  only  a  shattered  cruft  *,  he  fays  (6)  ,  thac 


ia)  Pag.  81.  {b)  Pag.  8z^ 
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tout  yétoitbeau,  harmonieux,  tranfparent f 
des  fruits  d'un  goût  exquis  y  croifToient  na- 
rureilement  i  il  y  couloit  des  fleuves  de  nec* 
tar  -,  on  y  refpiroit  la  lumière  ,  comme  nous 
refpirons  l'air ,  ôl  l'on  y  buvoic  des  eaux 
qui  étoienc  plus  pures  que  l'air  même» 

Cette  îde'e  de  Platon  s'accorde  avec  celle 
de  Defcarces  fur  la  nature  des  planètes.  Ce 
Philofophe  moderne  croit  qu'elles  étoient  d'a^ 
bord  des  foleils  ,  qui  contrarièrent  enfuite 
une  croûte  épailTe  3c  opaque  i  mais  il  ne  parle 
point  des  raifons  morales  de  ce  changement, 
parce  qu'il  n'examine  le  monde  qu'en  pliy- 
licien. 

La  même  doélrine  de  Platon  efl  encore 
développée  dans  fon  Timée.  Là  il  nous  ra- 
conte que  Solon  ,  dans  fes  voyages ,  entre- 
tint un  prêtre  Egyptien  fur  l'antiquité  du 
monde  ,  fur  fon  origine  ,  &  fur  les  révolu- 
tions qui  y  font  arrivées  ,  félon  la  Mytho- 
logie des  Grecs.  Alors  le  Prêtre  Egyptien 
iui  dit  (^z)  :  O  Solon!  Solon  î  vous  autres 
Grecs,  vous  êtes  toujours  enfans ,  &  vous  ne 
parvenez  jamais  à  un  âge  mûr-,  votre  efprit 
eft  îeune ,  &  n*a  aucune  vraie  connoiffance 
de  l'antiquité.  Il  eft  arrivé  plufieurs  inonda^ 
tions  <Sc  conRagrations  fur  la  terre  ,  caufées 
par  le  changement  des  mouvemens  ccleftes. 
Votre  hiftoire  de  Phaëton  qui  paroît  une  fa- 
|)Ie  5  n'eft  pourtant  pas  fans  quelque  fonde« 
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every  thing  there  was  beautiful ,  harmomous 
&L  tranfparent  :  fruits  of  an  exquifite  tafte 
grew  there  naturally  *,  Ôc  ic  was  watered  witk 
rivers  of  neélar ,  they  breathed  there  the 
light  as  hère  we  breathe  the  air  ,  &  they 
drnnk  waters  which  were  purer  than  air  it-* 
ielf.  ^ 

This  notion  of  Placo  agrées  in  a  great  mear- 
fure  with  that  of  Defcartes  ,  about  the  na* 
ture  of  the  planets.  This  modem  Phiîofbpher 
îbiriks  that  they  were  ac  firll  funs  ,  which 
contraéled  aftefwards  a  thick  and  opake 
cruft  :  bac  he  does  not  enter  înto  the  moral 
reafons  of  his  change ,  his  view  being  only 
îo  confider  the  world  as  a  natural  Philofo-? 
:  plier. 

This  famé  doÊlrine  of  Plato  is  likewife 
I  clearly  explained  in  his  Timœus  (a  ).  There 
j  he  tells  us  how  Solon  in  his  travels  difcour^ 
i  fed  with  an  Egyptian  Prieft  about  the  anti- 
quity  of  the  world ,  îts  origin  ,  &  the  révo- 
lutions which  had  happened  in  it  according 
to  the  My  thology  of  the  Greeks.  Upon  which 
the  Egyptian  Priefts  fays  to  him  :  O  Solon! 
you  Greeks  are  always  chiidren,  &  you  ne- 
Tcr  come  to  an  âge  of  maturity  :  your  un- 
derftanding  is  young ,  &  has  no  true  know- 
ledge  of  antiquity.  There  have  been  feveral 
déluges  &  conflagrations  upon  earth  caufed 
by  changes  in  the  motion  of  the  heavenly 
bodies.  Your  hifl:ory  of  Phaeton ,  whacever 
air  it  has  of  a  fable  ,  is  neverchelefs  nat 

{a)  Tim,  pag,  1043, 
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ment  véritable.  Nous  autres  Egyptiens  ,  nous 
avons  confervé  la  mémoire  de  ces  faits  dans 
nos  monumens  ôc  dans  nos  temples  *,  mais  ce 
n'eft  que  depuis  peu  que  les  Grecs  ont  connu 
les  Lettres ,  les  Mufes ,  &  les  Sciences, 

Ce  difcours  donne  occafion  à  Timée  d'ex- 
pliquer à  Socrate  Torigine  des  chofes ,  &  l'état 
primitif  du  monde  (  a).  Tout  ce  qui  a  été 
produit,  dit-il  ,  a  été  produit  par  quelque 
caufe.  Il  efl:  difficile  de  connoître  la  nature 
de  cet  Archite6le  ,  &  de  ce  Père  de  l'univers  j 
ôc  quand  vous  la  découvririez ,  il  vous  feroic 
împoflible  de  la  faire  comprendre  au  vulgaire. 

Cet  Architefle ,  continue-t-il ,  a  eu  quel- 
que modèle  félon  lequel  il  a  tout  produit, 

ce  modèle  c'eft  lui-même.  Comme  il  efl: 
bon,  3c  que  ce  qui  eft  bon  n*eft  jamais  tou- 
ché d'aucune  envie,  il  a  fait  toutes  chofes, 
autant  qu'il  étoit  poffible ,  femblables  à  fon 
modèle.  Il  a  fait  le  monde  un  tout  parfait, 
compofé  de  parties  toutes  parfaites  ,  &  qui 
n'étoient  fujettes  ni  a  la  maladie  ,  ni  à  la 
vieilleiTe.  Le  Père  de  toutes  chofes  (jb),  voyant 
enfin  cette  belle  image  de  lui-même  ,  fe  plut 
dans  fon  ouvrage ,  8c  cette  joie  lui  infpira 
le  defir  de  rendre  cette  image  de  plus  en 
plus  femblable  à  fon  modèle. 

Dans  le  Dialogue ,  appellé  le  Politique , 
Platon  nomme  cet  état  primitif  du  monde , 
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without  a  real  Foundation.  We  Egyptians  have 
preferved  the  memory  of  thofe  fa6ls  in  our 
monuments  &  temples  whereas  it  is  bue 
a  very  little  while  that  the  Greeks  have  had 
any  knowledge  of  Letters,  of  the  Mufes  & 
oF  Sciences. 

This  difcourfe  puts  Timœus  upon  explai-s 
ning  to  Socrates  the  origin  of  things ,  &  the 
primitive  ftate  of  the  world  {a),  Whatevet 
has  been  produced ,  fays  he  ^  bas  been  pro- 
diiced  by  fome  caufe.  'Tis  no  eafy  matter 
to  know  the  nature  of  this  Maker  8c  Father 
of  the  univerfe  j  8i  though  you  should  dif- 
cover  it ,  it  would  be  impoffible  for  you  to 
make  the  vulgar  comprehend  it. 

This  Architeél  of  the  world  ,  continues 
he  ,  had  a  model  by  which  he  produced  every 
thing ,  &  this  model  is  himfelf.  As  he  is 
good  ,  6c  what  is  good  has  not  the  leaft 
tindure  of  envy ,  he  made  ail  things ,  as  far 
as  was  poffible  ,  like  himfelf.  He  made  the 
world  perfe6l  in  the  whole  of  its  conftitu- 
tion ,  perfe6l  too  in  ail  the  varions  parts  that 
compofe  it ,  which  were  fubje^l  neither  to 
difeafes  ,  nor  to  decay  of  âge.  The  father 
of  ail  things  (d)  feeîng  then  this  beautiful 
image  of  himfelf,  was  pleafed  with  his  owti 
work ,  &  this  pleafure  infpired  him  the  dé- 
fi re  to  make  it  ftill  more  &  more  like  its 
model. 

In  the  dialogue  which  bears  the  title  of 
Politicus ,  Plato  mentioning  this  primitive 

(a)  Pag.  1047,  ^^8»  105 1. 
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le  règne  de  Saturne ,  &  voici  comme  i!  le 
décrit  (^)  :  Dieu  étoic  alors  le  Prince 
le  Père  commun  de  tous  v  il  gouvernoit  le 
ïïioade  par  lui-même  ,  comme  il  le  gouverne 
à  préfent  par  les  Dieux  inférieurs.  Alors  la 
fureur  ni  la  cruauté  ne  régnoient  point  fur 
la  terre  -,  la  guerre  &  la  fédition  n'étoient 
point  connues.  Dieu  nourriffoit  les  hommes 
lui-même*,  il  écoit  leur  gardien  8c  leur  paf- 
teur  :  il  n'y  avoit  ni  magiflrats ,  ni  gouver- 
nement politique ,  com^me  à  préfent.  Dans 
ces  heureux  tem.ps ,  les  hommes  forcoient  du 
fein  de  la  terre  qui  les  produifoit  d'elle-même , 
comme  les  fleurs  &  les  arbres.  Les  campa- 
gnes fertiles  fournifToient  des  fruits  &  des 
bleds  fans  les  travaux  de  l'agriculture.  Les 
hommes  ne  couvroient  point  leurs  corps,  parce 
qu'on  ne  fentoit  point  encore  l'inclémence 
des  faifons  7  ils  prenoient  leur  repos  fur  des 
îtts  de  gazons  toujours  verds. 

Sous  le  règne  de  Jupiter ,  le  Maître  de 
Tunivers  ayant  comme  abandonné  les  rênes 
de  fon  Empire ,  fe  cacha  dans  une  retraite 
înaccelTîb'e.  Les  Dieux  inférieurs ,  qui  gou- 
vernoient  fous  Saturne,  fe  retirèrent  aufTi ,  & 
le  monde  ,  fecoué  jufqu'en  fes  fondemcns 
par  des  mouvemens  contraires  à  fon  principe 

fa  fin  ,  perdit  fa  beauté  8c  fon  éclat.  Alors 
les  biens  furent  mêlés  avec  les  maux.  Mais  à 
la  fin  ,  de  peur  que  le  monde  ne  foit  plonge 
dans  un  abîme  éternel  de  confufion ,  Dieu , 
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I  ftate  of  the  world  ,  calls  it  the  reign  of 
'Saturn,  3c  defcribes  it  in  this  manner  (^). 
God  was  then  the  Prince  &  common  Father 
of  ail.  He  governed  the  world  by  himfelf, 
as  he  governs  ic  now  by  inferior  Deities. 
Rage  &  crueky  did  noc  then  reign  iipon 
car  ch.  War  5l  fedition  were  not  fo  rauch 
as  known  *,  God  himfelf  took  care  of  the 
fuftenance  of  mankind ,  &  was  their  guar- 
dian  and  shepherd.  There  were  no  Magif* 
traces ,  nor  civil  polity ,  as  there  are  now* 
In  thofe  happy  days  men  fprung  ouc  of  the 
boiom  of  the  earth ,  which  produced  them 
of  itfelf,  like  flowers  3c  trees.  The  fertile 
fields  yielded  fruits  &  corn  without  the  la- 
bour of  tiilage.  Men  had  no  occafion  for 
cloaches  to  cover  their  bodies ,  being  troubled 
wich  no  inclemency  of  the  feafons'*,  &  they 
tcok  their  reft  upon  beds  of  turf  of  a  per- 
pétuai verdure. 

Under  the  reign  of  Jupiter ,  the  Mafter  of 
the  univerfe  Saturn  ,  having  quitted  as  ic 
were  the  reins  of  his  Enipire^  hid  himfelf 
in  an  inacceffible  retreat.  The  inferior  God$ 
uho  governed  under  him ,  retired  too  -,  the 
very  foundations  of  the  world  were  shaken 
by  motions  contrary  to  its  principle  8c  its 
end ,  it  loft  its  beauty  and  its  luflre ,  3c  the 
good  was  mlxed  3c  blended  with  evil  BuE 
in  the  end ,  left  the  world  should  be  plun- 
ged  in  eternal  confufion ,  God ,  the  auchar 
of  the  primitive  order ,  will  appear  agairs , 


(^)  P^g'  537»  53^. 
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auteur  du  premier  ordre ,  reparoîcra  Se  re-  ^ 
prendra  les  rênes  *,  alors  il  changera ,  corri-  « 
géra ,  embellira ,  &  rétablira  tout ,  en  décrui"  ï 
fant  la  vieilleffe ,  les  maladies  >  &  la  mort. 

Dans  le  Dialogue  appelle  Phedrus ,  Platon  i 
fecherche  les  caufes  fecrètes  du  mal  moral  | 
qui  a  produit  le  mal  phyfique  C^i].  Il  y  a 
en  chacun  de  nous ,  dit-il ,  deux  reflbrts  do- 
minans ,  le  defir  du  plaifir ,  ôc  l'amour  du 
bon ,  qui  font  les  ailes  de  Tame.  Quand  ces 
ailes  fe  féparent  y  quand  l'amour  du  plaifir  & 
l'amour  du  bon  fe  divifent,  alors  les  ames 
tombent  dans  des  corps  mortels  :  &  voici , 
félon  lui  ,  les  plaifirs  que  les  intelligences 
goûtent  dans  le  ciel ,  &  comment  les  ames 
déchurent  de  cet  état  heureux. 


^i)  Le  grand  Jupiter,  dit-il ,  animant  fon 
cîiar  allé ,  marche  le  premier ,  fuivi  de  tous 
les  Dieux  inférieurs  &  des  Génies.  Ils  par- 
courent ainfi  les  cieux  dont  ils  admirent  les 
merveilles  infinies.  Mais ,  lorfqu'ils  vont  au  j: 
grand  feftin ,  ils  s'élèvent  au  haut  du  ciel ,  -l 
au-defTus  des  fphères.  Aucun  de  nos  Poètes  n'a  |* 
chanté  jufqu'ici ,  ni  ne  peut  chanter  fuffi-  j 
famment  ce  lieu  fublime  (c).  Là  les  ames  i 
contemplent,  par  les  yeux  de  l'efprit,  Tef-  | 
fence  vraiment  exiftante  qui  n'efl  ni  colorée,  i 
ni  figurée  ,  ni  fenfible  ,  mais  purement  intel- 
ligible. Là  elles  voient  la  vertu  ,  la  vérité , 
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sind  refume  the  reins  of  Empire.  Then  he 
will  change ,  amend  ,  embellish  &  reftore  the 
whole  frame  of  Nature,  ôc  put  an  end  to 
j  decay  of  agc  ,  to  difeafes ,  &  depth. 

în  the  dialogue  under  the  title  of  Phœ- 
drus ,  Plato  enquires  into  ihe  fecret  caufes 
of  moral  evil ,  whîch  brought  in  phyfîcal 
evil  {a).  There  are  in  everyone  of  us,  fays 
he ,  two  leading  &  principal  fprings  of  ac- 
tion ,  the  defire  of  pleafure ,  and  the  love  of 
virtue ,  which  are  the  wings  of  the  foui.  When 
ihefe  wings  are  parted  ,  when  the  love  of 
1  pleafure  &  the  love  of  virtue  move  contrary 
i  ways ,  then  fouis  fall  down  into  mortal  bo- 
'  dies.  Let  us  fee  here  his  notion  of  the  plea- 
fures  which  fpirits  tafte  in  heaven  ,  &  of  the 
manner  how  fouis  fell  from  the  happinefs 
which  they  enjoy'd  there. 

(ô)  The  great  Jupiter,  fays  he,  driving; 
on  his  wing'd  chariot ,  marches  firft  ,  fol-' 
lowed  by  ail  the  inferior  Gods  and  Geniî» 
Thus  they  traverfe  the  heavens  ,  admiring 
the  infinité  wonders  there-of.  But  when  they 
go  to  the  great  banquet,  they  raife  them- 
felves  to  the  top  of  heaven  ,  and  mounc 
above  the  fpheres.  None  of  our  Poets  ever 
yet  fung,  or  can  fing  that  (c)  fuper-ceîeftial 
place.  There  fouis  with  eyes  of  the  mind  , 
contemplate  the  truly  exifting  effence,  which 
bas  neither  colour ,  nor  figure  ,  nor  is  the 
objeft  of  any  fenfe ,  but  is  purely  intelU* 

(a)  Pag.  1216.  (6)  Pag,  i2ia, 

(  c  )  UperkraAios  topos. 
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la  juftice  ,  non  comme  elles  font  ici  -  bas , 
niais  comme  elles  exiftent  dans  celai  qui  ciï 
l'Etre  même.  Là  elles  fe  rafTaficnt  de  cette 
vue  jurqu'k  ce  qu'elles  n'en  puilTent  plus  fou- 
tenir  l'éclat  :  alors  elles  rentrent  dans  le  ciel , 
où  elles  fe  repailTent  d'ambroifie  &  dé  nec- 
tar. Telle  eft  la  vie  des  Dieux. 

Or,  continue  Platon  [^z],  toute  ame  qui 
fuit  Dieu  fidèlement  dans  ce  lieu  fublime  , 
demeure  pure  Se  fans  tache  *,  mais ,  fi  elle  fe 
contente  de  neétar  3c  d'ambrolfie ,  fans  ac- 
compagner le  char  de  Jupiter  ,  pour  aller 
contempler  la  vérité ,  elle  s'appefantit ,  elle 
rompt  fes  ailes  ,  elle  tombe  fur  la  terre  ,  & 
entre  dans  un  corps  humain  ,  plus  ou  ir.oins 
vil,  félon  qu'elle  a  été  plus  ou  moins  élevée. 
Les  ames  moins  dégradées  habitent  dans  les 
corps  des  Philofophes  *,  les  plus  méprlfables 
animent  les  tyrans  &  les  mauvais  Princes. 
Leur  fort  change  après  la  mort,  8l  devient 
plus  ou  moins  heureux  ,  fuivant  qu'elles  ont 
aimé  la  vertu  ou  le  vice  pendant  leur  vie.  Ce 
n'eft  qu'après  dix  mille  ans  que  les  ames  fe 
réuniront  à  leur  principe.  Leurs  ailes  ne  croif- 
fent  Ôc  ne  fe  renouvellent  que  dans  cet  ef- 
pace  de  temps. 

Telle  eft  la  doélrîne  que  Platon  oppofoith 
à  la  fecte  profane  de  Démocrite  3c  d'Epicure  > 
qui  nioient  la  Providence  éternelle ,  à  caufe 
du  mal  phyfique  3c  moral.  Ce  Philofophe 
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I  gible.  There  they  fee  vîrcue,  truth  &  jiiflice  ^ 
I  rtot  as  they  are  here  below  ,  bat  as  chey  exilfc 
j  in  him  who  is  being  itfelf.  There  they  are 
delighted  wiih  that  fight  till  they  are  no 
longer  able  to  bear  che  glory  of  it  i  3c  chen 
they  recurn  back  to  heaven  ,  where  they  feect 
again  on  neâ:ar  6l  ambrofia.   Such  the  life 
of  the  Gods.  * 
i     Now  r  continues  Plato  (a)  g  every  fouï 
which  follows  God  faichfally  into  that  fuper- 
celeftial  place  ,  continues  pure  8c  without 
blemish*,  bat  if  it  takes  up  with  neélar  8C 
ambrofia  ,  &  does  not  attend  on  Jupiter's 
chariot  to  ga  &  contemplate  trath  ,  it  grows 
I  heavy  &  fluggish,  It  breaks  its  wings  ,  if  falls 
I  upon  the  earth  ,  &  enters  into  an  hyman 
1  body  more  or  lefs  vile ,  according  ss  it  has^ 
j  been  more  or  lefs  elevared.  Soûls  lefs  de- 
graded  thaii  oihers ,  dwell  in  the  bodies  of 
Fhilofophers  V  the  moft  defpicable  of  ail  ani-* 
:  mate  the  bodies  of  tyrants  &  evil  Princes, 
j  Their  condition  alters  after  death  ,  Se  beco- 
j  mes  more  or  lefs  happy ,  according  as  they 
!  have  loved  virtue  or  vice  in  their  life  time. 
*  After  ten  thoufand  years  fouis  wiîî  be  re- 
united  to  their  principle.  During  that  fpace 
oF  time  their  wings  grow  again  8c  are  re* 
new*d. 

Such  was  the  dodtrine  which  Plato  oppo- 
j  fed  to  the  profane  fe6l  of  Democritus  8c 
I  Epicurus ,  who  denied  an  eternal  Providence 
!  on  account  of  the  phyfical  §C  moral  evil  whicb 


(a)  Pag.  1223, 
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nous  fait  un  magnifique  tableau  de  Tunivers^ 
Il  le  confidère  comme  une  immenlité  remplie; 
d'intelligences  libres  qui  habitent  &  qui  ani-i 
ment  des  mondes  infinis.  Ces  intelligences 
font  capables  d'une  double  félicité  *,  l'une  en 
contemplant  l'effence  divine ,  l'autre  en  ad- 
mirant fes  ouvrages.  Lorfque  les  ames  ne  font 
plus  confiiler  leur  bonheur  dans  la  connoif- 
faace  de  la  vérité,  Ôl  que  des  plaifirs  infé- 
rieurs les  détachent  de  l'amour  de  l'Effence 
fuprême  ,  elles  font  précipitées  dans  quelque 
planète  pour  y  fubir  des  peines  expiarrices  i 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  guéries  par  les  fouf- 
frances.  Ces  planètes  font  par  conféquent  « 
félon  Platon  ,  comme  des  lieux  ordonnés  (a) 
pour  la  guérifon  des  intelligences  malades. 
Voilà  la  loi  établis  {b)  pour  conferver  l'or- 
dre dans  les  fphères  céleftes,  ♦ 

Cette  double  occupation  des  Efprits  cé- 
leftes.,  efi:  une  des  plus  fublimes  idées  de 
Platon ,  ôc  marque  la  profondeur  admirable 
de  fon  génie.  C'eft  par  ce  fyftême  que  les 
Philofophes  Payens  ont  tâché  de  nous  expli- 
quer Torigine  du  mal.  Voici  comme  ils  rai- 
fonnoient.  Si  les  ames  pouvoient  contempler 
fans  cefTe  l'E(Tence  divine  par  un  regard  im- 
médiat ,  elles  feroient  impeccables  :  la  vue  du 
bien  fouverain  entraîneroit  nécefTairement  tout 
l'amour  de  la  volonté.  Pour  expliquer  donc 
la  chute  des  efprits ,  il  falloit  fuppofer  ua 
intervalle ,  où  l'ame  fort  de  la  préfence  divi*. 


Pour  les  Notes  ,  voyei  vis-à^vis^ 


ANCIENT  MYTHOLOGY,  164 

j  they  faw  în  the  world.  This  Philofopher  gî- 
j  ves  us  a  fine  defcription  of  the  univerfe.  He 
j  confiders  ic  as  an  itnmenfity  filled  with  free 
I  fpirits  ,  which  inhabit  &  inform  inumerable 
worlds.  There  Ipirics  are  qualified  to  enjoy 
a  double  felicityi  the  one  confifting  in  the 
contemplation  of  the  divine  eflence,  the  other 
in  admiring  his  works.  When  fouis  no  lon- 
ger make  their  felicity  confifc  in  the  know- 
ledgeof  truth,  &  when  lower  pleafures  tum 
them  off  from  the  love  of  the  fupreme  effen- 
ce  ,  they  are  throvvn  down  into  fome  planer , 
there  to  undergo  expiatory  punishtnents  till 
they  are  cured  by  their  fufFerings.  Thefe 
planées  are  confequently,  according  to  Plato's 
notion,  like  hofpitals  (^)  ,  for  the  cure  of 
diftempered  intelligences.  This  is  the  invio- 
lable law  eftablished  (ô)  for  the  prefervation 
of  order  in  the  celeftiaî  fpheres. 

This  double  employraent  of  ceîeflial  fpi- 
rits ,  is  one  of  the  fublimefl:  notions  of  Plato , 
&:  shews  the  wonderful  depth  oF  his  genius, 
This  was  the  fyffcem  adopted  by  the  heathen 
Philo fophers ,  when  ever  they  attempred  to 
explâin  to  us  the  origin  of  evil.  And  thus 
they  reafon  -,  if  fouis  could  withouc  inter- 
miffion  contemplate  the  divine  efTence  by  a 
dire6t  view  ,  they  would  be  impeccable  :  the 
fight  of  the  fupreme  good  neceffarily  enga- 
ging  ail  the  love  of  the  wilhTo  explain  therefore 
the  fall  of  fpirits ,  they  are  forced  to  fuppofe 
an  interval ,  when  the  foui  withdraws  from 

( fl )  Nofokomeîoi,     {b)  Thefmos  adraôeks» 
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ne,  ôc  quitte  le  lieu  fublime ,  pour  admiref 
les  beautés  de  la  nature ,  Se  ih  rafiafier  d'am- 
broifie  ,  comme  d'une  nourriture  moins  dé- 
licate 6c  plus  convenable  à  fa  nature  finie,; 
Cefl  dans  ces  intervalles  qu'elle  devint  in- 
fidèle, 

Pythagore  avok  puifé  la  même  doârine 
chez  les  Ergyptiens.  il  nous  en  refte  un  pré-* 
deux  monument  dans  les  Commentaires  d'Hié- 
roclès ,  fur  les  vers  dorés  attribués  à  ce  Phi- 
lofophe» 

Comme  notre  éloignement  de  Dieu,  dit 
|:et  auteur,  ôc  la  perte  des  ailes  qui  nous 
élevoient  vers  les  chofes  céleftes ,  nous  ont 
précipités  dans  cette  région  de  mort  où  tous 
les  maux  habitent ,  de  même  le  dépouille-* 
ment  des  affections  terreftres  ,  Ôc  le  renou- 
vellement des  vertus ,  font  naître  nos  aîles  g 
&  nous  élèvent  au  féjour  de  la  vie  où  fe 
trouvent  les  véritables  biens,  fans  aucun  mé- 
lange dé  maux.  L'efTence  de  l'homme  tenant 
le  milieu  entre  les  êtres  qui  contemplent  tou- 
jours Dieu ,  ôc  ceux  qui  font  incapables  de  le 
contempler,  peut  s'élever  vers  les  uns ,  [ou  fe 
rabaiffer  vers  les  autres  {a), 

*  Le  méchant,  dît  ailleurs  Hiéroclès  (^); 
«e  veut  pas  que  Tame  foit  immortelle,  de 
peur  de  ne  vivre  après  la  mort  que  pour 
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,  irhe  divine'prefence ,  8c  quics  the  fupra-celeflial 
Bbode  5  in  order  to  admire  die  beauties  of 
j;-i:uure  ,  and  entertain  herfelf  wich  ambrofia  , 
ÀS  a  food  lefs  délicate,  8c  more  fuitabîe  to 
i  finite  being.  'Tis  in  tliefe  incervals  thâc 
ihe  falls  short  of  her  duty. 

Pythagoras  had  learned  the  famé  doéirine 
among  the  Egyptians.  We  have  ftill  a  very 
jvalaable  monument  of  it  left,  in  the  Com- 
jmentary  of  Hierocles  upon  the  golden  verfes 
afcribed  to  that  Philofopher^ 

As  our  aliénation  from  God ,  fays  ihh 
aiuhor ,  &  the  lofs  of  thê  wings  which  ufed 
10  raife  us  up  to  heaveniy  things  ,  have  thrown 
lus  down  into  this  région  of  death  which  is 
bver-run  with  ail  manner  of  evils  -,  fo  the 
ilripping  ourfelves  of  earthly  affeclions  {a) , 
and  the  revival  of  virtaes  in  us  make  out 
wings  grow  again,  8c  raife  us  up  to  the  man- 
fions  of  life  ,  where  true  good  is  to  be  found 
withont  any  mixture  of  evil.  The  eflence  af 
man  being  in  the  middîe  between  beings 
that  contemplate  God  without  ceafing ,  8c 
fuch  as  are  not  able  to  contemplate  hlm  ac 
ail,  he  has  it  in  his  power  to  raife  himfelf 
jup  towards  the  one ,  or  fink  down  towards 
Ithe  oiher. 

{b)  The  wicked  man,  fays  Hierocles  în 
|another  place  ,  does  not  care  shat  the  foui 
should  be  immortal,  for  fear  he  should  live 

I  (^)  Hierocles  Corn,  in  Aurea  Carra,  p.  iSj* 
Ed.  Cane.  1709. 

(^)  Ibidt  Carm,  pag,  120, 
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fouffrir.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  i 
Juges  des  Enfers.  Comme  ils  forment  leurs  : 
jugemens  fur  les  règles  de  la  vérité,  ils  ne  i 
prononcent  pas  que  l'ame  doit  n'être  plus,;  : 
mais  qu'elle  doit  n'être  plus  vicieufe.  Ils  tra-i  i 
vaillent  à  la  corriger  &  à  la  guérir,  en  or-'M 
donnant  des  peines  pour  le  falut  de  la  na-ii' 
ture,  de  même  que  les  médecins  guériffent  ,|*;o 
par  des  incifions ,  les  ulcères  les  plus  mâlins,i|i[ 
Ces  Juges  puniflent  le  crime  pour  chafïer  lelp 
vice.  Ils  n'anéantiffent  pas  Teffence  de  rame,i|î 
mais  il  la  ramènent  à  exifter  véritablement 
en  la  purifiant  de  toutes  les  paffions  qui  laie 
corrompent.  C'efi:  pourquoi,  quand  on  aitp 
péché,  il  faut  courir  au-devant  de  la  peine 
comme  au  feul  remède  du  vice.  ( 

Il  paroît  donc  manifeftement ,  par  la  doc-i 
trine  des  plus  célèbres  Philofophes  Grecs  :;  i 

1.  Que  les  ames  préexiftoient  dans  le  ciel.Lj 

2.  Que  le  Jupiter  conducleur  des  ames  avant  v 
la  perte  de  leurs  ailes,  &  celui  à  qui  Saturne  | 
a  confié  les  rênes  de  fon  Empire  depuis  ro-j  ij 
rigine  du  mal ,  eft  diftinét  de  Tefience  fu-4, 
prême,  8i  par  conféquent  qu'il  reflemble  forrili 
au  Mythras  des  Perfes,  &  à  l'Orus  des  Egyp-| 
tiens.  3.  Que  les  ames  ont  perdu  leurs  ailes  ,j 
&  qu'elles  ont  été  précipitées  dans  des  corpsi 
mortels,  parce  que,  au  lieu  de  fuivre  le  charl 
de  Jupiter ,  elles  s'étoient  trop  arrêtées  à  la! 
jouiffance  des  plaifirs  inférieurs.   4.  Qu'au| 
bout  d'un  certain  période  de  temps  ,  les  aîlesi 
de  l'ame  renaîtront ,  &  que  Saturne  repren- 
dra les  rênes  de  fon  Empire ,  pour  rétablir 
l'univers  dans  fon  premier  écat. 
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afcer  death  only  to  fufFer  punishmenc.  Bue 
ihe  judges  of  the  shades  below,  as  they  form 
their  judgmenc  upon  the  rules  of  truch  ,  do 
noc  decree ,  thac  the  foui  should  exiffc  no 
longer ,  but  that  it  should  be  no  longer  vi- 
cions. Their  bufinefs  is  to  corre6l ,  6c  cure 
ir,  by  prefcribing  punishments  for  the  health 
of  nature,  jufl:  as  phyficians  heâl  the  moft 
inveterate  ulcers  by  incifions.  Thefe  judges 
punish  the  crime  in  order  to  extirpace  vice. 
They  do  not  annihilate  the  elTence  of  the 
foui ,  but  bfing  it  back  to  its  true  &  ge- 
nuine  exiftei^ce ,  purifying  it  from  ail  the 
îpaffions  that  cori:upt  it.  And  therefore  when 
'  we  have  finned  ,  should  be  glad  to  embrace 
the  punishment ,  as  the  only  remedy  for  vice. 

'Tis  therefore  evidently  the  dcélrine  of 
the  moft  famous  Greek  Philofophers ,  i ,  that 
fouis  had  a  pre-exiftence  in  heaven.  2.,  thac 
the  Jupiter  who  marched  at  the  head  of  fouis 
before  the  lofs  of  their  wlngs ,  he  to  whom 
Saturn  gave  the  reins  of  his  Empire  after 
the  origin  of  evil ,  is  a  diftinél  being  from 
the  fupreme  effence,  &  is  very  like  the  My- 
thras  of  the  Perfians ,  &  tJ^e  Orus  of  the 
Egyptians.  3  ,  That  fouis  loit  their  wings 
and  were  thruft  down  into  mortal  bodies , 
becaufe  that  inftead  of  following  Jupiter*s 
chariot,  they  gave  themfelves  too  much  up 
to  the  enjoyment  of  lower  pleafures.  4.  Thac 
at  the  end  of  a  certain  period  of  time ,  the 
wings  of  the  foui  shall  grow  again  ,  &  Saturn 
shall  refume  the  reins  of  his  Empire  in  order 
to  reftore  the  univerfe  to  its  original  per- 
fection. 
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Examinons  à  préfent  la  Mythologie  Egyp- 
tienne  ,  qui  ci\  la  fource  de  celle  des  Grecs, 
Je  ne  veux  p(  iat  foutenir  les  explications 
inyftiques  que  ie  Père  Kircher  donne  de  la 
fafneufe  Table  Kiaque ,  &  des  Obélifques  qui 
fe  voient  à  Rome*  Je  me  borne  à  Pîutarque 
qui  nous  a  confervé  un  monument  admirable 
de  cette  Mythologie.  Pour  en  faire  fentir  les 
beautés  ,  je  vais  faire  une  anaîyfe  courte  Se 
claire  de  fon  traité  d'ifis  Ôc  d'Ofiris ,  qui  eGt 
une  lettre  écrite  à  Cléa,  Prêtreffe  d'ifis. 

{a)  La  Mythologie  Egyptienne,  dit  Pîu- 
tarque ,  a  deux  fens  :  Tun  facré  &  fublime  î 
l'autre  fenfible  &  palpable.  C'eft  pour  cela 
que  les  Egyptiens  mettent  des  fphinx  à  la 
porte  de  leurs  temples.  Ils  veulent  nous  faire 
enttndre  que  leur  Théologie  contient  les  fe- 
€rets  de  la  fagefle ,  fous  des  paroles  énigma- 
tiques.  C'efi:  auffi  le  fens  de  Tinfcrîption  qu'on 
lit  à  Sais  fur  une  ftatue  de  Palîas  ou  d'îfis  î 
Je  fuis  tout  ce  qui  eft  ,  qui  a  été  ,  de  qui 
fera  -,  3c  jamais  mortel  n'a  levé  le  voile  qui , 
me  couvre.  | 
(ô)  Il  raconte  enfuite  la  fable  déifia 
&  d'Ofiris.  Ils  naquirent  tous  deux  dô 
Rhéa  Se  du  Soleil  Tandis  qu'ils  croient  en*, 
core  dans  le  fein  de  leur  mère  ,  ils  s'unirent 
Ôi  procréèrent  le  Dieu  Orus  ,  image  vivante 
de  leur  lubflance.  Typhon  ne  naquit  point, 
mais  il  perça  1rs  flancs  de  Rhéa  par  un  vio- 
lent effort.  Il  fe  révolta  enfuite  contre  Ofi* 

Pour  les  Notes ^  voyei  vis-à^vis* 


ANCIEN!  MYTHOLOGY.  167 


j  Lec  us  now  examine  ths  Egyptian  Myrho* 
tlogy ,  the  fource  from  whcnce  tbat  of  the 
Greeks  was  derlved.  I  shall  noc  olfer  to  maiii^ 
tain  the  myRical  explications  thaï  Kircher 
gives  of  the  famous  cable  of  ifis ,  or  of  tke 
jbbelisks  thac  are  to  be  feen  ac  Rome.  I  con-* 
Sne  myfelf  to  Plurarch ,  who  bas  preferved  us 
m  admirable  monument  of  that  Mytbology, 
To  reprefcnt  us  its  real  beaucies ,  it  will  be 
proper  to  give  a  short  &  clear  analyfis  of 
bis  treatife  of  Ifis  &  Ofiris  which  is  a  letter 
vvrirten  to  Clea  ,  PrieRefs  of  ifis. 

(^)  The  Egyptian  Mythology,  fays  Plu* 
ta»-ch  ,  has~  two  fcnfes  i  the  one  facred  ôc  fu- 
biine,  the  ocher  fenfibîe  and  palpable.  'Tis 
for  thls  rcafon  that  the  Egyptians  put  Ipinxes 
before  the  door  of  their  temples  j  defigning 
thereby  to  fignify  to  us  that  their  Theology 
contains  the  fecrets  of  wifdom  under  enig'^ 
matical  words.  This  is  alfo  the  fenfe  of  the 
infcription  upon  a  Ratue  of  Pallas  or  Ifis  ac 
Sais ,  l  am  ail  that  is ,  has  been  ,  &  shall 
be  ,  &  no  moFtal  has  ever  yet  removed  the 
veil  that  covers  me. 

{b)  He  afterwards  relates  the  Egyptian 
fable  of  Ifis  &  Ofiris.  They  were  both  boni 
of  Rhea  &  the  fun.  Whilfl:  they  were  ftill 
in  their  mother's  womb ,  they  copulated  & 
ingeodered  the  God  Orus,  the  living  image 
|of  their  fubftance.  Typhon  was  not  born, 
Ibut  burft  violeatly  through  the  ribs  of  Rhea. 
iHe  afterwards  revolted  againft  Ofiris,  fille4 


(«)  P2g»  3U«.       (H  P3g, 
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ris  ,  remplie  l'univers  de  Tes  fureurs  ,  déchira 
le  corps  de  fon  frère ,  en  découpa  les  mem- 
bres ,  &  les  répandit  par -tout.  Depuis  ce 
temps-là  ,  Ifis  erre  fur  la  terre  pour  ramaffer 
les  membres  épars  de  fon  frère  &  de  fon 
époux.  L'ame  d*Ofiris ,  éternelle  &  immor- 
telle, mena  fon  fils  Orus  aux  envers,  où  elle 
l'inflruifit  à  combattre  &  à  vaincre  Typhon, 
Orus  retourna  fur  la  terre,  combattit  &  dé- 
fit Typhon ,  mais  il  ne  le  tua  pas.  Il  fe  con- 
tenta de  le  lier,  &  de  lui  ôter  la  puiiïance 
de  nuire.  Le  méchant  s'échappa  enfia,  &  le 
défordre  alloit  recommencer^  mais  Orus  lui 
livra  deux  fangîantes  batailles,  &  l'extermina 
tout-à-faic, 

(a)  Plutarque  continue  ainfi  :  Quiconque 
applique  ces  allégories  à  la  Nature  Divine, 
immortelle  &  bienheureufe  ,  mérite  qu'on  le 
traite  avec  mépris.  Il  ne  faut  pas  croire  pour- 
tant qu  elles  foient  de  pares  fables ,  vuide§ 
de  fens  ,  femblables  à  celles  des  Poètes.  Elles 
nous  dépeignent  des  chofes  qui  font  vérita- 
blement arrivées. 

Ce  feroit  auiîi  une  erreur  dangereufe ,  & 
une  impiété  manifefte  d'attribuer ,  avec  Eu- 
hémère  le  MefTénien,  tout  ce  qu'on  dit  de» 
Dieux  ,  aux  anciens  Rois  8c  aux  grands  Ca- 
pitaines. Ce  feroit  anéantir  la  relij^ion ,  Sd 
éloigner  les  hommes  de  la  Divinité. 

(  Ceux-là,  ajoute-t-il,  ont  mieux  pen- 
fé ,  qui  ont  écrit  que  tout  ce  qu'on  raconte} 
de  Typhon  ,  d'Ofiris  ,  d'Ifis  &  d'Orus  ,  doit 
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he  aniverfe  with  his  rage  &  violence,  tore 
he  bociy  of  his  brocher  in  pièces  ,  mangîed 
;  îs  limbs ,  &  fcattered  them  about.  Ever 
î  mce  chat  time  Ifis  j^oes  wandring  abouc  che 
arth  ,  co  gâcher  up  che  fcactered  limbs  of 
er  brocher  &  husband.  The  eternal  &  ini- 
lorcal  foui  of  Ofiris  led  his  fon  Orus  to  the 
hades  below ,  where  he  gave  him  inftruc- 
ions  how  to  fîght,  &  beat  Typhon,  Orus 
ecurned  upon  earch ,  foughc  ,  &  defeated 
Typhon  ,  but  did  not  kill  him.  Ail  chat  he 
lid  was  to  bind  him ,  &  cake  away  his  power 
)f  doing  mifchief.  The  wicked  one  made 
îis  efcape  afcerwards  ,  &  was  going  co  renew 
ûs  malice.  Bue  Orus  foughc  him  in  cwo 
)loody  bactles ,  6c  deftroyed  him  encirely. 

Plucarch  goes  on  chus  {a)  whoever 
ippliech  thefe  allégories  co  the  bleffed  im- 
Tîorcal  divine  nacure ,  deferves  co  be  creaced 
vith  concempc.  W'e  muft  noc  however  be- 
ieve  chat  chey  are  mere  fables  wtthout  any 
-neaning,  like  thofe  of  che  Poecs.  They  rç- 
prefent  co  us  chinas  chat  really  happened. 
'  le  would  be  likewife  a  dangerous  error  , 
ëind  manifeft  impiecy  co  incerpret  whac  is  faîd 
pï  che  Gods ,  as  Evemerus  che  MefTenian  did , 
j&  apply  it  co  the  ancient  Kings  &  greac  Ge^ 
jnerals.  This  would  tend  to  deftroy  religion, 
iSc  eftrange  men  from  the  Deicy. 
!  (3)  There  are  others  ,  add's  he  ,  much 
hufter  in  thelr  notions  ,  who  have  wrote ,  thaç 
[whacever  is  relaced  of  Typhon  ,  Ofiris ,  Ifis  , 


(«)  Pag.  358.         {b)  Ibid. 
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s'entendre  des  Génies  &  des  Démons  {a) 
C'étoic  l'opinion  de  Pythagore ,  de  Platon 
de  Xériocrate  8i  de  Chryfippe ,  qui  fuivoien!  < 
en  cela  les  anciens  Théologiens.  Tous  ce} 
grands  hommes  Ibuciennent  que  ces  Génie!: 
étoienc  fort  puifians  ,      irès-fupérieurs  au^L 
mortels.  Ils  ne  participoient  pourtant  pas  d<i 
la  Divinité  d'une  manière  pure  Ôc  fimple  *,  md\iq 
ils  étoient  compofés  d'une  nature  fpirituell<!| 
Sl  corporelle  ,  Se  par- là  capables  de  plaifirli 
&  de  peines,  de  paffions  8c  de  changemens  | 
car  ,  parmi  les  Génies  ,  comme  parmi  les  hom 
mes ,  il  y  a  des  vertus  &  des  vices.  De-l; 
viennent  les  fables  des  Grecs  fur  les  Titan! 
^  les  Géans  h  les  combats  de  Python  contn 
Apollon  ;  les  fureurs  de  Bacchus  ,  &  plufieur; 
fictions  femblables  à  celîes  d'Ofiris  8c  de  Ty 
phon.  De-là  vient  qu'Homère  parle  de  bon: 
Se  de  mauvais  Démons.    Platon  appelle  leî 
premiers ,  Dieux  Tutélaires  ,  parce  qu'ils  fon' 
médiateurs  entre  la  Divinité  8c  les  hommes.. 
3c  qu'ils  portent  les  prières  des  mortels  veri 
îe  ciel  ,  8c  de-là  nous  rapportent  la  con- 
noiffance  8c  la  révélation  des  chofes  cachéeî 
8c  futures. 

{b)  Empédoclès ,  continue- t-il ,  dit  que 
les  mauvais  Démons  font  punis  des  £mteî 
qu*i!s  ont  commifes.  Le  foleil  les  prccipîtJî 
d'abord  dans  l'air  i  l'air  les  jette  dans  la  mei 
profonde-,  la  mer  les  vomit  fur  la  terre,  de|. 
la  terre  ils  s'élèvent  enfin  vers  le  ciel.  Ils  font; 
ainfi  tranfportés  d'un  lieu  à  un  autre,  juf- 
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(k  Orus  muft  be  underftood  of  Genii  8c  Dœ- 
jmons  {a),  This  was  the  opinion  of  Pytlia* 
jgoras ,  Placo  ,  Xenocrates  ,  and  Cryfippus  , 
iwho  followed  the  ancienc  Theologids  in  tbis 
inotion.  Ail  thole  great  men  mainrained  chac 
jthefe  Genii  were  very  powerful ,  8i  far  fu- 
'perior  co  mortals.  They  did  noî  however 
partake  of  the  Deity  in  a  pure  ôc  fimple  man- 
ner  i  but  were  compofed  of  a  fpiritual  3c 
corporeal  nature ,  and  confequenily  capable 
of  pleafures  &  pains ,  palfions  Se  changes  t 
for  there  are  virtues  &  vices  among  the  Genii 
as  well  as  among  men.  Hence  corne  thg  fa- 
bles of  the  Greeks  about  the  Titans  the 
Giants ,  the  battles  of  Python  with  Apollo  y 
the  furies  &  extravagances  of  Bacchus  ,  8c 
feveral  ficlions  like  thofe  of  Ofiris  3c  Typhon. 
Hence  is  it  that  Borner  fpeaks  of  good  ôc 
evil  Dœmons-  Piato  calls  the  ûri\ ,  Tutelary- 
Deities  ,  becaufe  they  are  mediacors  between 
God  and  man,  carry  up  the  prayers  of  nrior- 
tals  to  heaven  &  bring  us  from  thence  the 
knowledge  &  révélation  of  fecrec  &  future 
ihings. 

(3)  Empedocles  ,  continues  he  ,  fays  , 
that  the  evil  Dœmons  are  punished  for  the 
f:iaks  they  have  cornmicted.  The  fun  preci- 
I  pitates  them  at  fîrft  into  the  air  ,  the  air  cafts 
i  thenci  into  the  deep  fea  -,  the  fea  vomits  them 
uDon  the  land ,  &  from  the  earth  they  are 
rai  le  d  up  at  laft  tovvards  heaven.  Thus  are 

(a)  Pag.  36©.  (&)  Pag.  361, 
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qu'à  ce  que ,  étant  punis  &  purifiés ,  ils  re^ 
tournent  dans  le  lieu  qui  eft  conforme  à  leur 
nature. 

Après  avoir  donné  ainfi  une  explication 
tliéoiogique  des  allégories  Egyptiennes  ,  PIu- 
f  arque  en  raconte  les  explications  phyfiques  : 
mais  il  les  rejette  toutes ,  &  revient  à  fa  pre- 
mière doélrine  {a).OÇms  n'eft  ni  le  foleil , 
ni  l'eau ,  ni  la  terre  ,  ni  le  ciel  ;  mais  tout 
ce  qu'il  y  a  dans  la  nature  de  bien  difpofe , 
de  bien  ordonné ,  de  bon  3c  de  parfait ,  eft 
l'image  d'Ofiris.  Typhon  n'eft  ni  la  féchereffe  , 
ni  le  feu ,  ni  la  mer ,  mais  tout  ce  qu'il  y 
a  dans  la  nature  de  nuifible ,  d'inconftant  y 
&  de  déréglé. 

Platarqueva  plus  loin  dans  un  autre  traité, 
Bc  nous  explique  l'origine  du  mal  par  un  rai- 
fonnement  également  folide  Se  fubtil  [^b']  -,  le 
voici  :  L'Ouvrier  parfaitement  bon  fit  d'abord 
toutes  chofes  ,  autant  qu'il  étoit  poffible  « 
femblables  à  lui-même.  Le  monde  reçut  en 
naiffant ,  de  celui  qui  le  fit ,  toutes  fortes  de 
biens.  Il  tient  d'une  difpofition  étrangère 
tout  ce  qu'il  a  de  malheureux  &  de  méchant. 
Dieu  ne  peut  pas  être  la  caufe  du  mal ,  parce 
qu'il  eft  fouverainemênt  bon.  La  matière  ne 
peut  pas  être  caufe  du  mal ,  parce  qu'elle  n'a 
point  de  force.  Mais  la  mal  vient  d'un  troi- 
Êcme  principe  qwi  n'eft  ni  fi  parfait  que  Dieu, 
ni  fi  imparfait  que  la  matière.  Ce  troifième 


f§ur  les  Notes  ^  vpyei  vis'à'vis* 


î 

ANCÏENT  MYTHOLOGY.  170 

they  tranfported  from  one  place  to  anotîief,^ 
till  being  in  the  end  punished  &  purified, 
they  return  to  the  place  adapced  to  their  na-; 
ture. 

Plutarch ,  after  having  given  fuch  a  theo- 
logical  explanation  of  the  Egyptien  allégo- 
ries ,  gives  likewife'the  phyfical  explication 
there  of*,  but  he  rejeéls  them  ail',  &  returns 
jto  hls  firft  doélrine  (û).  Ofiris  is  neither 
ithe  fun,  nor  the  water ,  nor  the  earih,  nor 
the  heaven  i  but  whatever  there  is  in  nature 
iwell  dirpofed ,  wel!  regulated ,  good  &  per- 
ifect ,  ail  that  is  the  image  of  Ofiris.  Typhon 
lis  neither  fcorching  heat ,  nor  the  fire,  nor 
I  the  fea  -,  but  whatever  is  hurtful ,  inconftanC 
irregular. 

I  Plutarch  goes  farther  în  another  treatife^ 
and  enquires  into  the  caufe  or  the  origin  o£ 
evil ,  in  a  manner  equally  folid  8c  fubîile  ; 
which  is  espreffed  thus  (3)  :  The  Maker  o£ 
the  worid  being  perFedly  good ,  formed  ail 
things  at  firft ,  as  far  as  was  poffibie ,  like 
himfelf.  The  world  at  its  birth  received  , 
from  htm  that  made  it ,  ail  forts  of  good 
things  :  whatever  it  has  at  prefent  unhappy 
and  wicked  in  if,  cornes  from  a  difpofitidn 
foreign  to  its  nature.  God  cannot  be  the 
caufe  of  evil ,  becaufe  he  is  fovereignîy  goodj 
Matter  cannot  be  the  caufe  of  evil ,  becaufe 
ît  has  not  aâ:ive  force.  But  evil  cornes  from 
a  third  principîe ,  neither  fo  perfeétas  God^ 

(  fl)  Pag.  376. 

{b)  Plat,  de  Anim.  forra.  p.  T015. 
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Etre ,  c'eft  la  Nature  intelligente ,  qui  a  au-î 
dedans  de  foi  une  fource  ,  un  principe ,  5C 
une  caufe  de  mouvemenc, 

Pai  déjà  fait  voir  que  les  écoles  de  Py^ 
tliagore  8c  de  Platon  foutenoient  la  liberté; 
Le  premier  l'exprime  par  la  nature  de  Tame 
qui  peut  s'élever  ou  s'abaifler  i  l'autre  par  les 
ailes  de  l'ame ,  c'eft-à-dire  ,  par  l'amour  du 
beau  &  le  goût  du  plaifîr ,  qui  peuvent  k 
féparer.  Plutarque  fuit  les  mêmes  principes  ^ 
Se  fait  confiller  la  liberté  dans  l'aéUvité  de 
l'ame ,  par  laquelle  elle  eft  la  fource  de  fes 
déterminations. 

Ce  fentiment  ne  doit  donc  pas  être  regardé 
comme  nouveau.  Il  eft  tout-à^ la-fois  naturel 
&  philofophique.  L'ame  peut  toujours  fépa- 
rer 8ç  raiïembler  ,  rappeller  Se  comparer  fes 
idées  -,  &  c'eft  de  cette  adivité  que  dépend 
la  liberté.  Nous  pouvons  toujours  penfer 
d'autres  biens  qu'à  ceux  auxquels  nous  pen«^ 
fons  aéluellement.  Nous  pouvons  toujours 
fufpendre  notre  confentement ,  pour  voir  fi 
le  bien  dont  nous  jouiffons  eft  ou  n'eft  pas 
le  vrai  bien.  Notre  liberté  ne  confifte  pas  à 
vouloir  fans  raifon  de  vouloir ,  ni  à  préférer 
le  moindre  bien  à  ce  qui  nous  paroît  le  plus 
grand  *,  mais  à  examiner  fi  le  bien  préfent  eft 
un  bien  réel ,  ou  s'il  n'eft  qu'un  imaginaire. 
L'ame  n'eft  libre  que  lorfqu'elle  eft  placée 
entre  deux  objets  qui  paroiffent  dignes  de- 
quelque  choix.  Elle  n'eft  jamais  entraînée  in-^ 
vinciblcment  par  l'impreffion  d'aucun  bien  fini, 
parce  <ju'clle  peut  penfer  à  d'autres  biens  plus 
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nor  fo  imperfeél  as  matter.  This  third  being 
îs  an  intelligent  nature  ,  whicîi  being  falf- 
moving,  hath  within  itfelf  a  fource,  a  prin- 
ciple ,  de  a  caufe  of  motion. 

I  have  already  shewn  that  the  fchools  of 
Pythagoras  &  Plato  afTerted  liberty  of  will. 
The  former  exprelTes  it  by  the  nature  of  the 
ioul ,  which  can  either  raife  or  fink  itfelf , 
the  other  by  the  vvings  of  the  foui  ,  which 
niay  move  dilFerent  ways  and  be  parted.  Plu- 
tarch  foliows  the  famé  principles  ,  and  makes 
iiberty  conhll  in  the  aétivity  of  the  foui, 
by  which  it  is  ihe  fource  of  its  own  déter- 
minations. 

This  opinion  therefore  ought  net  to  be 
looked  upon  as  modem,  k  is  at  once  both 
nataral  &  philofophical.  The  foui  can  always 
feparate  8c  re-unite  ,  recall  de  compare  her 
ideas  -,  8l  on  this  aclivity  dépends  her  iiberîy, 
V7e  can  al  ways  think  upon  other  goods  thaa 
tlîofe  we  are  aftuaily  thinking  of.  We  can 
ril  vvays  fufpend  our  confent ,  and  confider  if 
the  good  that  we  enjoy  ,  be  or  be  not  the 
true  good.  Our  iiberty  does  not  confié  in 
wiiling  without  any  reafon,  nor  in  preferring 

j  a  lefTer  good  to  what  appears  to  us  to  be  a 
greater  i  but  ic  confifts  in  examining  whether 

!  the  prefent  good  be  a  real  or  an  imaginary 
good.  The  foui  exerts  its  Uberty  only  whea 
it  is  placed  between  two  objeéls  that  feem 
worthy  of  fome  choice,  It  is  never  carried 
jiway  invincibly  by  the  impreffion  of  any 
finite  good  ,  becaufe  it  can  think  upon  other 
gooJs  much  grcatcr  than  they ,  &  thereby 
PS 
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grands,  &  par-îà  découvrir  un  attrait  rupé-/  « 
rieur,  qui  fuffit  pour  Tenlever  au  bien  appa- 
rent  8c  trompeur. 

J'avoue  que  les  paffions ,  par  le  fentiment  • 
vif  qu'elles  nous  caufenc ,  occupent  quelque- 
fois  toute  la  capacité  de  Tame  ,  &  TempêcheTit  h 
de  réfléchir.  Elles  l'aveuglent  6c  l'entraînent:  y 
elles  déguifent  &  transforment  les  objets.,;  i:' 
Mais ,  quelque  fortes  qu'elles  foient ,  elles  \\ 
ne  font  jamais  invincibles.   Il  t[ï  difficile,  li 
mais  il  n'efi:  point  impoffible  de  les  furmon-  \i 
ter.  Il  efi:  toujours  dans  notre  pouvoir  d'en 
diminuer  peu  à  peu  la  force  ,  &  d'ea  prévenir  I 
les  excès.  Voilà  le  combat  de  l'homme  fur  la 
terre ,  &  le  triomphe  de  la  vertu. 

Les  Payens  ,  ayant  fcnti  cette  tyrannie  des 
paffions  ,  reconnurent ,  par  la  feule  lumière  na- 
turelle, la  néceffité  d'une  puiffance  célefte  pour 
les  vaincre.  Ils  nous  repréfentent  toujours  la  \ 
vertu  comme  une  force  divine  qui.defcend  du  ■! 
ciel.  Ils  introdaifentfans  cefTe ,  dans  leurs  poë-  | 
mes  ,  des  Divinités  prote£l*rices  qui  nous  inf-  \ 
jpirent ,  nous  éclairent ,  ôc  nous  fortifient  » 
pour  marquer  que  les  vertus  héroïques  ne 
peuvent  venir  que  des  Dieux  feuls.  C'eft  par 
ces  principes  que  la  fage  antiquité  a  toujours 
combattu  la  fatalité,  qui  détiuit  également 
la  religion ,  la  morale  de  la  fociété.  Revenons 
aux  Egyptiens.. 

Leur  do'flrine  ,  félon  Pîutuque ,  fuppofe  r 
I.  Que  le  monde  fut  créé  d'abord  fans  aucun  . 
mal  phyfique  ni  moral ,  par  celui  qui  cft  in-! 
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j  difcover  a  fuperior  charm  &  attraélîon  thac 
I  is  fufficient  to  get  the  better  of  the  apparent 
:  &  deceicfiil  good. 

It  muft  be  owned  thac  the  pallions  by  the 
lively  impreffions  which  they  make  on  us  ^ 
fometîmes  take  up  ail  the  capacity  of  the 
foui  ,  ëc  hlnder  it  from  refieéling.  They 
darken  its  difcerning  iaculty ,  &  hurry  it  011 
to  an  affenc  :  they  transform  objedls ,  &  place 
them  in  a  wrong  lighc.  But  ftrong  as  they 
are  ,  they  are  never  invincible,  'Tis  difficult 
indeed  ,  but  not  impoffible  to  furmount  them. 
Tis  aUvays  in  our  power  to  diminish  theic 
force  gradually,  &  prevent  their  excefs.  This 
is  the  warfare  of  man  on  carth ,  ëc  this  is 
the  triumph  of  virtue, 

The  Heathens  feeling  this  tyranny  of  che 
paffions  ,  were  convinccd  by  the  light  o£ 
nature  alone  ,  of  the  neceffity  of  a  celefLial 
pov/er  to  fubdue  them.  They  always  repre- 
fent  virtue  to  us  as  a  divine  energy  defcen- 
ding  from  heaven.  They  are  continually, 
bringin,^  into  their  poems  guardian  Deities 
who  infpire  ,  enlighten  &  (ïrengthea  us ,  to 
shew  thac  hcroick  virtues  can  only  pro'ceed 
from  the  Gods.  Thefe  were  the  principles 
upon  which  the  wife  ancients  went ,  in  îheir 
arguments  againfr  thofe  notions  of  fatality, 
which  are  alike  deftruclive  to  religion ,  mo- 
rality  &  fociety.  But  to  return  to  the  Egyp- 
tiens. 

Their  do6lrîne  ,  according  to  Plutarch  , 
fuppofes  I.  That  the  world  was  creatcd  wi-t 
ihouc  any  phyfical  or  moral  evil ,  by  a  Beiog 
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fifiimenc  bon.  2.  Que  plufieurs  Génies,  par  ■'i 
iabus  de  leur  liberté,  fe  font  rendus  crimi-  H 
nels ,  &  par-là  nialheureux.  3.  Que  ces  Gé- 
nies  fouffriront  des  peines  expiatrices,  jufqu'à  H 
ce  qu'ils  foienc  purgés  ôc  rétablis  dans  l'or-  i 
dre.  4.  Que  le  Dieu  Crus,  fils  d'Ifis  &  d'O- 
firis ,  qui  combat  le  mauvais  principe ,  d\  un  i 
Dieu  fubakerne  ,  femblable  à  Jupiter ,  fils  de  l 
Saturne.  ■  I 

Confultons  à  préfcnt  la  Mythologie  des 
Orientaux  :  plus  nous  approcherons  de  la 
première  origine  des  nations  ,  plus  nous  trou- 
verons leur  Théologie  épurée. 

Zoroaftre,  dit  Plutarque  [û],  enfeignoît 
qu'il  y  a  deux  Dieux  d'opérations  contraires; 
l'un  auteur  de  tous  les  biens  ^  l'autre  auteur 
de  tous  les  maux.  Il  appelle  le  bon  principe 
Oromaze ,  &  l'autre  le  Démon-  Ârimane  [è]. 
Il  dit  que  l'un  reffembie  à  la  lumière  &  à  la 
vérité ,  l'autre  aux  ténèbres  &  à  l'ignorance. 
De  plus  ,  il  y  a  un  Dieu  mitoyen  entre  les  " 
deux ,  nommé  Mythras  ,  que  les  Perfes  ap- 
pellent Intercefieur  ou  MédisJteur  [_c'].  Les 
Mages  ajoutent  qu'Oromaze  eft  né  de  la  plus 
pure  lumière  ,  8c  Arimane  des  ténèbres  *,  qu'ils 
fe  font  la  guerre  l'un  à  l'autre  j  6c  qu'Oro- 
maze a  fait  fix  Génies  :  la  Bonté  ,  la  Virité, 
la  Juftice  ,  la  SagefTe  ,  l'Abondance  ,  8c  la 
Joie  *,  8c  qu'Arimane  leur  en  a  oppofé  fix  au- 
tres :  la  Malice ,  la  FauiTeté  ,  l'Injuftice ,  la 
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Jnfînitely  good.  2.  That  feveral  Genii  abu- 
:fing  their  liberty,  fell  into  crimes,  &  con- 
ifeqiiendy  into  tnifery.  3. That  thefe  Genii muft 
fuffer  expiacory,  punishments  ,  till  they  are 
purified  &  reftored  to  their  fîrft  ftate.  4,  That 
ihe  God  Crus ,  die  (on  of  Ifis  &  Ofiris  , 
Vv  ho  fights  wich  the  evil  principles,  is  a  fu- 
bordinate  Deity  ,  like  Jupiter  the  fon  of  Sa- 
turn. 

Let  us  pafs  next  into  Perfia ,  to  confulc 
the  Mythology  of  the  Orientais'  The  nearer 
we  approach  the  firft  origin  of  nations  ,  the 
clearer  shall  we  fi  d  their  Thcology. 

Zoroafter,  fays  Pluiarch  (^)  ,  taught  that 
there  are  two  Gods  contrary  to  each  other 
in  their  opérations ,  the  one  the  author  of 
ail  the  good  y  the  other  of  ail  the  evil  in 
nature.  The  good  principle  he  calls  Oroma- 
2es ,  the  other  the  Dœmon  Arimanius.  He 
fays  {b)  that  the  one  refembles  light  and 
trudî  ,  the  other  darknefs  and  ignorance* 
There  is  likewife  a  middle  God  between 
thefe  two,  named  Mythras  {c) ,  whom  the 
Perfians  call  the  interceffor  or  mediator.  The 
Magii  add  ,  that  Oromazes  is  born  of  the 
pareil  light ,  &  Arinfianius  of  darknefs  that 
they  make  war  iipon  one  another,  and  thac 
Oromazes  made  fix  Genii ,  Goodnefs ,  Truth , 
I  Indice  ,  Wifdom  ,  Plenty  ,  &  Joy  *,  &  Ari^- 
manius  made  fix  others  to  oppofe  them  t 

(  a  )  De  Ifid.  &  Ofir.  pag.  370.  (  b  )  Ibîd. 
(  c  )   Dio  kâi  Miiluêû  Perskaî  tèa  Meûicà 
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il 

Folie,  lâ  Difetce,  Se  la  TrifteiTe.  Oromaze;:î| 
s*étant  éloigné  de  la  fphère  d'Arimane  autant 
que  le  foleil  Teftde  la  terre  ,  orna  le  ciel  d'aftres  i  i' 

d'étoiles.  Il  créa  enfuite  vingt-quatre  autres 
Génies,  &  les  mit  dans  un  œuf  (par  lequel  H 
les  anciens  défignenc  la  terre)',  Arimane  &|î 
fes  Génies  percèrent  cet  œuf  brillant,  au{ïi-j| 
lot  les  maux  furent  confondus  avec  les  biens.  | 
Mais  il  viendra  un  temps  fixé  par  le  deftin,  1 
où  Arimane  fera  totalement  détruit  Si  exter-  | 
miné  la  terre  changera  de  forme ,  &  devien»  1 
dra  unie  Se  égale  *,  &  les  hommes  heureux  I 
n'auront  plus  qu'une  même  vie ,  une  même  i 
langue,  &  un  même  gouvernement,  ] 


Théopompe  écrit  auffî  que ,  fuivant  la  doc<^  *: 
trine  des  Mages,  ces  Dieux  doivent  fe  com-  f 
battre  pendant  neuf  mille  ans  ,  l'un  détruifant  ? 
ce  que  l'autre  a  fait ,  îufqu'à  ce  qu'enfin  l'en-, 
fer  foit  aboli.  Alors  les  hommes  feront  bien- 
heureux ,  Se  leurs  corps  deviendront  tranfpa- 
rens.  Le  Dieu  ,  qui  a  tout  produit,  fe  cache  l 
jufqu'à  ce  temps.  Cet  intervalle  n'eft  pas  trop 
long  pour  un  Dieu*,  mais  il  eft  fcmblable  à 
un  moment  de  fommeiî. 

Nous  avons  perdu  les  anciens  livres  des 
premiers  Perfes.  Pour  juger  de  leur  My- 
thologie ,  il  faut  avoir  recours  aux  Philofo- 
phes  Orientaux  de  nos  jours,  8c  voir  s'il  relîe 
encore ,  parmi  les  difciples  de  Zoroaftre  ,  ! 
quelques  traces  de  l'ancienne  do6lrine  de  leur  i 
maître,  Le  célèbre  M,  Hyde,  Douleur  dç 
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Malice,  Falfehood,  Injuflice,  Folly,  Want, 
&  Sadnefs.  Oromazes.  having  withdrawn  him-» 
felf  ro  as  greac  a  d illance  from  the  fphere 
of  Arimanius  ,  as  the  fun  is  from  the  earch 
beaiuified  the  heavens  vvitb  ftars  &  conftel- 
lacions.  He  created  afterwards  four  &  twenty 
other  Genii  ,  de  put  them  into  an  egg  (  by 
which  the  Ancients  mean  the  earth  )  i  bue 
Arimanius  &  his  Genii  pierced  through  this 
shining  egg  h  immediately  evil  was  blended 
de  confounded  with  good.  But  tbere  will 
corne  a  time  appointed  by  face ,  when  Ari- 
manius shall  be  entireîy  deftroyed  &  extir-^ 
pated  -,  the  earth  shall  change  its  form ,  Se 
become  plaln  8c  even  v  &  happy  men  shall 
have  only  one  &  the  famé  life,  language  3c 
government. 

Theopompus  wrices  alfo  3  that  according 
to  the  do6i:riae  of  the  Magii ,  thefe  Gods 
muffc  make  war  for  nine  thoufand  years ,  the 
one  deilroying  the  other's  work ,  till  at  laft 
hell  shall  be  taken  away.  Then  men  shall  be 
happy,  &  their  bodies  become  tranfparent.The 
God  who  was  the  author  of  their  being  5  keeps 
hirr.felf  retired  till  that  lime ,  an  interval  noc 
too  long  for  a  God ,  but  rather  like  a  mo- 
ment of  ileep. 

We  have  lofl:  the  ancient  books  of  the  firf^ 
Perfians  5  fo  chat  in  order  to  judge  of  their 
Myihology ,  we  muft  have  recourfe  to  the 
oriental  Philofophers  of  our  own  time  ,  Se 
fee  if  there  be  ftill  lefc  among  the  difcipies 
of  Zoroafter  any  traces  of  the  ancienc  doc-, 
trine  of  their  mafter,  The  famous  Dr.  Hide, 
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l'Eglife  Anglicane  ,  qui  a  voyagé  dans  TO- 
rient ,  &  qui  fa  voie  parfaitement  la  langue  du 
pays  ,  a  traduit  de  Sarifthani ,  Philofophe 
Arabe  du  quinzième  fiècle ,  les  principes  fui- 
vans  {a)  :  Les  premiers  Mages  ne  regar- 
doient  point  les  deux  Principes  comme  co- 
éternels  i  mais  ils  croyoient  que  la  lumière 
étoit  éternelle  ,  &  que  les  ténèbres  avoienc 
été  produites.  Voici  comme  ils  expliquent 
l'origine  de  ce  mauvais  principe  :  La  lumière 
ne  peut  produire  que  la  lumière ,  &  ne  peut 
jamais  être  Vorigine  du  mal.  Comment  donc 
a  été  produit  le  mal  ?  La  lumière  ,  difent- 
ils  ,  produifit  plulieurs  êtres  ,  tous  fpirituels, 
lumineux  &  puiflans.  Mais  leur  chef,  nommé 
Ahrimao  ,  ou  Arimane ,  eut  une  mauvaife  pen-  • 
fée  contraire  à  la  lumière.  Il  douta  ,  &  par- 
ce doute  il  devint  ténébreux.  De  -  là  font 
venus  tous  les  maux  ,  la  difTention  ,  la  ma- 
lice ,  Se  tout  ce  qui  eft  oppofé  à  la  lumière. 
Ces  deux  Principes  fe  combattirent  l'un  l'au- 
tre. Ils  firent  enfuite  la  paix  ,  à  condition 
que  le  monde  inférieur  feroit  fournis  à  Ari- 
mane pendant  fept  miile  ans  ^  après  cet  ef- 
pace  de  temps  ,  il  rendra  le  monde  à  la  lu- 
mière. 

Voilà  ,  ce  me  femble ,  les  quatre  idées  dont . 
Je  parle  dans  mon  ouvrage  :  i.  Un  état  avant 
que  les  biens  &  les  maux  fufTent  mélangés. 
2.  Un  état  après  qu'ils  furent  mêlés  &  con- 
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a  Divine  of  the  Chiirch  of  England  ,  wfio 
h  ad  iravelled  into  the  eafl,  &  perfeétly  un- 
deriiood  the  language  of  fhe  country ,  has 
tranilcued  the  followlag  paffages  out  of  Sa- 
riilhani  ,  an  Arabian  Philofopher  of  the  fîf- 
teench  century  {a)  z  The  firft  Magii  did  not 
look  upon  the  two  principles  as  coeternal , 
bat  beiieved  that  light  was  eternal ,  and  thac 
(iirknefs  was  produced  in  tirne  j  &  the  origin 
of  chis  evil  principle  they  account  for  in  chis 
manner  :  Light  can  produce  nothing  bat 
light ,  &  can  never  be  the  origin  of  eviL 
How  then  was  evil  prodaced  ?  Light,  fsy 
they,  produced  feveral  beings,  ail  of  ihem 
fpiritual ,  luminous  and  powerful.  But  their 
chief ,  whofe  name  was  Ahriman  or  Arima- 
nius ,  had  an  evil  thought  contrary  to  the 
light.  He  doubted,  8c  by  that  doubc  he  be- 
came  dark.  Hence  arofe  ail  the  evils ,  the 
diffention  ,  the  malice  ,  and  every  thing  elfe 
of  a  contrary  nature  to  the  light.  Theie  two 
principles  made  war  upon  one  another ,  tili 
at  laO:  peace  was  made,  upon  conditions  that 
the  lower  world  should  be  in  fubjeélion  to 
Arimanius  for  feven  ihoufand  ycars  i  after 
which  fpace  of  time  ,  he  is  to  furrender  back 
the  world  to  the  light. 

Hère  we  fee  the  four  notions  that  I  fpeak 
of  in  the  foregoing  work  :  i.  A  fl:ate  before 
good  &  evil  w^ere  blended  &  confounded  to- 
gcther.  2.  A  ftate  after  they  were  fo  blended 

ia)  HydeRel.  yet,  Perf,  c.  7,  p,  1^3.  & 
c«  22.  p.  296* 
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fondus.  3.  Un  état  où  le  mal  fera  totalemenc 
détruit.  4.  Un  Dieu  mitoyen  entre  le  bon 
le  mauvais  principe. 

Comme  la  do6trine  des  Mages  Perfans  eft 
une  fuite  de  la  do6lrine  des  Brachmanes  des 
Indes ,  il  faut  confulrer  Tune  pour  éclaircir 
Fautre.  Il  nous  refte  peu  de  traces  de  l'ancienne 
Théologie  des  Gymnofophiftes  *,  mais  celles 
qae  Strabon  nous  a  confervées  fuppofent  les 
trois  états  du  monde. 

Après  que  cet  hiftorîen  a  décrit  la  vie  Se 
les  mœurs  des  Brachmanes,  il  ajoute  {a): 
Ces  Philofophes  regardent  l'état  des  hommes 
pendant  cette  vie ,  comme  celui  des  enfans 
dans  le  fein  de  leur  mère.  La  mort  eil ,  félon 
eux,  une  naiffance  aune  véritable  8c  heureufe 
vie.  Ils  croient  que  tout  ce  qui  arrive  aux 
mortels  ne  mérite  le  nom  ni  de  bien  ni  de 
mal.  Conformes  aux  Grecs  en  plufieurs  cho- 
fes ,  ils  penfent  que  le  monde  a  commencé , 
«5c  qu'il  finira  *,  que  Dieu  ,  qui  Ta  produit  (b) , 
&  qui  le  gouverne,  eft  préfent  par  -  tout  à 
fon  ouvrage. 

Onéficrite ,  continue  le  même  auteur ,  ayant 
été  envoyé  par  Alexandre  le  grand  ,  pour  ap- 
prendre la  vie ,  les  mœurs ,  &  la  do6trme  de 
ces  Philofophes  ,  trouva  un  Brachmane  , 
lîommé  Calanus  ,  qui  lui  enfeiR:na  les  prin- 
cipes fuivans.  Autrefois  l'abondance  régnok 

t^our  les  Nous ^  yoyei  vis'à^vis. 
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8c  confounded.  J.  A  ftate  when  evilsball  be 
entirely  deftroyed.  4.  A  middle  God  becween 
the  good  Se  the  evil  principle. 

As  the  d©6tnnc  of  the  Perfian  Magîi  îs  a 
fequel  of  the  doélrine  of  the  Indian  Brach- 
mans  ,  we  muft  confult  the  one  co  put  the 
other  in  a  clear  lighc,  We  have  but  few  tra- 
ces lefc  of  the  ancient  Theology  of  the  Gym- 
nofophilb  -,  yet  thofe  which  Strabo  has  pre- 
ferved ,  fuppofe  three  différent  liâtes  of  the 
world. 

After  that  hiftorian  has  defcribed  the  life 
and  manners  of  the  Brachmans,  he  adds  {a)  t 
Thofe  Philofophers  look  upon  the  ftate  of 
men  in  this  llfe,  to  be  like  that  of  chrildrea 
în  their  mothef  s  womb  ,  death  according  to 
their  notion  being  a  birth  to  a  true  &  an 
happy  Ufe.  They  belîeve  that  whatever  hap- 
pens  to  mortals  here  ,  does  not  deferve  the 
name  either  of  good  or  evil.  They  have  many , 
notions  in  common  with  the  Greeks  ,  &  like 
|them  believe  that  the  world  had  a  beginning  ^ 
&  will  have  an  end  >  and  that  God  who  made 
ît  {b) ,  3c  governs  it ,  is  every  where  prefent 
to  his  work. 

The  famé  author  goes  on  in  this  manner  ; 
Oneficritus  being  fent  by  Alexander  the  greae 
to  learn  the  life ,  the  manners ,  and  the  doc- 
trine of  thofe  Philofophers ,  found  a  Brach-» 
man  named  Calanus  ,  who  taught  him 
the  foliowing  prineiples.  Formerly  ,  pleiity 

(a)  Lib.  15,  pag,  713  ,714,  Ed,  Pari|«  i6zo» 
ib)  IbU. 
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par-tout  le  laie ,  le  vin ,  le  miel  &  l'huile  [i 
couloient  des  fontaines  :  mais  les  hommes,  1 
ayant  abufë  de  ce  bonheur ,  Jupiter  les  en  3 
priva  ,  &  les  condamna  à  travailler  pour  con-  - 
ferver  leur  vie.  Quand  la  tempérance  &  les  | 
autres  vertus  reviendront  fur  la  terre  ,  alors  I 
Tancienne  abondance  fe  rétablira  (û).  I 


Pour  juger  de  la  dofttine  des  anciens  Gym- 
nofophiftes ,  j'ai  confulté  ce  qui  a  été  traduit 
du  Védam  ^  qui  eifc  le  livre  facré  des  Bra- 
mines  d'aujourd'hui.  Quoique  fon  antiquité 
ne  foit  pas  peut  être  auilî  grande  qu'on  Ta 
dit ,  on  ne  peut  nier  cependant  qu*il  ne  con* 
tienne  les  anciennes  traditions  de  ces  peu- 
ples &  de  leurs  Philofophes. 

H  eS  confiant,  par  ce  livre  (3)  ,  que  les 
Bramines  reconnoiffent  un  feul  &  fouveraiti 
Dieu  qu'ils  appellent  Viftnou  ^  que  fa  pre- 
mière &  plus  ancienne  produélion  fut  ua 
Dieu  fecondaire ,  nommé  Brama  \  que  le  fou- 
verain  Dieu  le  tira  d'une  fleur  qui  floitoit  fur 
la  furFace  de  l'abîme  avant  la  création  de  ce 
monde  *,  &  enfin  que  Viftnou  donna  à  Bra- 
ma ,  à  câufe  de  la  vertu  >  de  fa  recounoi (Tance 
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I5  reigned  over  ail  nature  ;  milk,  wine,  honey 
rs,  &  oil ,  flowed  in  a  continuai  ftream  froni 
eo  fountains  :  but  men  havlng  made  an  ill  ufe 
0,  of  chis  felicity  5  Jupiter  deprived  them  of  it , 
Ipj  :i<.  condemned  them  to  labour  for  the  fufte* 
OIS  5'?ince  of  their  lives.   When  tempérance  3c 
î'he  retl  of  the  vircues  shall  return  upon 
earth  ,  tlien  the  ancient  plenty  shali  be  refto" 
red  {a). 

^,  For  the  forming  a  better  judgment  of  the 
do6lrine  of  the  ancient  Gymnofophifts  ,  I 
hûve  confulted  what  has  been  tranflated  of 
the  Vedam  ,  which  is  the  facred  book  of  the 
modem  Bramins.  Though  its  antiquity  is  not 
perhaps  fo  great  as  they  affirm  it  to  be  ,  yet 
there  is  no  denying  but  it  contains  the  an- 
cient traditions  of  thofe  people,  3c  of  their 
Philofophers. 

*ris  plain  by  this  book  (^)  ,  thac  the 
Brarains  acknowledge  one  foie  èc  fupreme 
God  ,  whom  they  call  Viiinou  that  his 
firli:  8c  moft  ancient  produ6lion  ,  was  a 
fecondary  God,  named  Brama,  v/hom  the 
fupreme  God  formed  out  of  a  Rower  thac 
floated  upon  the  furrace  of  the  great  deep 
before  the  création  of  the  world  8c  thac 
Viftuou  afterwards  ,  on  account  of  Brama's 

(  a  )  Upèrxen  îs  tîre  ûtû  aorift  of  the  verb 
uparkô  ,  funi  ,  nnd  ought  to  be  tranflated  jÇaf ,  not 
fadj,  çfi  ,  as  Xylander  has  rcndered  k  ,  for  wanc 
of  underftandiiîg^-the'  nocioa  of  Calanu!^. 

{b)  See  Abrah.  Roger,  of  the  religion  of  the 
Brani.  book  2»  paie,  I  ,  ch.  i,  &  Kircher.  China, 
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&  de  fa  fidélité  ,  le  pouvoir  de  cre'er  runi- 
vers. 

Ils  croient  de  plus  C-^),  que  les  ames  font 
émanées  de  l'Efïence  Divine  de  toute  éter- 
nité, ou  du  moins  qu'elles  ont  été  produites 
long-temps  avant  la  création  du  monde  -,  que 
dans  cet  état  pur  elles  péchèrent  h  3c  que , 
depuis  ce  temps ,  elles  furent  envoyées  dans 
les  corps  des  hommes  &  des  betes ,  chacune 
félon  fes  mérites  :  de  forte  que  le  corps  où 
i'ame  habite ,  eit  comme  un  cachot  ou  une 
prifon. 

Ils  enfeignent  enfin  ,  qu'après  un  certala 
nombre  de  métempfycofes ,  toutes  les  ames 
feront  réunies  à  leur  origine ,  rentreront  dans 
la  compagnie  des  Dieux,  &  feront  divini-. 
fées  (3). 

Je  n'auroispas  regardé  ces  traditions  comme 
authentiques ,  &  je  ne  me  ferois  point  fié 
aux  traduéleurs  du  Védam  ,  fi  cette  doélrine 
n'étoit  pas  parfaitement  conforme  à  celle  de 
Pythagore  que  je  viens  d'expofer.  Ce  Philo- 
fophe  ne  fit  qu'enfeigner  aux  Grecs  ce  qu'il 
avoit  appris  des  Gymnofophilles. 

La  découverte  de  ces  fentimens  uniformes,' 
Se  femblables  dans  la  Grèce  ,  dans  l'Egypte, 
dans  la  Ferfe,  &  dans  les  Iiides ,  m'a  donné 
envie  de  pénétrer  plus  avant  dans  l'orient , 
8c  de  porter  mes  recherches  jufques  à  la 
Chine.  Je  me  fuis  adrelTé  à  ceux  qui  enten-: 

Four  les  Notes  j  voye[  vis-à-vis» 
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virtue ,  gratitude  &  fîdelity  ,  gave  him  powcr 
to  creace  the  uaiverfe. 

They  belicve  morcover  {a)  ^  that  fouis 
are  eternal  émanations  of  the  Divine  Effence, 
or  ac  leafl:  chat  they  were  prodiiced  long  be- 
fore  the  création  of  the  world*,  thac  they 
were  originally  in  a  date  of  purity,  but  fin- 
ned ,  Se  h?vc  been  ever  fince  thrown  dowti 
inco  thf  bodies  of  rnen  and  beaf!:s ,  accor- 
ding  to  their  feverai  demerits  h  fo  that  the 
body ,  where  the  foui  refides ,  is  a  fort  of 
dungeon  or  prifon. 

In  a  word ,  they  hold ,  that  after  a  cer^ 
tain  iiumber  of  tranfmigrations ,  ail  fouis 
shall  be  re-united  to  their  origin,  shall  be 
re-admitted  into  the  company  of  the  Gods  , 
&  shall  at  iaft  be  deined  (ô). 

I  should  bardly  have  thought  thefe  tradi- 
tions authentick ,  or  have  brooghc  myfelf  to 
trufl  to  the  tranflators  of  the  Vedam  ,  if  this 
do6lrine  had  not  been  perfeélly  agreeable  to 
th.u  of  Pychagoras ,  which  I  gave  an  account 
pf  a  Utile  before.  This  Philofopher  taughc 
the  Greeks  noching  ,  but  v/hat  he  had  lear- 
ned  from  the  Gymnofophifts. 

The  difcovery  of  thefe  uniform  6c  agreeing 
fentiments  in  Greece  ,  in  Egypt ,  in  Perfia , 
&  in  the  îndies  ,  made  me  defirous  to  ad- 
vance  further  into  the  eaR  ,  &  to  carry  tny 
fearches  as  far  as  China.  I  applied  myfeif  ac^ 
cordingly  to  fuch  as  underOiood  the  language 

(a)  ïbid*  Roger,  parf,  2.  ch,  7, 
Abr,  Kiicher,  Caina.  illuS^. 
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dent  la  langue  de  ce  pays ,  qui  y  avoient  de- 
meuré plufieurs  années  de  fuite  ,  ôc  qui  en 
avoient  étudié  les  livres  originaux.  (  Et  quant 
à  cet  article  particulièrement ,  j'ai  beaucoup 
profité  des  lumières  d'un  gentilhomme,  génie 
fupérieur ,  qui  ne  veut  pas  être  connu  avant 
qu'il  ait  publié  un  grand  ouvrage  fur  ces  ma- 
tières ,  également  avantageux  à  la  religion  8c 
honorable  à  refprit  humain  ).  Ils  m'ont  com- 
muniqué les  traits  fuivaos  ,  qu'ils  ont  traduits 
des  anciens  livres  Chinois  qu'on  a  apportés 
dans  l'Europe  (  qu  on  peut  voir  à  Paris  8c  à 
Rome  )  ,  3c  dont  ceux  ,  qui  entendent  cette 
langue ,  peuvent  vérifier  la  tradu6lion. 

Dans  les  anciens  commentaires  fur  le  livre 
Y-king ,  c'eft-à-dire  ,  le  livre  des  change- 
mens  ,  on  parle  {ans  cefTe  d'un  double  ciel , 
d'un  ciel  primitif,  8c  d'un  ciel  pollérieur*,  8c. 
voici  comment  oiî  y  décrit  le  premier  ciel  : 
Toutes  chofes  étoient  alors  dans  un  état  heu- 
reux ,  tout  écoit  beau ,  tout  étoit  bon  *,  tous 
les  êtres  étoient  parfaits  dans  leur  efpèce. 
Ums  ce  fiècle  heureux  ,  le  ciel  8c  la  terre 
uniffoient  leurs  vertus  pour  embellir  la  nature. 
11  n'y  avoir  aucun  combat  dans  les  élémens, 
nulle  intempérie  dans  les  airs.  Toutes  chofcs 
croifToient  fans  travail ,  une  fécondité  univer- 
felle  régnoit  par- tout.  Les  vertus  a6lives  & 
pafiives  confpiroient  d'elles-mêmes,  fans  ef- 
fort 8c  fans  combat,  à  produire  8c  à  perfec- 
lionn-T  l'univers. 

Dans  les  livres  que  les  Chinois  appellent 
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of  the  country ,  bad  fpent  feveral  years  in 
;f,&  vvere  well  verfed  in  ihe  original  bocks 
of  thac  nation.  And  in  this  point  parcicularly 
I  have  made  great  ufe  of  the  informations 
I  have  received  from  a  gentleman  of  a  fu^ 
perior  genius  ,  who  does  not  care  to  be  men- 
tioned  till  he  has  published  a  large  work 
upon  thefe  macters  ,  which  will  be  of  fervice 
to  rehgion ,  &  do  honour  to  human  under- 
ftanding.  In  themean  cime  they  have  allowed 
me  to  publish  the  following  palTages,  which 
they  tranllated  ouc  of  fome  ancient  Chinefe 
books  thac  have  been  broaght  iqto  Europe  , 
de  which  may  be  feen  both  at  Paris  &  ac 
Rome  ;  fo  that  ail  who  underlland  the  lan- 
guage,  may  judge  of  the  faithfulnefs  of  the 
tranflation. 

The  book  Yking ,  i,  e.  the  book  of  chan- 
ges ,  is  concinually  fpeaking  of  a  double  hea-» 
ven ,  a  primitive  heaven  ,  &  a  pofterlor  hea- 
ven.  The  fîrfk  heaven  is  there  defcribed  'm 
the  following  manner  :  Âll  thingswere  then 
in  an  happy  ftate  ,  every  thing  was  excellent, 
every  thing  was  good  :  ail  beings  were  per- 
!  fe6i  in  their  kind.  In  this  happy  âge  heaveti 
&  earth  employed  their  virtues  jointly  to 
embellish  nature.  There  was  no  jarring  m 
the  éléments ,  no  inclemency  in  the  air.  AU 
things  grew  withouc  labour  an  univerfal 
fercility  reigned  every  where.  The  aélive  8c 
pailîve  virtues  conipired  together  withouc  any 
effort  or  oppofition  »  to  produce  &  perfeét 
the  univerfe. 

In  the  books  which  the  Chinefe  caii  King 
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King  ou  Sacrés ,  on  Ut  les  paroles  fuivantes  i 
Pendant  le  premier  état  du  Ciel ,  une  pure 
volupté  &  une  tranquillité  parfaite  régnoit  par- 
tout. Il  n'y  avoit  ni  travaux ,  ni  peines ,  ni 
douleurs,  ni  crimes.  Rien  ne  réfiftoit  à  la 
volonté  de  THomme. 

Les  Philofophes ,  qui  ont  fuivi  ces'traditions 
antiques ,  &  fur-tout  Tchouangfé,  difent  :  Que 
dans  rétat  du  premier  Ciel  ,  l'Homme  étoit 
uni  au  dedans  à  la  fouveraine  Raifon ,  &  qu'au 
dehors  il  pratiquoit  toutes  les  œuvres  de  la 
îuftice.  Le  cœur  fe  réjouifToit  dans  la  vérité, 
il  n'y  avoit  en  lui  aucun  mélange  de  fauffeté. 
Alors  les  quatres  faifons  de  l'année  fuivoient 
un  ordre  réglé  fans  confufion ,  il  n'y  avoit  ni 
vents  impétueux  ,  ni  pluies  exceffives.  Le 
Soleil  8c  la  Lune  ,  fans  s'obfcurcir  jamais, 
fournifloient  une  lumière  plus  pure  Se  plus 
éclatante  qu'aujourd'hui.  Les  cinq  Planètes 
fuivoient  un  cours  réglé  fans  inégalités.  Rien 
ne  nuifoit  à  rien.  Une  amitié  &  une  harmonie 
univeîfelle  régnoient  dans  toute  la  Nature. 

D'un  autre  côté ,  le  Philofophe  Hoainantfé 
^it ,  en  parlant  du  Ciel  poftérieur  :  Les  co^ 
lomnes  du  Ciel  furent  rompues  *,  la  Terre  fut 
ébranlée  jufques  aux  fondemens.  Le  Ciel 
s'abaifTa  du  côté  du  Nord  -,  le  Soleil ,  la  Lune 
8c  les  Aftres  changèrent  leurs  mouvemens  V 
la  Terre  s'écroula  i  les  Eaux  renfermées  dans 
fon  fein  fortirent  avec  violence  8c  l'inondèrenc 
L'Homme  s'étant  révolté  contre  le  Ciel ,  le 
fyftême  de  l'Univers  fut  dérangé  j  le  Soleil 
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'  or  Sacred ,  we  read  the  following  partage  z 
WhiUl  the  fîrft  ftate  of  heaven  lafted  ,  a  pure 
ipleafure  3c  a  perfe6l  tranquillity  reigned  over 
^  ail  nature.  Thcre  werc  neither  labour ,  noc 
l  ifacigues ,  nor  pains  ,  nor  crimes.  Nothing 
inade  oppofition  to  the  will  of  man. 

The  Philofophers  who  ffcuck  to  thcfe  an* 
cient  traditions  ,  &  particularly  Tchouangfé 
1!  fays  ,  that  in  the  ftace  of  the  firH:  heaven  , 
M  man  was  united  inwardly  to  the  fupreme 
1^  reafon ,  &  outwardly  he  praélifed  ail  the 
RTOrks  of  juftice.  The  earth  rejoiced  in  truth  , 
i  înd  there  was  no  mixture  of  falfehood.  Then 
îtij  the  four  feafons  of  the  year  fucceeded  each 
ni  Dther  regularly  without  confufion  there 
Lî  ïvere  no  impetuous  winds  ,  not  exceffive 
is>  'ains.  The  fun  &  the  moon  without  ever 
b  jeing  darkned  ,  furnished  a  light  much  purer 
tes  ^nd  brighter  than  at  prefenc.  The  five  pla- 
ien  lets  kept  on  their  courfe  without  any  ine- 
t  îu?.lity.  Nothing  did  harm  to  man,  éc  man 
iid  harm  to  nothing.  An  univerfal  amity  5c 
jarmony  reigned  over  ail  nature, 
tfé  On  the  other  fide ,  the  Philofopher  Hoai-^ 
co«  aantfé  fpeaking  of  the  latter  heaven,  fays  s 
fut  rhe  pillars  of  heaven  were  broken -,  the  earth 
;iel  ^ras  shaken  to  its  very  foundations.  The 
ne  leavens  funk  lower  towards  the  northj  the 
S)  un,  the  moon  ,  &  the  ftars  ,  changed  their 
inîf notions,  the  earth  fell  to  pièces?  the  waters 
€  Inclofcd  within  its  bofom  ,  burft  forth  with 
k  Kolence  ,  &  overflowed  ir.  The  earth  rebel- 
k!  ing  againft  heaven ,  the  fyftem  of  the  uni-^ 
erfe  was  quite  difordered  j  the  fun  was  dari 
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s'obfcurcîf,  les  Planètes  changèrent  leur  route,  j 
Se  rFiarmonie  univerfelle  fut  troublée. 

Les  Philofophes  Ventfé  Se  Lietfé,  qui  vi- 
voient  long  -  temps  avant  Hoainantfé ,  par- 
lent le  même  langage  :  La  fécondité  uni-  ; 
■vtrfelle  de  la  Nature  ,  difent  ces  anciens  Aa-  , 
teurs ,  dégénéra  dans  une  horrible  ftérilité.  , 
Les  herbes  fe  fanèrent ,  les  arbres  fe  déflé- 
chèrent ,  la  Nature  defolée  &  éplorée  refufa  ] 
de  répandre  fes  dons.  Toutes  les  Créatures  . 
fe  déclarèrent  la  guerre  les  unes  aux  autres, 
Les  maux  de  les  crimes  inondèrent  la  face  de 
la  Terre. 

Tous  ces  maux  font  venus,  dit  le  Livre 
Likiy-ki ,  parce  que  l'Homme  méprifa  le  foli-  r 
verain  Empire.  Il  voulut  difputer  du  vrai  &  dui;  | 
faux ,  &  ces  difputes  banniyent  îa  Raifon  éter-  (; 
nelle.  Il  regarda  enfuite  les  objets  terreflres ,  {■ 
§L  les  aima  trop.  Delà  naquirent  les  paffio-ns  i  \r 
peu-à-peu  il  fut  transformé  dans  les  objets  [c 
qu'il  aimoit ,  &  la  célefte  Raifon  l'abandonna 
tout-à-fait.  Voilà  la  fource  primitive  de  tous  je 
les  crimes  y  ce  fut  pour  les  punir  que  le  Ciel  i 
envoya  tous  les  maux. 


Ces  mêmes  Livres  parlent  d'un  temps  oà 
tout  doit  être  rétabli  dans  la  première  Iplen-  r 
deur ,  par  l'arrivct?  d'un  Héros  nommé  Kiunt-  i 
f é ,  qui  fignifie  Pafteur  &  Prince,  à  qui  ils 
donnent  auffi  les  noms  de  Très-Saint  ,  de 
Do6leur  Univerfel ,  3c  de  Vérité  Souveraine. 
C*eft  le  Myihras  des  Perfes  ,  l'Orus  des 

Egyptiens, 


II 
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kned  *,  tKe  planets  alccred  their  courfe  ,  8c 
the  univerfal  harmony  was  diilurbed. 

The  Philofophers  Ventfé  Se  Lietfé  ,  who 
lived  long  before  Hoainantfé  ,  exprels  them- 
fclves  almod  in  the  famé  terms  :  The  uni- 
verfal fertilky  of  nature,  fay  thefe  ancienc 
authors ,  dcgcnerated  into  an  ugly  barren- 
nefs.  The  plants  faded  *,  the  trees  withered 
away,  nature  defolate  &  in  mourning ,  re- 
fufed  to  ditlribute  her  ufual  bounty.  Ail  créa- 
tures declared  war  againft  one  another.  Evils 
&  crimes  overflowed  the  face  of  the  earth» 

AU  the  evlls  arofe ,  fays  the  book  Liklykî , 
from  man's  defplfmg  the  fupreme  Monarch 
cf  the  univerfe.  He  would  needs  difpute  abouc 
truth  and  falfehood  ;  &  thefe  difputes  bani- 
shed  the  eternal  reafon.  He  then  fixed  his 
looks  on  terreftrial  objeâs ,  &  lovcd  them 
to  excefs.  Hence  arofe  the  paffiotjs,  Bc  he 
became  gradually  transformed  into  the  ob- 
jèdls  he  loved,  &  the  celeftiai  reafon  aban- 
doned  hin:i  entirely.  Thîs  was  the  original 
Iburce  of  ail  crimes  -,  which  drew  after  thein 
ail  manner  of  evils  fent.  by  heaven  for  the 
punishmenc  thereof. 

The  famé  books  fpeak  of  a  tîme  when 
every  thing  is  to  be  reftored  to  iis  flrd 
fplendour  ,  by  the  coming  oî  an  hero  called 
ICumtfé,  which  fi grines  Shepherd  8c  Prince, 
to  whom  they  give  likewife  the  names  of 
the  mod  Holy ,  the  Univerfal  Teacher  ,  8c 
the  fupreme  Truth.  He  anfwers  exa6lly  to 
the  Mythras  of  ihc  Peruans ,  the  Oras  o£ 
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Egyptiens  ,  le  Mercure  des  Grecs  ,  &  lé 
Brama  des  Indiens. 

Les  Livres  Chinois  parlent  même  des  fouf- 
frances  Ôc  des  combats  de  Kiuntfé ,  comme 
les  Syriens  de  la  mort  d'Adonis ,  qui  dévoie 
reffufciter  pour  rendre  les  hommes  heureux , 
{a)  3c  comme  les  Grecs,  des  travaux  &  des 
exploits  pénibles  de  ce  Fils  de  Jupiter  qui 
étoit  defcendu  fur  la  Terre  pour  combattre 
les  Monftres.  Il  paroît  que  la  fource  de  toutes 
ces  Allégories  eil:  une  très-ancienne  tradition 
commune  à  toutes  ks  Nations ,  que  le  Dieu 
mitoyen  à  qui  elles  donnent  toutes  le  nom 
de  Soter  ou  Sauveur ,  ne  détruiroit  les  crimes 
qu'en  foufFrant  lui-même  beaucoup  de  maux. 
Mais  je  n'infifbe  point  fur  cette  idée  je  ne 
veux  parler  que  des  veftiges  qu*on  trouve  dans 
toutes  les  Religions  d'une  Nature  élevée , 
tombée ,  ôc  qui  doit  être  réparée  par  un  Héros 
Divin. 

Ces  quatres  vérités  régnent  donc  également 
dans  les  Mythologies  des  Grecs,  des  Egyp- 
tiens 5  des  Perfes ,  des  Indiens  &  des  Chi- 
nois. Voyons  à  préfent  la  Mythologie  Hé* 
braïque. 

J'entends  jpar-là  le  Rabbinifme  ou  la  Philo- 
fophie  des  Do6leurs  Juifs ,  &  fur-tout  des 
Effeniens.   Ces  Philofophes  enfeignoient  i 
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tlie  Egyptians,  ilie  Mercury  of  thc  Greeks^ 
and  the  Brama  of  the  Indians. 

The  chinefe  books  fpeak  Ukewife  of  the 
fjfFerings  &  confliéls  of  Kiuntfé ,  juft  as  the 
Syrians  do  of  the  death  of  Adonis  ,  who 
was  to  rife  again  to  make  men  happy  (û), 
&  as  the  Greeks  do  of  the  labours  &  paîn- 
ful  exploits  of  the  fon  of  Jupiter  who  was 
to  confie  down  upon  earth.  It  looks  as  if  the 
fource  of  ail  thefe  allégories  was  only  an 
ancient  tradition  common  to  all  nations ,  thac 
the  middle  God  ,  to  whoni  they  all  give 
the  name  of  Soter  or  Saviour ,  was  to  put 
an  end  to  crimes  by  his  great  fufFerings.  Bus 
I  do  not  iay  any  ftrefs  upon  this  notion, 
my  defign  being  only  to  fpeak  of  the  traces 
that  appear  in  all  religions  of  a  nature  exal- 
ted  ,  fallen ,  &  to  be  rcpaired  again  by  a 
fcj  divine  hero. 

Thefe  truths  run  e^ualîy  throughout  the 
Mythologies  of  the  Greeks ,  the  Egyptians , 
the  Perfians  ,  the  Indians ,  &  the  Chinefe. 
Tis  time  to  come  at  laft  to  the  Jewish  My- 
thology. 

I  mean  by  this  the  Rabbinifm  or  Phîlo- 
fophy  of  the  Jewish  Doclors,  &  particu- 
larly  of  the  Effenes.  Thefe  Philofophers  âf- 
fcrted ,  according  to  the  teftimony  of  Phi* 

(a)  See  the  defcription  that  Julius  Firmîcus 
gîves  of  the  feafts  ,  cérémonies,  and  myfleries 
of  Adonis  ;  and  LuGÏaa  de  Dea  Syria  ,  pag»  105 
£d.  Pâtis* 
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félon  le  témoignage  de  {a)  Philon  &  de  Jo* 
feph  (ô)  :  Que  le  fens  littéral  du  texte  Sacré 
n'étoit  qu'une  image  des  vérités  cachées.  Ils 
changeoient  les  paroles  &  les  préceptes  de 
la  Sagefle  en  Allégories ,  félon  la  coutume  de 
leurs  Pères,  qui  leur  avoicnc  laiffé  plufieurs 
livres  de  cette  fcience. 

Cétoit  le  goût  univerfel  des  Orientaux  ,  de 
peindre  ,  fous  des  images  corporelles  ,  les  pro*. 
priétés  5c  les  opérations  des  Intelligences. 

Ce  ftyle  fymbolique  femble  même  erre 
autorifé  par  les  Ecrivains  facrés.  Le  Prophète 
Daniel  nous  repré fente  la  Divinité  fous  l'image 
de  l'Ancien  des  jours.  Les  Mythologiltes  Hé-» 
breux  &  les  Cabaliftes ,  qui  font  une  fuite 
de  l'école  des  Efieniens ,  prirent  delà  cccafion 
d'expliquer  les  attributs  divins ,  comme  les 
iinembres  du  corps  de  l'Ancien  des  jours.  On 
voit  cette  allégorie  portée  jufqu'à  l'extrava-»- 
gance  dans  les  livras  des  Rabbins.  On  y  parle 
de  la  rofée  qui  fort  du  cerveau  du  Vieillard, 
de  fon  crâne ,  de  fes  cheveux ,  de  fbn  front , 
de  fes  yeux,  &  fur-touc  de  fa  barbe  mer». 
;"veilleufe. 

Ces  comparaifons  font  fans  doute  abfurdes 
indignes  de  la  Majcflé  de  Dieu  ;  mais  les\ 
Philofbphes  Cabaliftes  prétendent  les  autorifef 
par  des  idées  métaphyfiques, 

La  Création ,  félon  eux ,  eft  un  tableau  des 
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\o  {a)  &  Jofephus  (ô),  that  the  litera 
fenfe  of  the  facred  text  was  only  ah  image 
of  hidden  truths.  They  changed  the  words 
5c  precepts  of  wirdom  into  allégories,  afcer 
the  cuftom  of  tkeir  anceftcrs ,  who  had  lefc 
th§m  feveral  books  for  their  in[i;ru6lion  ia 
this  fcience. 

'Tvvas  the  univerfal  taile  of  the  Orientais 
to  make  ufe  of  corporeal  images  to  reprefeiic 
the  properties  ôc  opérations  of  fpirirs. 

This  fymbolical  ffcile  feems  in  a  great  mea- 
fure  authorifed  by  the  facred  Wricers.  The 
Pfophec  Daniel  reprefents  God  to  us  undec 
the  image  of  the  Ancient  of  Dàys.The  Hebrew 
Mythologifts  and  Cabbalifts  ,  who  are  a  fuc- 
ceilîon  of  the  fchool  of  the  Effenes  ,  took 
occafion  from  thence  to  explain  the  Divine 
attributes,  as  memb«rs  of  the  body  of  the 
Ancient  of  Days.  We  fee  this  allegory  car- 
ried  to  an  extravagance  in  the  books  of  the 
Rabbins.  They  fpeak  there^  of  the  dew  thac 
diftilled  from  the  brain  of  the  Ancient  of 
Days,  from  his  skull ,  his  haîr ,  his  forehead  , 
his  eyes  ,  6c  fpecially  from  his  wonderful 
beard. 

Thefe  comparifons  are  undoubtediy  ab- 
furd  ,  and  unbecoming  the  Majefty  of  God  t 
but  the  Cabbaiiftical  Philofophers  prétend  to 
authorize  them  by  fome  very  metaphyfical 
notions. 

The  création ,  according  to  them ,  is  a  pici 

(a)  Phil.  de  Leg.  Alîeg.  1.  2.  p.  53, 

(b)  Jof.  de  Bell.  Jiid.  1.  2.  c.  12. 
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perfe6):ions  divines.  Tous  les  Êtres  créés  font 
par  conféquent  des  images  de  TÊtre-  Suprême  f 
plus  ou  moins  parfaites  ,  félon  qu'elles  ont 
plus  ou  moins  de  rapport  avec  leur  Original. 

11  fuit  delà  que  toutes  les  créatures  font  en 
cîuelque  cliofe  femblablcs  les  unes  aux  autres, 
éi  que  l'Homme  ou  le  Microcofme  reffemble 
au  grand  monde ,  ou  au  Macrocofme  *,  le 
inonde  matériel,  au  monde  intelligible*,  &  le 
inonde  incelligible ,  à  l'Archétype  qui  efl:  Dieu* 

C'eft  fur  ces  principes  que  font  fondées  les 
cxpreffions  allégoriques  des  Cabaliftes.  En 
dépouillant  leur  Mythologie  de  ce  myftérieux 
langage  ,  on  y  trouve  des  idées  fublimes  y  8c 
lemblables  à  celles  que  nous  venons  d'admirer 
dans  les  Philofophes  Payens.  Voici  quatre  de 
ces  idées  que  je  trouve  alTez  clairement  énon* 
cées  dans  les  ouvrages  des  Rabbins  Irira 
Mofchech  &  Jitzack ,  dont  Ritrangelius  nous 
a  donné  les  traduftions  dans  fa  Cabale  dévoilée. 

I.  Toutes  les  fubftances  fpirituelles  ,  les 
Anges  ,  les  Ames  des  hommes  ,  ôc  même 
l'Ame  du  Meffie  (^a)  ,  furent  créées  dès  le 
commencement  du  monde.  Le  premier  Père, 
par  conféquent ,  dont  parle  Moyfe  ,  repréfente 
non  un  individu,  rnais  le  genre  humain  entier 
gouverné  pu*  un  feul  Chef.  Dans  ce  premier 
étir  tout  étoit  éclatant  &  parfait*,  rien  ne 
fouffroit  dans  l'univers ,  parce  que  le  crime  y 
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ture  of  the  divine  perfedions.  Ail  created 
beings  are  confequently  images  of  tlie  fupreme 
Being ,  more  or  lefs  perfe6l ,  in  proportion 
as  they  hâve  more  or  lefs  conformiiy  with 
their  original, 

Hence  it  follows  that  ait  créatures  arc  in 
fome  refpeét  like  one  anotber  ^  &  thac  man  , 
or  the  microcofm  refembles  the  great  world 
or  macrocofm-,  the  material  world  refembles 
the  intelligible  world,  as  the  intelligible  world 
does  the  Archétype,  which  is  God. 

Thefe  are  che  principles  upon  whlch  the 
allegorical  expreflîons  of  the  Cabbalifts  are 
founded.  If  we  ftrip  their  Mythology  of  this 
myfterious  language ,  we  shall  find  in  ic  fu- 
blime  notions  very  like  thofe  which  we  have 
before  admired  in  the  Heathen  Philofophers*' 
Now  thefe  are  the  four  principal  ones  which 
I  find  clearly  enough  feth  forth  in  the  works 
of  the  Rabbins  Irira  ,  Mofchech ,  di  Jttzack  ^ 
which  Rirtangelius  has  tranflated  in  his  Cabr 
balâ  denudata. 

I.  AU  fpiritual  fubftances,  Angels,  hnman 
fouis  ,  5c  even  the  foui  of  the  Meflîahs  (^z)  , 
were  created  from  the  b^gianing  of  the  world  : 
aad  confequently  our  firil  parent ,  of  whom 
Mofes  fpeaks ,  reprefents  not  an  individual 
perfon  ,  but  ail  mankind  governed  by  one 
foie  head  ,  in  that  primitive  llate  every  thing 
was  glorious  and  perfe6l  *,  there  was  nothing 
in  the  univerfe  thac  fufFered,  becaufe  there 

(5)  Vifion  ,  Ezekicl.  Mercav.  Exp.  apud  Rît- 
tafîg,  p.  225,  T.  3, 
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étoit  inconnu.  La  nature  étoic  une  imao^t 
fans  onibre  &  fans  tache  des  perfeétions  di- 
vines :  c'eft  le  règne  d'Oiiris ,  d'Oromaze  & 
de  Saturne. 

2.  L'Ame  du  Meflie  parvint ,  par  fa  conf- 
tance  dans  l'amour  divin  ,  à  une  union  étroite 
avec  la  pure  Divinité ,  &  mérita  d'être  le  Roi, 
le  Chef  Ôc  le  Condu6leur  de  tous  les  Efpriis 
{a).  Cette  idée  a  quelque  rapport  à  celle  que 
les  Perfes  avoient  de  Mythras ,  les  Egyptiens 
d'Orus,  &  les  Grecs  de  Jupiter  Conduéteur , 
ijui  menoit  les  Ames  dans  le  lieu  fublime. 

3.  La  vertu,  la  perfeélîon  Ôc  la  béatitude 
des  efprits  ou  des  Séphirots ,  confiftoit  à  re- 
cevoir &  à  rendre  fans  cefTe  les  rayons  qui 
émanent  du  centre  infini ,  afin  qu'il  y  eût  dans 
tous  les  Efprits  une  circulation  éternelle  de 
lumière  3c  de  bonheur  (ô).  Deux  fortes  de 
Séphirots  manquèrent  à  cette  Loi  éternelle. 
Les  Chérubins,  qui  étoicnt  d'un  ordre  fupé- 
rieur ,  ne  rendirent  point  cette  lumière ,  la 
rednrent  au  dedans  d'eux-mêmes ,  s'enflèrent , 
Se  devinrent  comme  des  vafes  trop  pleins  -, 
enfin  ils  fe  brisèrent  en  pièces ,  6c  leur  fphère 
fe  changea  en  un  cahos  ténébreux.  Les  If- 
chims ,  qui  étoient  d'un  ordre  inférieur ,  fer- 
Itèrent  les  yeux  à  cette  lumière  ,  en  fe  tour- 
nant vers  les  objets  fenfibles  (  ^  )  ,  oublièrent 
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was  no  fuch  thîng  as  crime.  Nature  was  a 
îeal  &  fpotlefs  image  of  the  divine  perfec- 
tion. This  anfwers  to  the  reign  of  Ofiris , 
&  Saturn. 

2.  The  foui  of  the  Meffiahs ,  by  his  per-' 
feverance  in  che  divine  love ,  came  to  a  ffcriét 
u  lion  with  the  pure  Godhead  ,  8c  was  de- 
fervedly  advanced  to  be  the  King ,  the  Head 
ôL  the  Guide  of  ail  fpirics  {a),  This  nocio» 
has  fome  refemblance  to  thofe  which  the  Per- 
fians  had  of  Mythras  ,  the  Egyptians  of 
Orus ,  the  Greeks  of  Jove  ,  the  Guide  thac 
lec  fouis  into  the  fupra-celeftial  abode. 

3.  The  virtue,  perfedîon  &  béatitude  of 
fpirits  orZephirots,  confifted  in  concinually 
receiving  8c  rendering  back  the  rays  which 
fiowed  from  the  infiflite  center,  that  fo  tbere 
mighc  be  an  eternal  circulation  of  îight  8c 
happinefs  in  ail  fpirits  (3).  Two  forts  of 
Zephirots  faiîed  in  the  obfervance  of  this 
etertial  law.  The  Cherubims  ,  who  were  of 
a  fuperior  order ,  dld  not  render  back  this 
light,  but  kept  ic  within  themfelves ,  fweU 
led ,  Se  became  like  veffels  îhat  are  too  full  , 
till  ac  lafl:  they  burfl:  in  pièces  ,  5t  their  fphere 
was  changed  into  a  gloomy  chaos.  The  If- 
chim  ,  who  were  of  an  inferior  order  ,  shut 
their  eyes  againft  this  light ,  turning  them- 
felves  towards  fenfible  objets  {c).  They^ 

(a)  Ibîd.  Pag.  126, 

(b)  Ih.  de  Re^ol.  Anîm,  Part,  i-  cap.  i.  p.  244» 

(c)  Phil.  Cabbâl,  diff.  8,  cap.  13,  p»  173, 
T.  3.  Rîttang* 
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la  fuprême  béatitude  de  leur  nature,  &  fe 
contentèrent  de  la  jouifTance  des  plaifirs  créés. 
Ils  tombèrent  par-là  dans  des  corps  mortels. 

4.  Les  Ames  pafTent  par  pludeurs  révolu- 
tions avant  que  de  revenir  à  leur  premier  étatt 
mais ,  après  l'avénemenE  du  MelFie ,  tous  les 
Efprits  feront  rétablis  dans  l'ordre ,  &  jouiront 
de  l'ancien  bonheur  dont  ils  jouiiToient  avant 
le  péché  du  premier  Père  ia). 

Je  laiffe  à  décider  fi  ces  quatre  idées  ne  ref- 
femblent  point  à  celles  que  nous  avons  trou» 
vées  en  Perfe ,  en  Egypte  &  en  Grèce.  C'eft 
cette  reffcmblance  qui  m'a  autorifé  à  donner 
les  quatre  Tableaux  Mythologiques  qui  fe 
trouvent  dans  mon  Ouvrage. 

Dans  tous  ces  fyftêmes  on  volt  que  les 
Philofophes  anciens ,  pour  réfuter  les  objec- 
tions des  impies  fur  l'origine  6c  la  durée  du 
mal ,  avoient  adopté  la  doélrine  de  la  Préexif- 
tence  des  Ames  &  de  leur  rétabliflement.  Plu- 
fieurs  Pères  de  l'Eglife  ont  enfeigné  la  pre- 
mière opinion  comme  le  feul  moyen  philofo- 
phique  d'expliquer  le  péché  originel ,  &  Ori- 
gène  s'efl:  fervi  de  la  dernière  pour  combattre 
les  Impies  de  fon  temps.  • 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  défendre  ces 
deux  erreurs  condamnées  par  l'Eglife.  Je  ne  j 
m'en  fuis  fervi  que  pour  montrer  les  refTources  ,  | 
que  la  fage  antiquité  avoit  trouvées  contre  j  ^ 
l'impiété  y  &  pour  faire  fentir  que  mêr^ç  t  j 

Pour  la  Note  ^  voyeivis^à-vU*  \ 
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forgot  the  fupreme  béatitude  of  theîr  nature,' 
&  took  up  wuh  the  enjoyment  of  creaced 
pleafures.  They  fell  chereby  into  mortal  bo- 
dies.  4.  Souls  pafs  through  feveral  révolu- 
tions before  they  return  to  their  primitive 
ftate  i»  but  after  the  coming  of  the  Meffiahs  , 
j  ail  rpirits  will  be  reftored  to  their  rank*,  3C 
I  be  put  in  pofTeflion  of  the  ancient  happinefs 
which  they  enjoyed  before  the  fin  of  our 
firft  parent  (^r). 

I  leave  the  reader  to  détermine  whether 
!  thefe  four  notions  do  not  refemble  thofc 
which  we  have  found  in  Perfia ,  in  Egypc , 
&  in  Greece.  And  this  refemblance  I  thoughc 
a  fufficient  authority  for  me  10  give  the  four 
mythological  piélures  which  are  inferted  ia 
the  fbregoing  work. 

In  ail  thefe  fyftems  we  fee  that  the  ancienc 
Philofophers ,  in  order  to  réfute  the  objec-* 
tions  of  the  impious  drawn  from  the  origia 
&  duration  ofevil,  adopted  the  doctrine  of 
the  pre-exiftence  of  fouis  ,  and  their  final 
reftoration.  Several  Fathers  of  the  Church 
have  maintained  the  firfl  opinion ,  as  the 
only  philofophical  way  of  expîaining  origir 
nal  fin.  And  Origen  made  ufe  of  the  latter , 
to  oppofe  the  libertines  of  his  tîme. 

It  is  far  from  my  intention  to  défend  thefe 
two  opinions  difcoontenanc'd  by  the  Church. 
AU  the  ufe  I  make  of  the  arguments  which 
the  wife  ancients  found  out  againfl:  impiery, 
is  to  shew ,  that  reafon  alone  furnishes  meaiis 

(#)  De  Reyolt  Aoim,  p*  307. 
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avec  la  feule  raifon ,  on  peut  confondre  îes 
Philofophes  qui  refufenc  de  croire  fans  com- 
prendre. 

G'eil:  pour  cette  raifon  que  je  fais  parler  à 
Daniel  un  autre  langage  qu  à  Eléazar^  Ce  Pro- 
phète confeille  à  Cyras  d'oublier  toutes  les 
îpéculations  fubtiles ,  &  de  laîfTer  à  Dieu  le 
foin  de  juitifier  les  déiTiarches  incompréhcn- 
lîbles  de  fa  Providence.  Il  le  replonge  dans 
une  obfcuricé  plus  f^lutaire  8c  plus  convenable 
à  la  foiblêffe  humaioe  ,  que  toutes  les  con- 
jectures des  Philofophes.  Il  réduit  ce  qu'il  faut 
croire  fur  ces  matières  à  ces  quatre  vérités 
principales. 

ï.  Dieu  étant  fouverainement  bon,  n'ayant 
pu  produire  des  Êtres  méchans  &  malheureux  , 
il  faut  que  le  mal  moral  &  phyfique  ,  qu'on  voie 
dans  l'Univers ,  vienne  de  l'abus  que  font  les 
hommes  de  leur  liberté. 

2.  La  nature  humaine  ell  déchue  de  la  pre- 
mière pureté  dans  laquelle  elle  fut  créée ,  8c 
cette  vie  mortelle  eiï  un  état  d'^épreuve,  où 
les  Ames  fe  guériffent  de  leur  corruption  3c 
méritent  Timmortalité  heureufe  par  leur  vertu, 

^.  La  Divinité  s'efi:  unie  à  la  nature  hu- 
maine ,  pour  expier  le  mal  moral  par  fon  fa- 
crifîce.  Le  Meffie  viendra  enf  n  dans  fa  gloire 
pour  détruire  le  mal  phyfique ,  Se  renouvellcr 
la  face  de  la  Terre. 

4.  Ces  vérités  nous  ont  été  tranfmifes  de 
fiècle  en  fiècîe  depuis  le  déluge  jufques  à  pré- 
fent  par  une  tradition  univerfelle»  Les  autres 
Nations  ont  obfcurci  &  altéré  cette  tradition 
par  leurs  febks»  Elle  ol^  été  confervée  dans 
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fufficlent  to  confound  fuch  Phiîofophers  as 
refufe  to  believe  unlefs  they  can  comprehend^ 

Tis  for  this  reafon  that  I  make  Daniel 
fpeak  a  différent  language  from  Eleazar.  The 
Pfophet  advifes  Cyrus  to  lay  afide  ail  fubtile 
Ipecuîarions  ,  &  to  leave  to  God  the  care 
of  juftifying  the  incomprehenfible  fteps  of 
his  providence.  He  pîunges  him  again  into 
an  obfcurity  more  wholefome  and  more  fui- 
table  to  human  weaknefs ,  than  ail  the  con- 
je6lures  of  Philofophers.  He  reduced  what 
we  are  to  believe  on  this  fubie(5t,  to  thefe 
four  principal  truths. 

1.  God  being  infinitely  good,  cannot  pro* 
duce  wicked  &  miferable  beings  ^  &  therefore 
the  moral  Se  phyfical  evil  which  we  fee  in 
the  univerfe  muft  corne  from  the  abufe  that 
roen  make  of  their  liberty. 

2.  Human  nature  is  fallen  from  the  firft 
Jburity  in  which  it  was  created  ,  &  this  mortai 

liFe  is  a  ftate  of  trial ,  in  which  fouis  are  cured 
of  their  corruption,  &  afpire  to  immortalicy 
by  their  virtue. 

3.  God  is  united  to  human-nature  in  order 
to  expiate  moral  evil  by  his  facrifice.  The 
Mefliahs  will  come  at  laft  in  his  glory  to 
deftroy  phyfical  evil  j  and  renew  the  face 
of  the  earth. 

4.  Thefe  truths  have  been  tranfmîtted  to 
us  from  âge  to  âge  ,  frora  that  time  oF  the 
déluge  till  i\ow ,  by  an  unjyerfal  tradition: 
Oiher  nations  have  obfcuredi  and  altered  this 
tradition  by  their  fables,  It  bas  been  pre- 


jt88  MYTHOLOGIE  ANCIENNE. 


fa  pureté  que  dans  les  Livres  facrés ,  donc  on 
ne  fauroit  difputer  l'autorité  avec  aucune  ombre 
de  raifon. 

On  croit  ordinairement  que  toutes  les  traces 
qu'on  voit  de  la  Religion  naturelle  Se  révélée  , 
dans  les  Poètes  6i  les  Philofophes  Payens ,  fe 
doivent  originairement  à  la  leélure  des  livres 
de  Moyfe  *,  mais  il  eft  impoffible  de  répondre 
aux  objeétions  que  les  incrédules  font  contre 
cette  opinion.  Les  Juifs ,  &  leurs  Livres ,  fu- 
rent! trop  long-temps  cachés  dans  un  coin  de 
la  terre  pour  devenir  la  lumière  primitive  des 
Nations,  il  faut  remonter  plus  haut ,  julques  au 
déluge  même.  Il  eft  étonnant  que  ceux  qui 
font  perfiiadés  de  l'authenti'cité  des  Livres  fa- 
crés ,  n'aient  pas  profité  de  cette  idée  pour 
faire  fentir  la  vérité  de  l'hifkoire  Mofaïque  fur 
l'origine  du  Monde,  le  déluge  univerfel  & 
le  rétabli ffement  de  la  race  humaine  par  Noé. 
Il  eft  difficile  d'expliquer  autrement  que  par  la 
doctrine  que  je  mets  dans  la  bouche  de  Daniel^^ 
runiformité  des  fentimens  qui  fe  trouve  dans 
la  religion  de  toutes  les  Nations. 

Voilà  ,  ce  me  femble ,  les  grands  principes 
3u  Chriftianifme ,  &  voilà  l'hommage  que  'j'aî 
voulu  lui  rendre  en  juftifiant  fes  dogmes  contre 
les  vaines  fubtilités  des  efprits  téméraires  ,  6c  ' 
contre  les  préjugés  fuperftitieux  des  efpritsi 
foibles. 


Fin  du  Difcourst 
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ferved  in  its  purity  no  wberc  but  'm  tîie  holy 
Scriptures,  the  authorityof  which  cannot  be 
difputed  wicb  any  shadow  of  reafon. 

'Tis  a  common  notion  thac  ail  the  foot* 
fleps  of  nataral  &  reveai'd  religion  which  we 
fee  in  the  Heathens  Poets  8c  PhilofQphers , 
are  originally  cwing  to  rheir  having  read 
the  books  of  Mofes  bac  'tis  impoffible  to 
anfwer  the  obje<!"l:ions  wbich  are  made  agaiaft 
this  opinion.  The  Jews  8c  their  books  were 
too  long  concealed  in  a  corner  of  the  earth  ^ 
to  be  reafonably  thought  the  primitive  lighc 
of  the  Gentiles.  We  muii  go  Furcher  back  , 
even  to  the  déluge.  'Tis  furprilîng  that  thofe 
who  are  convinced  of  the  auîhority  of  the 
facred  books ,  have  not  made  advancage  of 
ihis  fyftem  to  prove  rhe  truth  of  the  M^faick 
hiffcory  concerning  the  origin  of  the  world , 
the  univerfal  déluge  ,  &  the  re-peopUng  of 
the  earth  by  Noah.  *Tis  hard  to  explain 
othervvife  than  by  the  doélrihe  I  have  pue 
in  the  mouth  of  Daniel ,  that  uniformity  of 
fentiments  which  we  find  iti  the  religions  of 
ail  nations. 

The  four  great  Prînciples  I  have  fpokea 
of ,  feem  to  me  the  foundation  of  Chriftia- 
nity.  My  defign  in  this  work  has  been  to 
do  homage  to  our  religion  by  endeavouring 
to  juftify  its  tenets  againft  the  fuperftitions  ^ 
préjudices  of  weak  minds ,  and  the  vain  fub- 
tilities  of  audacious  criticks ,  who  cavil  at 
jCternal  wifdom. 


The  çnd  of  the  difcourfe  j  S^ç. 
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LETTRE  de  Mr,  Fréret  (  Membre  de 
V Académie  des  Infcriptions  à  Paris  )  à 
V Auteur ,  fur  la  Chronologie  de  fon  Ou-:^ 
vrage. 

MONSIEUR; 

L'Hîftoîre  de  Cyrus,  &  la  Chronologie 
des  Rois  de  Babylone  ,  font  peut-être  la 
partie  de  toute  l'antiquité  fur  laquelle  on  a 
imaginé  le  plus  de  fyftêmes  différens.  Mais 
tous  ces  fyRêmes  font  fi  défe6tueux  ,  3c  Cl 
mal  liés  avec  les  événemens  contemporains  , 
que  l'on  fe  trouve  arrêté ,  prefque  à  chaque 
pas ,  par  les  contradi6tions  &  les  embarras  de 
ces  hypothèfês)  c'eft  ce  qu'on  éprouve  en  Ufant 
les  Ouvrages  de  Scaliger ,  de  Pétau ,  d'Husher , 
de  Marsham ,  de  l'Evêque  de  Meaux  &  de 
Prideaux. 

Dans  votre  Ouvrage ,  Monfieur ,  vous  avez 
fagement  évité  ces  embarras ,  8c  vous  avez 
imaginé  ce  qu'il  y  avoir  de  mieux  pour  con- 
cilier les  narrations  oppofées  d'Hérodote,  de 
Créfias ,  de  Xénophon  ,  8c  des  autres  anciens 
au  fujet  de  Cyrus. 

Vous  avez  confervé  la  Guerre  de  ce  Prince 
contre  Aftyages  ,  fon  grand- père.  Cette  guerre 
efl  un  point  confiant  dans  l'antiquité  &  re- 
connu par  Xénophon  lui-même  dans  fa  Re- 


CHRONOLOGY, 

A  LBTTER  from  Mr.  Freret  {Memhef 
of  the  Academy  of  Infcrîptions  at  Taris") 
îo  the  Author,  concerning  the  Chronology 
of  his  WorK 


JL  HERE  have  petliaps  been  more  difFe^ 
rent  fyftems  formcd ,  to  fettle  the  hiftory 
of  Cyrus ,  &  the  Chronology  of  the  Kings 
of  Eabylon ,  than  for  any  other  part  of  an- 
cient  ftory.  But  thefe  hypothefes  are  ail  fo 
defeélive  ,  &  fo  ill  conne6ted  with  contempo- 
rary  events  ,  that  we  are  ftoppM  almoft  ac 
every  flep ,  by  the  contradiclions  &  incon- 
fifhencies  we  meet  with  in  them.  This  every 
man's  expérience  shews  him  to  be  true,  who 
reads  the  vvriiings  of  Scaliger ,  Petau ,  Usher , 
Marsham  ,  the  Bishop  of  Meaux ,  &  Prideaux. 

But  in  your  Work,  you  have  prudently 
avoided  thefe  difficulties,  &  have  hit  upoii 
the  beft  mcthod  of  reconciling  the  contra-' 
diélory  accounts ,  which  Herodotus ,  Crefias , 
Xenophon ,  &  other  ancient  writers ,  give  us 
of  Cyrus. 

You  have  prefcrved  this  Prince's  war  wîth 
his  grandfather  Ailyages*,  a  war  which  the 
ancients  allow  to  be  certain  :  and  Xenophon 
himfelf  acknowledges  ic ,  in  his  narrative 


S  I  R, 
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traite  des  dix  mille.  Il  n*a  fupprimé  ce  fait  dans  ! 
fa  Cyropédie  5  que  pour  ne  pas  défigurer  le  1 
portrait  de  Cyrus ,  par  une  Guerre  qu'il  croyoit  « 
contraire  aux  devoirs  de  la  nature.  Prideaux  ,  f  i 
après  Xénophon ,  a  cru  la  devoir  fupprimeri  i 
auffi.  Marsham  a  imaginé  un  véritable  Roman,  '  1 
&  a  fuppofé  deux  différents  Royaumes  des  1 
Mèdes,  fur  lefquels  régnoient  en  même- temps j  c 
deux  Aftyages  ,  l'un  grand-père  de  Cyrus  9  i 


Le  parti  que  vous  avez  pris  eft  plus  fimpîe  &  t 
conforme  à  l'ancienne  Hiftoire.  Vous  avez  1 
préparé  cette  guerre ,  &  vous  Tavez  conduitepî 
de  telle  façon  qu'elle  ne  détruit  en  rien  le  1 
cara£lère  de  votre  Héros.  ji  i 

La  fuppreffion  d'un  événement  fi  confidé-p 
rable  a  obligé  Xénophon  à  faire  deux  ana-  li 
chronifmes  pour  remplir  les  premières  années'  i 
de  Cyrus.  Il  a  avancé  la  prife  de  Sardis  de  ï 
vingt-cinq  ans  ,  de  celle  de  Babylone  de  ï 
vingt-huit.  '  ! 

Comme  cet  Hiftorien  n'avoit  en  vue  ,  pour 
former  fon  Héros  ,  que  les  venus  militaires  r 
Se  les  qualités  à\m  bon  Citoyen  ,  il  ne  trouva  t 
point  dans  le  pUn  de  fon  Ouvrage  les  mêmes  c 
reflources  tque  vous  avez  eues  pour  remplir  t 
la  jeuneffe  de  Cyrus.  Il  ne  penfa  ,  ni  à  lui  [ 
donner  des  principes  surs  pour  le  garantir  des  i 
dangers  qui  affiègent  la  vertu  des  Princes  i  ni  t 
à  le  prévenir  contre  la  corruption  des  faux  v 
Politiques  Ôi  des  faux  Philofophes:  deux  gen-  k 
res  de  corruption  dont  les  fuites  font  égale-  p 
ment  funeftes  pour  la  fociécé. 


É 
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the  Retreac  of  the  Ten  thoufand.  He  bas  fup- 
prefi'ed  this  fa6t  in  his  Cyropxdii ,  only  to 
avoid  throwing  a  blemtsh  on  Cyrus's  charae- 
ter ,  by  a  war ,  which  he  thoughc  contrary 
i  to  natural  duty.  Prideaux  has  Ukewife  thoughc 
fie  to  omit  it.  Marsham  has  iiiveoted  a  mere 
i  Romance ,  de  ruppofes ,  thac  there  were  two 
i  ditfereat  kingdoms  of  the  Medes  ,  which 
were ,  at  the  famé  time  ,  governed  by  two 
:  Ailyages's  ,  one  the  grand-father  ,  &  the  other 
the  enemy  of  Cyrus.  The  method  yoa  have 
:  takea  is  more  fimple  ,  &  more  agree^^ble  ta 
:  ancient  rtory.  You  have  paved  the  way  for 
this  war  ,  &  conduéled  it  in  fuch  a  manner , 
that  it  does  in  no  wife  (lain  the  chara6l£r  of 
your  hero. 

The  omiflîon  of  fo  conGderable  an  evenc 
h^s  led  Xcnophon  into  two  anachroaifms , 
il  order  to  find  employmfnc  for  Cyrus  ia 
his  younger  years.  Thus  he  antidates  the  ta- 
kiag  of  SardiS ,  25  years ,  and  that  of  Baby- 
ion  ,  28. 

As  this  hiftorian  had  noching  in  view  but 
miiicary  virtues  &  the  qualifies  of  a  true  pa- 
triot ,  whereby  to  form  his  hero',  bis  fcheme 
di  i  not  furnish  him  with  the  Çàmt  matériels 
to  BU  up  Cyrus's  youch  ,  as  yoors  does.  He 
had  no  thoughts  of  inrtilling  into  his  mind 
fuch  principlcs  as  would  moil:  eitiîclu^lly  fe- 
cure  him  troai  tlie  dangers  which  befec  the 
virtue  of  Piin  es  i  or  of  gaardin,^  beforehand^ 
againrl  the  corruprion  of  f^ilfe  politicks  &  f^îife 
philofophy  ,  which  are,  in  their  confeqaen» 
ces ,  equaliy  fatal  to  fociety. 


Ï9I  CHRONOLOGIE. 

Xenophon ,  élevé  datjs  la  Grèce ,  ne  con- 
Koifibit  que  les  Royaumes  de  Sparte  &  de 
Macédoine  ,  où  les  Rois  n'étoienî ,  à  propre- 
ment parler ,  que  les  premiers  Citoyens  de 
l'Etat ,  où  les  Magiftrats  étoient  leurs  Collè- 
gues plutôt  que  leurs  Miniftres.  Il  n'imagi- 
noit  point  les  abus  du  defpoiifme  ,  &  n'a- 
\oit  point  penfé  à  les  prévenir.  Dans  votre 
plan  ,  comme  il  s*agit  de  former  un  Roi  plutôt 
qu'un  Conquérant ,  6c  un  Prince  qui  fâche 
encore  mieux  rendre  les  Peuples  heureux  fous 
fon  gouvernement,  que  les  contraindre  à  fe 
foumettre  à  Tes  loix,  vous  avez  trouvé  de 
quoi  remplir  la  jeunefTe  de  Cyrus  en  le  faifant 
voyager ,  fans  rien  déranger  dans  la  véritable 
Chronologie. 

Cyrus  eft  mort  l'an  218  de  Nabonaffar  l 
550  ans  avant  Jefus-Chrift.  Ceft  un  point  que 
je  ne  m'arrêterai  pas  à  prouver.  Il  eit  conf- 
ïamment  reçu  par  tous  les  Chronologiftes  9 
ce  Prince  éiolt  alors  âgé  de  foixante-dix  anS| 
félon  Binon,  auteur  d'une  Hiftoire  {a)  de 
Perfe  très-ef^i  r-ée -,  donc  il  étoit  né  l'an  148 
de  NabonaiTar  ,  600  ou  5pp  ans  avant  TEre 
Chrétienne.  Il  avoit  régné  neuf  ans  à  Baby- 
lone  fuivanr  le  Canon  Agronomique  *,  donc 
la  prife  de  cette  Ville  tonboit  à  la  foixante* 
unième  année  de  fon  âec  ,  à  la  209  de  Na- 
bonafTar,  &  539  avant  Jefus-Chrift» 


Pour  la  Note ,  voyei  vis^à^vis. 
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Xenophon  having  been  educated  in  Greece  v 
xv^s  acquainted  only  wich  the  kingdoms  o£ 
Sparta  aiid  Macedon  ,  wHofe  Kings  were  , 
properly  fpeaking ,  nothing  more  than  the 
chief  perfous  în  the  flate  h  &  the  Magiftrates 
were  rather  their  collègues,  than  their  mi- 
nifters.  He  had  no  notion  of  the  abufes  of 
ckfpotick  power,  &  therefore  could  have  no 
îhoughts  of  preventing  them.  Whereas  your 
defign  being  to  form  a  Kmg ,  rather  than  a 
Conqueror-,  a  Prince  better  qualify'd  to  make 
bis  people  happy  under  his  governmenc ,  than 
co  force  them  to  fubmit  to  his  laws  you 
are  thereby  enab'ed  ro  give  Cyrus  full  em- 
ployment  in  his  youth ,  by  making  him  tra-. 
vel  :  &  that  very  confiftently  with  true  Chro- 
iiology. 

Cyrus  dled  the  218' h.  year  of  Nabonaflar, 
8c  J^o  years  before  the  Chrillian  Era.  ï  shall 
noc  lofe  time  to  prove  ,  bccaufe  ic  is  acknow- 
Icdged  by  ail  Chronologers.  This  Prince  was 
then  70  years  of  âge  ,  according  to  Dinon , 
the  author  of  a  celebrated  hiftory  (^z)  of 
Perfia.  He  was  therefore  born  in  the  i48th. 
year  of  Nabonaffar  *,  600  ,  or  59P  years  before 
Chrift.  He  had  reigned  ,  according  to  the 
adronomical  canon  ,  nine  years  ac  Babylon. 
This  city  was  therefore  taken  in  the  6î  year 
of  his  âge ,  the  209  of  Nabonaffar ,  &  the 
before  Chrift, 


ia)  Cic,  de  Pivîn.  B.  I,  ch,  23» 
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La  prife  de  Sardis  tombe  ,  fuivant  Sofioraté 
dans  Diogène  Laërce  {a)  &  (ulvant  Solin  (a)  , 
à  la  quatrième  année  de  la  cinquante-huitième 
Olympiade.  Selon  Eufèbe  ,  c'eft  la  première 
année  de  la  même  Olympiade.  Cette  année 
efi:  donc  la  ou  la  5*48  avant  TEre  Chré- 
tienne, la  Sz  ou  la       de  la  vie  de  Cyrus. 

Il  avoîc  régné  ?o  ans  fur  les  Mèdes  &  fur 
les  Perfes ,  félon  Hérodote  &  Créfîas  ,  ayanc 
40  ans  lorfqu'il  monta  fur  le  Trône ,  félon 
le  témoignage  précis  de  Dinon  *,  ce  qui  donne 
pour  l'époque  du  commencement  de  fon  règne 
Tan  108  de  Nabonaffar,  ôc  la  première  an^ée  de 
la  5*5  Olympiade  ,  $60  ans  avant  Jefus-iChrift. 

Eusèbe  nous  apprend  {c)  que  cette  même 
année  de  la  5J  Olympiade  ccoit  celle  où  toas 
les  Chronologiiles  s'accordent  à  placer  le 
commencement  du  règne  de  Cyrus  fur  les 
Mèdes  &  fur  les  Perfes.  L'Hiftoire  ne  nous 
apprend  point  combien  avoit  duré  la  Guerre 
de  Cyrus  contre  les  Mèdes  ,  ni  de  quels  évé- 
r.emens  avoient  été  remplis  les  40  premières 
années  de  fa  Vie ,  3c  vous  avez  eu  le  champ 
libre  pour  imaginer  tous  ceux  qui  convenoient 
au  but  que  vous  vous  êtes  propofé.  Votre 
Chronologie  eft  donc  non- feulement  conforme 
à  celle  des  Grecs,  8c  des  Perfes ,  mais  encore 
à  celle  des  Babyloniens.  • 

Xénophon  a  changé  toute  cette  ChronolcH 
gie*,  félon  lui ,  Cyrus  ,  à  l'âge  de  douze  ans  y 

Four  les  Notes  y  voyei  vis'à^vis» 
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1^  Sardis  was  taken ,  according  to  Sofiorates  (^y 
lin  Diogenes  Laertins ,  &  according  to  Soli* 
j|nus  {b)  in  the  4th.  year  of  the  jSti.  Olym- 
[ipiad  i  but  according  to  Eufebius ,  in  the  firfl 
year  of  that  Olympiad  :  &  confequently  , 
eicher  in  the  54?^^-  or  J4^th.  year  before 
Chrift  ,  &  the  Jzth.  or  Jjth.  year  of  Cyrus'» 
life. 

j  He  had  reigned  30  years  over  the  Medes 
8c  Perfians ,  according  to  Herodotus  &  Cte- 
fias ,  &  he  was  40  years  old ,  according  to 
Dinon,  when  he  mounted  the  thronc,  wbich 
fixes  the  beginning  of  his  reign  to  the  i88th. 
year  of  NabonalTar ,  the  firft  year  of  the  5*$ 
Olympiad ,  &  the  j5o  year  before  Chrift. 

Eufebius  {c)  tells  us  that  ail  Chronologifts 
agreed  in  placing  the  beginning  of  Cyrus's 
reign  over  the  Medes  &  Perfians ,  in  this  year 
of  the      Olympiad.  But  hiftoriaas  have  nei- 
ther  told  us ,  how  many  years  Cyrus*s  war 
with  the  Medes  lafted  nor  any  particulars  of 
.  wliat  happened  in  the  firll  forcy  years  of  his 
s  life  ;  you  are  therefore  at  full  liberty  to  fill 
p  up  this  fpace  with  whatever  you  judge  moffc 
it  proper  to  your  defign  *,  Se  your  Chronology 
e  is  not  only  agreeable  to  that  of  the  Greeks 
e  Sl  Perfians ,  but  likewife  to  that  of  the  Ba- 
g  bylonians. 

),  Xenophon  îndeed  has  changed  ail  thîs 
j  Chronology.  According  to  him ,  Cyrus  wenc 

(û)  Dieg.  Laert,  B.  I.  Perîand, 
1     {^b)  Chap,  VIII,        )Prafpar.  Evang,  B,  Xf 
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va  à  la  Cour  de  Médie ,  y  refte  quatre  ans 
&  en  revient  à  feize.  Il  entre  à  dix-fept  dans 
la  claffe  des  Adolefcens  8c  y  refte  dix  ans. 
L'Hiftorien  ajoute  qu'Aflyages  mourut  dans 
cet  intervalle  *,  ce  qui  eft  contraire  à  la  vérité  -, 
car  ce  Prince  régna  jufques  à  l'an  J^o  qu'il  fut 
vaincu  par  Cyrus  St  ne  mourut  que  quelques 
années  après.  Vous  vous  êtes  écarté  de  Xé- 
nophon  ,  &  vous  avez  bien  fait. 

Selon  le  même  Auteur ,  Cyrus ,  âgé  de  28 
ans,  paffa  en  Médie  à  la  tête  d'une  armée  de 
30000  hommes  ,  à  29  il  fournit  les  Arméniens, 
à  30  il  marcha  contre  les  Lydiens  3c  prit  Sar- 
dis  ,  &  à  33  il  fe  rendit  maître  de  Babylone 
vers  Tannée  ^67.  Cette  année ,  qui  eft  la  i7p 
de  NabonafTar ,  eft  la  35  de  Nabuchodonofor , 
qui  régna  encore  fept  ans  i  ces  fept  ans  ,  joints 
aux  21  des  quatre  Rois  qui  ont  régné  à  Ba- 
bylone après  lui,  font  les  28  années  d'ana- 
chronifme  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Le  refte  de  la  Chronologie  de  Xénophon  eft 
indifférent  à  votre  Ouvrage ,  cet  Hiftorien  ne 
détermine  pas  le  temps  de  la  mort  de  Mandane, 
ni  de  Cambyfe,  oc  vous  a  laiiïé  une  pleine 
liberté  de  placer  ces  événemens  de  la  ma- 
nière la  plus  convenable  à  votre  plan. 

La  ville  de  Tyr  ne  fut  prife  que  la  ip  année 
de  Nabuchodonofor ,  après  un  (iège  de  i  S  ans ,  j 
qui  avoir  commencé  la  feptième  année  du  r 
règne  de  ce  Prince  ,  comme  Jofeph  l'avoit  lu  ' 
dans  les  annales  Phéniciennes.  Le  Prophète 
F/zéchiel ,  Tannée  même  de  la  prife  de  Jérufa- 

lem , 
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to  thc  coure  of  Media ,  at  12  years  of  âge, 
ilay'd  there  4  years  ,  returned  in  his  i(5year, 
cntered  into  the  clafs  of  the  Efivoi  or  Young- 
inan ,  in  his  17,  &  continued  iii  ic  10  years 
to  wbich  he  adds  that  Aliyages  died  in  this 
intcrval.  But  lliis  is  not  crue ,  for  that  Prince 
reigned  dll  he  was  conquered  by  Cyrus  in 
the  year  5^0,  &  did  noc  die  till  fome  years 
after.  You  have  therefore  done  well  in  noc 
following  Xenophon. 

Accorditig  to  him  ,  Cyrus  enter 'd  Media 
at  the  head  of  30000  men  ,  when  he  was 
2.8  years  of  âge  -,  fubdued  the  Annenians  at 
29  \  marched  againft  the  Lydians ,  &  cook 
Sardis ,  ac  30',  and  made  himfelf  mafter  o£ 
Babylon  at  ]3  ,  abouc  the  year  ^67,  This  is 
the  179  year  of  Nabon^iffar,  and  the  36  of 
Nabuchodonofor ,  who  reigned  feven  years 
after  ir.  Thefe  7  years  added  to  the  21  years 
of  the  four  Kings  who  reigned  in  Babylon 
after  him ,  make  the  28  years  of  ihe  anachro- 
uifm  above  mentioned. 

The  reft  of  Xenophoi's  Chronology  îs  oF 
no  importance  to  your  work  He  does  noc 
détermine  the  time  of  the  death  ^  elther  01 
Mandana  or  Cambyfes  i  &  you  arc  therei-  ire 
entirely  at  liberty ,  to  place  thefe  fo  as  bell 
faits  with  your  defign. 

The  city  of  Tyre  was  not  taken  cili  the 
19  years  of  Nabuchodonofor  ,  after  a  tb^r- 
teea-yc^rs-iîege  ,  which  began  the  feven a'i 
year  of  rhat  Prince's  reign  ,  according  to  the 
Phocaician  Annals,  which  Jofephus  had  reid. 
in-:he  year  Jcrufalem  was  taken,  wbich  ^âs 

You  II.  ^  R 
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lem  ,qmétoic  la  i8  de  Nabuchodonofor , 
menace  Tyr  d'une  ruine  prochaine  donc  elle 
n'écoit  pas  encore  prife.  Cyrus  avoit  alors  ij 
ans  -,  or ,  comme  le  temps  où  il  retrouve  Amé- 
nophis  à  Tyr  peuc  a  1er  jufques  à  ij  années 
de  p!us  -,  &  comme  les  voytages  de  Cyrus  fa 
font  depuis  la  28  jufques  à  la  32  année  de 
fon  âge,  vous  ne  faites  iciaucua  anachronifme. 

Nous  n'avons  ancu?i  pafï;ige  poHtif  pour 
fixer  le  temps  de  la  démence  de  Nabuchodo- 
nofor i  cette  démence  eil:  confiante  par  le 
témoignage  de  Danieh  &  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'elle  arriva  vers  la  fin  de  fa 
vie  :  Voici  fur  quoi  je  me  fonderois  pour  le 
prouver. 

La  déportation  de  Joachîm  arriva  la  huitième 
année  du  règne  de  Nabuchodonofor  fur  la 
Judée,  &  la  quatrième  de  fon  règre  à  B^by- 
lone ,  c'eft-à-dire ,  Tan  148  de  N.jbonaiïkr, 
600  avant  Jefus-Chrifl: ,  (îi  TauDee  même  de 
la  naifTance  de  Cyrus, 

Nous  lifons  dans  Jérémie  Ça)  3c  dans  le 
fécond  Livre  des  Rois  (ô)  ,  que  la  trente- 
feptîème  année  de  la  déportation  de  Joachim  , 
Evilmérodac  monia  fur  le  Trône  de  Babylone 
ik  tira  Joachim  de  prifon  pour  l'admettre  à  fa 
tabîe  &  If  combler  d'honn;;urs  cette  année 
«toit  la  184  de  Nabonaffar  5  la  ^6,\.  avant 
Jcfjs-Chrift,  8c  la  37  de  la  vie  de  Cyrus; 
cependant  Nabuchodonofor  étoit  encore  vi- 
vant ,  puifqu'il  n'ed  mort  que  l'an  i26  de  Na«t 

ï^our  Us  Notes ,  voyei  vis'à^vis» 
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tlie  18  year  of  Nabuchodonofor the  Propher 
Ezecbiel  threacens  Tyre  with  approaching 
ruin  ;  ic  therefore  was  noc  taken  at  that  cime. 
Cyras  was  ihen  ij  years  of  âge.  Now,  as 
the  time  when  Cyriis  met  with  Amenophis 
again  at  Tyre  ,  mighc  be  aboiit  i  j  years  later 
thaii  this  °,  8c  as  the  travels  of  Cyrus  are  ail 
placed  between  the  28  &  32  year  of  his  âge, 
you  are  therefore  guiky  of  no  anachronaifm 
in  this  particular. 

We  have  no  where  any  exprcfs  pafTaf^e 
whereby  to  fix  che  time  of  Nabuchodonofor's 
madnefs.  Thar  he  was  mad  ,  is  certain  ,  frora 
Daniel  :  and  it  is  very  probable ,  it  happened 
towards  the  end  of  his  lifc.  My  reafons  for 
it  are  thefe  : 

Joachin  was  carried  înîo  captivîty ,  in  the 
8  year  of  Nabiichouoror's  reign  over  Judea  , 
&  the  4  of  his  reign  in  Bribylon*,  that  is  the 
148  year  of  NabonafTar ,  ^00  years  before 
Chrill ,  ôi  the  year  Cyrus  was  born. 

We  are  told  in  Jeremiah  {a)  Se  in  the  (b} 
fécond  book  of  Kings ,  that  in  the  37  y^ar 
of  Joachin's  captivicy,  Evilmerodach  afcended 
the  throne  of  Babylon,  took  Joachin  out  of 
prifon ,  admitted  h  m  to  his  own  table ,  & 
beftowed  many  honout  s  upon  him.  This  was 
the  184  year  of  Na*^oa?'{r^,r ,  the  5<^4  before 
Chrifb  ,  h  the  37  of  Cyrus's  ^  at  which 
time  Nabuchodonofor  was  yet  pïive ,  fince 
he  did  not  die  till  the  iZ6  of  Nabonsffar  ^  â£ 

{a)  Chap.  LU.  Ter,  35.    (5)  XXV*  27, 
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bonaffar  5:  la  3p  de  Cyrus.  Donc ,  non-feu- 
lement Eviln:iérodac  eft  monté  fur  le  Trône  du 
vivant  de  fon  Père ,  mais  il  gouvernoit  fans 
le  confulter  avec  afl'ez  d'indépendance  ,  pour 
ne  pas  craindre  de  l'irriter ,  en  tenant  une 
conduite  oppofée  à  la  fienne  &  en  comblant 
d*honneurs  un  Prince  qu'il  avoir  toujours  re- 
tenu dans  les  fers.  Bérofe  donne  dix  ans  de 
règne  à  ce  Prince  qu'il  nomme  Evilmarodoca, 
Le  Canon  Aftronomique  lui  en  donne  feu- 
lement deux,  &  le- nomme  Ilovarodam.  L'E- 
criture le  tait  monter  fur  le  Trône  trois  ans 
avant  la  mort  de  fon  Père, 

Tous  ces  embarras  difparoîtront,fi  Ton  fup- 
pofe  que  la  démence  de  Nabuchodonofor  com- 
mença huit  ans  avant  fa  mort ,  &  que  dès-lors 
fon  fils  Evilmérodac  fut  regardé  comme  Roi , 
fe  mit  à  la  tête  des  Confeils,  &  gouverna 
l'Empire  avec  les  Minières  de  fon  Père.  Cesi 
huit  ans^  joints  aux  deux  qu'il  régna  feul  aprèï- 
la  mort  de  Nabuchodonofor ,  font  les  dix  ans 
de  Bérofe.  L'Ecriture  fainte  commence  plus 
tard  fon  règne,  &  fans  doute  du  temps  au- 
quel il  fe  débarralTa  des  Miniftres  dont  les 
confeils  le  gênoient  j  ce  qui  n'arriva  que  la 
troifième  année  avant  la  mort  de  Nabuchodo- 
nofor.  La  démence  de  ce  Prince  ne  dura  que 
fept  ans,  &  ayant  recouvert  fon  bon  fens , 
il  gouverna  par  lui-même  &  donna  un  Edic 
en  faveur  des  Juifs  qui  eft  rapporté  dans  Da^ 
lîiel.  On  n'avoit  jamais  ce  lié  de  mettre  fon 
nom  dans  les  a6les  publics  *,  8c  c'eft  pour  cela 
que  le  Canon  Aftronomique  ne  donne  que 
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the  Jp  of  Cyrus.  EvUmerodach  therefore  did 
tîot  only  mounc  the  tbrone  in  his  father's 
life  time ,  but  ht  governed  without  conful- 
ting  him ,  6c  with  fo  litcle  dépendance  upoa 
him ,  as  not  to  fear  provokîng  him ,  by  ta- 
king  qulte  différent  meafures  from  his  ,  8c 
heaping  honours  on  a  Prince  ,  whom  his  fa-' 
ther  had  ail  along  kept,  in  fetters.  Berofus 
makes  the  Prince  ,  whom  he  calls  Eviimero- 
dach,  to  have  reigned  10  years.  The  Aftro- 
nomical  Canon  allovvs  him  but  two  ,  and  calls 
him  llovarodam.  The  Scripture  places  him 
upon  the  throne  three  years  before  the  death 
of  his  father. 

AU  theie  difficulties  will  vanish  if  we  fup- 
pofe ,  that  Nabuchodonofor's  madnefs  begari 
eight  years  before  his  death  ,  and  than  his 
fon  Evilmerodach  was  from  that  time  îooked 
upon  as  King,  placed  himfelf  ac  the  head 
of  affairs  ,  &  governed  the  Empire  with  his 
father's  Miniftcrs.  Thefe  eighc  years  ,  Joined 
with  the  two  he  reigned  alone  after  his  fa- 
ther's death  ,  malie  up  the  ten  years  of  Be- 
forus.  The  hoîy  Scriptures  begin  his  reigii 
later  ,  doabtlefs  from  the  time  that  he  re- 
moved  the  Minifiers ,  who  made  him  uneafy  ; 
which  did  not  happen  till  the  third  year  be- 
fore the  death  of  Nabuchodonofor.  This 
Prince's  madnefs  continued  but  feven' years  i 
after  that  time  he  recovered  his  fenfes,  reaf- 
fumed  the  governmcnt ,  &  published  an  ediOc 
in  favour  of  the  Jews  ,  which  is  related  in 
Daniel.  H'S  name  had  ail  along  been  made 
uù  of  in  the  publick  aéts  j  <Sc  for  this  rea-i 
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deux  ans  de  règne  à  fon  fils  Ilovarodam.  Ce 
Canon  avoit  été  dreffé  fur  les  aftes  publics. 


La  démence  de  Nabuchodonofor  a  dû  pro- 
duire de  gfcHndes  révolutions  à  la  Cour  de 
Babylone,  &  nous  pouvons  nous  en  former 
une  idée ,  fur  ce  qui  fe  pafTa  à  la  Cour  de 
France  pendant  celle  de  Charles  VI  ,  où  les 
affaires  étoient  tantôt  entre  les  mains  de  fa 
Femme ,  tantôt  entre  celles  de  fes  Enfans , 
tantôt  entre  celles  des  Grands  Seigneurs  & 
des  Princes  de  fon  Sang. 

Suivant  cette  fuppofition ,  également  fimple 
&.  néceffaire,  la  démence  de  Nabuchodonofor 
fera  arrivée  Pan  de  Nabonafiar  i7p  ,  avant 
Jefus-Chrift  J^p,  &  la  32  année  de  la  vie  de 
Cyrus  ce  Prince  doit  en  avoir  été  inftruic , 
car  cet  événement  étoit  d'une  grande  impor* 
tance.  On  ne  peut  même  douter  qu'il  n'ait 
influé  dans  la  guerre  des  Mèdes  &  des  Perfes. 
Les  Babyloniens  étoient  alliés  des  Mèdes  & 
de  leurs  Rois  ;  car  ,  Nabuchodonofor  avoit 
époufé  une  filie  d*Afl:yages.  Ils  aurolent  pris 
quelque  parL  à  cette  guerre,  fans  la  médiation 
d'Amytis ,  qu'on  peut  fuppofer  avoir  travaillé 
à  concilier  les  Mèdes  &.  les  Perfes,  fans  la 
foibleffe  du  gouvernement  des  Babyloniens  , 
caufée  par  la  démence  de  leur  Roi ,  &.  fans 
les  divifions  qui  régnoient  à  la  Cour  entre  les 
différens  partis  qui  fe  difputoient  la  première 
place  dans  les  Confeils. 


Le  fpeâacle  d'un  Conquérant  fi  fameux  ré- 
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fon ,  the  Aftronomical  Canon  makcs  his  fon 
llovarodam  to  have  reigned  but  two  years. 
This  Canon  was  drawn  up  from  the  publick 

Nabuchodonofor's  madnefs  muft  have  pro- 
duced  great  révolutions  in  the  court  of  Ba- 
hylon ,  &  vve  may  form  an  idea  of  them , 
from  what  pafTed  ac  the  court  of  France ,  du- 
ring  that  of  Charles  VI  :  when  the  mana- 
gement of  afFairs  was  fometimes  lodgcd  in 
the  hands  of  the  Queen  ,  fometimes  in  thofe 
of  her  Chiidren  ,  ôc  fometimes  in  thofe  of 
the  great  Lords  &  Princes  of  the  blood. 

Upoa  this  fuppoGtion ,  which  is  both  eafy 
and  necefTary  ,  Nabuchodonofor's  madnefs 
lj:'.ppened  in  the  179  yearof  N^bon.^lTar  ,  & 
5(59  before  Chdft  ,  Se  the  ^iof  Cyrus.  This 
prince  muft  havç  beea  informed  of  that  event  : 
for  it  Vi'AS  of  great  importance  to  him  to 
know  it.  It  is  not  to  be  doubtcd  but  it  had 
its  influence  in  the  vyar  oftheMcdes  &  Per- 
fians.  The  Babylonians  were  allied  to  the 
Medes  &  thcir  Kings  :  for  N->.buchodonofor 
had  married  a  dpjaghter  of  Aftyages.  They 
Vvouli  have  takcn  forae  part  in  this  war  , 
had  it  not  been  for  the  médiation  of  Amy- 
tls ,  whom  \ve  may  fuppofe  to  have  Habou- 
r'd  to  reconcile  the  M^des  and  Persans  ,  the 
weaknefs  of  the  Babylonian  government  , 
cccafioned  by  the  madnefs  of  the  King  i  de 
tlie  divifîons  which  prevailed  at  court ,  among 
t'^e  différent  parties ,  who  contented  for  the 
direétion  of  aff^iirs. 

The  fighc  of  fo.fam^us  a  ccnqueror  re- 
O  4 
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duit  dans  cet  état  déplorable  ,  étoit  hien  ca- 
pable d'inPcruire  Cyrus  ,  &  vous  avez  eu  grande 
raifoii  de  ne  le  pas  négliger.  Cyrus  revient  de 
fes, voyages ,  félon  votre  Chronologie,  vers  la 
32  année  de  fon  âge.  La  démence  de  Nabu- 
chodonofor  avoir  déjà  commencé*,  il  pafTa  près 
de  fept  ans  dans  la  Perfe ,  gouvernant  Ibus 
fon  Pere.  C'eft  pendant  cet  efpace  de  temps 
qu'arrive  toutes  les  intrigues  entre  Cyaxare 
&  Sorancs  j  que  Cambyfe  fait  la  guerre  aux 
Mèdes-,  qa'Aftyage  meurt,  &  que  Cyrus  va 
à  Babylone  pour  négocier  ayec  Amytis^vers  la 
fin  delà  maiad-'e  de  Nabuchodonofbr  :  ce  tems 
tii  bien  choifi  pour  rendre  le  fpeclacle  plus 
touchant  &  plus  inftrudif. 

Votre  Chronologie  fur  les  événemens  po- 
litiiiues,  6i  fur  les  révolutions  arrivées  du 
temps  de  Cyrus  ,  cfl:  donc  parfai tendent  con- 
forme à  celle  des  Grecs,  des  Babyloniens  8c 
des  Hébreux.  Examinons  maintenant  li  les 
Grands  Hommes ,  que  vous  faites  voir  à  Cyrus 
pendant  fes  voyages  ,  ont  été  fes  contempo- 
rains. Vous  pouvez  vous  permettre  un  peu 
plus  de  liberté  fur  cet  article  que  fur  Tautre. 

Vous  favez  combien  les  Anciens  font  op- 
pofés  encre  eux  fur  le  temps  où  Zoroaftre 
a  vécu  ce  qui  vient  fans  douce  de  ce  que  l'on 
a  donné  le  nom  de  Zoroaftre  à  tous  ceux 
qui  ont  réformé  en  dilTérens  temps  la  Religioa 
des  Mages.  Le  dernier  efl:  le  plus  fameux  de 
tous ,  Si  le  feul  qui  ait  été  connu  fous  ce  nom 
©u  fous  celui  de  Zardoufcht  par  les  Orien- 
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3uced  to  fo  déplorable  a  condition  ,  muO: 
have  been  a  very  proper  fpeélacle  for  the 
inflruéllon  of  Cyrus,  andyouhad  greac  rea^ 
fon  noc  to  negleét  ir.  He  recurned  from  hi» 
traveîs ,  according  to  your  Chronology,  abouc 
the  izd,  year  of  his  âge  ,  afcer  Nabuchodo- 
nofor's  madnefs  had  already  feized  him.  Cy- 
rus  fpent  fevea  years  under  his  father's  go- 
vernmenc  in  Perfia  ,  during  which  time  ,  ail 
the  intrigues  between  Cyaxares  &  Soranes 
were  carried  on  -,  Cambyfes  made  war  with  the 
Medes  i  Aftyages  died  &Cyrus  wentto  Ba-^ 
bylon  ,  to  negociate  affàirs  with  Amytis ,  a 
lictie  before  Nabuchodonofor's  madnefs  lefc 
him.  This  time  was  judicioufly  chofen ,  to 
make  the  fight  more  affe6ling  &  inftruélive. 

Your  Chronology,  with  regard  to  poli- 
tical  aiFairs  ,  &  the  révolutions  which  hap- 
pened  in  Cyrus's  time ,  is  thereFore  perfec-i 
tly  agreeable  to  that  of  the  Greeks ,  Baby- 
lonians ,  &  Hebrews.  Let  us  now  enquire  , 
whether  the  great  men  ,  whom  yoa  make 
Cyrus  to  have  feen  in  his  travels ,  were  his 
concemporaries.  You  may  indeed  be  allowed 
a  greacer  liberty  in  this  café  than  in  the 
former. 

You  know  how  the  ancients  contradi6l 
one  another  with  regard  to  the  time  when 
Zoroafter  lived  ^  which  doubtlefs  proceeds 
from  hence  ,  that  the  name  of  Zoroafter  was 
g^ven  to  ail  thofe  ,  who  at  différent  timcs  , 
reform'd  the  religion  of  the  Magii.  The  lafl: 
of  thefe  was  the  molt  famous^Sc  is  the  only  one 
,^hp  is  known  by  that  name  \  or  by  th.e 
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taux.  M.  Pridcaux  le  fait  contemporain  de 
Cambyfe  &  de  D:\rius,  fils  d'Hyftafpe  -,  mais 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  étoic  un  peu 
plus  ancien. 

Les  Orientaux  ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
l'Ouvrage  de  M.  Hyde ,  le  font  vivre  fous 
Guilafpes ,  ou  Hyftafpes  ,  Père  de  Darath  , 
qui  efb  le  Darius  premier  des  Grecs.  Ce  Guf- 
tafpes  ctoit  plus  âgé  que  Cyrus,  &  pouvoit 
être  le  même  que  ctlu.  que  vous  faites  fon 
Gouverneur.  D'où  il  fuie  néceffairemenc  que 
la  reTorme  de  la  Religion  des  Mages  a  dû  fe 
faire  pendant  le  règne  de  ce  Prince ,  &  que 
c'étoic  alors  que  Zoroaftre  vivoir.  lA  réforme 
faite  par  Darius  fuppofè  que  les  Mages  s'é« 
toient  arrogés  une  irès-grande  autorité  donc 
il  les  dépouilla,  li  altéra  même  la  pureté  de 
la  Rel'gion  de  Zoroafire  par  le  mélange  de 
l'Idolâtrie  étrangère.  Ce  fut  fous  fon  règne 
que  le  cuke  d'Anaitîs  s'introduifit  dans  la 
Perfe ,  &  cela  ne  s'accommode  pas  avec  les 
hypothèfes  de  M.  Piideaux.  Le  parti  que  vous 
avez  pris  eft  plus  conformée  à  la  fuite  de  l'Hit 
toire ,  telle  qu  elle  réfulte  des  faits  qui  font 
communs  aux  Grecs,  &  aux  Hiftoriens  Pcr- 
fans  &  Arabes. 

Cyrus  a  pu  époufer  CafTandane  à  l'âge  de 
18  ans ,  &  vivre  avec  elle  neuf  ou  dix  ans  » 
de  cette  façon  il  a  pu  pafTer  en  Egypte  vers 
la  29  année  de  fon  âje.  Votre  Chronologie 
s'accorde  parfaitement  avec  l'âge  d'Amafis.  Son 
règne  a  fini ,  de  l'aveu  de  tous  les  Chronolo- 
giilvjs ,  un  an  avant  rexpédition  de  Cambyfe, 
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name  of  ZardoufcLc  ,  in  the  eaft.  Prideaux 
iTiakes  him  contemporary  with  Cambyfes  , 
&  Darius  ibe  fon  of  Hvftipes  :  but  k  is 
vcry  probable  he  lived  fj.ne  time  before 
them. 

The  eaftern  Wrîters ,  as  may  be  fi  en  m 
Dr.  Hyde's  work  ,  make  him  to  hâve  Kved 
under  Guftafpes  or  Hyflarpcs  ,  ihe  father  ot 
Darah,  who  is  the  firit  Darius  ofthe  Gr^  cks;. 
This  Gudafpes  was  oidcr  ihaii  Cyrus ,  r.nd 
may  bave  been  the  famé  perfoti  whom  y  ou 
make  his  govsrnor.  Whence  ir  nccffrari'y  fol- 
lows,ih;u  the  reformation  of  the  religion  of  the 
Magiimufl:  havebeen  aiade  during  his  reîgn,  6z 
thac  ZoroaŒer  lived  at  ihat  time.  The  reforma- 
tion  made  by  Dariiîs  ruppofes  that  the  Magii 
had  alTumed  to  themfelves  very  gîeai  authoricy, 
which  he  took  away  fmrn  thtm,  He  lîkewife 
corrupted  the  purity  of  Zor  xafler's  religion, 
by  a  mixture  of  foreign  Idola^ry,  în  his  rei^n  , 
the  worship  of  Anaitis  was  tirll:  brojght  into 
Perfia ,  contrary  to  the  hypothefes  of  Dr. 
Prideaux. Yojr  stheme  is  more  agreeable  to  the 
courfe  of  the  hiftory,  as  it  refuhs  from  ihofe 
facls ,  which  are  related  by  the  Perfian  and 
Arabian  Hiltorians  ,  as  well  as  by  the  Grecian. 

Cyrus  may  bave  married  CafTandana  ac  18 
years  of  âge ,  &  have  lived  with  her  nine 
or  ten  years  h  lo  that  he  may  have  iravelled 
into  Egypt ,  about  the  2.9  years  of  his  âge» 
Your  Chronology  agrées  aexa6lly  with  the 
jîge  of  Amafis.  AU  Chronolog'-ifs  agrée  ,  thac 
his  reign  ended  an  year  before  Cambyfe's 
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c'eft-à'dire  ,  vers  Tan  avant  Jefus-Chrifi: , 
&  la  61  Olympiade.  Hérodote  ne  donne  qae 
44  ans  de  durée  au  règne  d'Amafis  ,  &  par 
conféquent  il  le  fait  commencer  en  Tannée 
56'9  avant  Jefns-Chrift ,  &  à  la  J2  Olympiade  , 
vers  la  30  année  de  Cyrus. 

Diodore,  qui  donne  55  ans  de  règne  à 
Amafis  ,  fnppofe  qu'il  monta  fur  le  Trône  l'an 
57P  ou  fùo  avant  l'ère  Chrétienne ,  5c  la  20 
année  de  l'âge  de  Cyrus.  Mais  ces  deux  opi- 
nions font  faciles  à  concilier.  Hérodote  a 
commencé  le  règne  d'Amafis  à  la  fin  de  la 
révolution  qui  le  mit  fur  le  Trône  ,  &  Dio- 
dore a  compté  du  commencement  de  fa 
révolte. 

Apriès  vivolt  encore  peu  après  la  prife  de 
Jérufalem,  puifque  le  Prophète  Jérémie  {a) 
prédit  fa  mort  fous  le  nom  de  Pharaon  Ho- 
phra  ,  comme  un  événement  qui  devoir  arri- 
ver dans  peu  de  temps  cecte  année  eft  la 
589  avant  Jefus-Chrift  ,  &  la  3<5  avant  la  fin 
d'Amafis,  &  montre  que  les  divifions  de  l'E- 
gypte avoient  déjà  commencé.  Dans  votre 
fyli:êm.e ,  Amafis  étoit  Maître  tranquille  de 
toute  l'Egypte  ,  lorfque  Cyrus  y  pafîai  8l  il 
y  avoir  déjà  plufieurs  années  qu'Apriès  étoic 
mort',  ce  qui  eil  conforme  à  l'HiRoire  pro- 
fane &  facrée,  Cyrus  ayant  28  à  30  ans  lors 
de  fes  voyages. 

La  Chronologie  Grecque  fouffrira  un  peu 
plus  de  difficulté  h  mais  l'anachronifme  ae 
pafiera  pas  iz  ou  14  ans. 

Pour  la  Note  f  voyei  vis'à'vis» 
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Expedidon  ,  thac  i?  about  the  year  be- 
.  fore  Chrifl: ,  &  the  6l  Oîympiad.  Herodotus 
makes  his  r^ign  to  h:^ve  lafbed  44  ye^^rs ,  de 
confequently  places  the  begining  of  it  in  the 
year  before  Chr'dl:  ,  &  the  Qlym- 
piad ,  &  abouc  the  59  year  of  Cyrus. 

Diodorus  indeed  ,  who  makes  Amafis  to 
have  reigned  55;  years ,  fuppofes  that  he  af- 
cendcd  the  throne  in  the  )7o,  or  580  year 
before  Chrift ,  &  the  20  year  of  Cyrus's  âge  : 
bue  thefe  two  opinions  f>re  eafiiy  recon  iled 
Herodotus  begins  Aniafîs's  reign  ac  the  end 
of  the  révolution,  which  placed  him  on  the 
throne ,  &  Diodorus  at  the  beginning  of  his 
revoir. 

Apries  mud  have  lived  but  a  little  tîme 
after  the  takin«  of  Jerufalem  ,  fince  the  Pro- 
phet  Jeremiah  (a)  foretells  his  death  ,  under 
the  name  of  Pharaoh  Hophra  ,  as  whac  mufl: 
foon  happen.  Jerufalem  was  raken  in  the  year 
589  before  Chrift  ,  and  the  l6  before  Ama- 
fis's  death,  which  shews  that  the  troubles  iii 
Egypt  were  already  begun.  According  to 
your  fyftem,  Amafis  governed  aU  Egypt  in 
tranqoility  when  Cyrus  wenr  thîiher  j  8c 
Apries  had  already  been  dead  feveral  years , 
which  a^^ree  both  to  prophane  &  facred  hif- 
tory  j  Cyrus  being  between  28  6c  30  years 
of  âge  when  he  travelled. 

The  Greek  Chronology  indeed  wiil  not  be 
fo  eafily  reconciled  to  yours  j  but  the  ana- 
chronifm  wiii  noc  exceed  12  ,  or  14  years» 


(fl)  C,  XLîV.  Uû  verfe. 
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Chilon  étoit  déjà  avancé  en  âge  au  temps 
tle  la  52  Olympiade  ,  ainfi  que  le  rapportoic  ; 
Hermippus ,  ciié  par  Diogèae  Laërce  {a). 
Cette  Olympiade  commença  Tan  573  avant 
Jefus-Chrill: ,  &  fiiMt  l'an  570 ,  la  30  année 
de  Cyrus.  Le  temps  de  fon  Ephorat  ell:  pof- 
térieuri  Pamphyla  le  plaçoit  à  la  ^6  Olym- 
piade, mûs  ce  paHa^e  tïï  manifedement  cor- 
rompu. L*Ationyme  Auteur  rie  la  Chronologie 
des  Olympiades ,  décermine  le  temps  de  la 
Magîilrature       Chilon  ,  par  celui  de  l'Ar-  | 
chontat  d'Eutliydèmes  e.  Athènes ,  c'ed-à*  1 
dire ,  par  Tannée  81,  i^.vant  le  pafTage  de  Xerxès  ' 
félon  la  Chronologie  {b)  des  Marbres  d*Aron*  ; 
del  *,  ce  qui  donne  Tan  561  avant  Jefus-Chrift  ( 
êc  la  ?8  année  de  Cyrus  :  ce  qui  s'accorde  < 
parfaitement  avec  votre  Chronologie*,  car, 
Ivjit  ans  auparavant ,  Cyrus  a  pu  voir  Chilon 
Cl  pafTant  à  Sparte,  à  l'âge  de  30  ans. 

Périandre  moiirut ,  félon  Sofîcrate  {c),i 
la  fin  de  la  48  Olympiade,  Tan  385  avant  Je-  t 
fus-Chrift,  &  la  1(5  année  de  Cyrus.  Les  an-  ■  ] 
ciens  nous  apprennent  qu'il  avoit  régné  40  i 
ans  ,  &  qu'il  avoir  commencé  à  fleurir  vers  1 
la  38  Olympiade.  Vous  reculez  la  fin  de  ft  m] 
vie  de  12  ou  14  ans-,  mais  comme  vous  ne  II 
le  faites  que  pour  rendre  Cyrus  témoin  de  fa  K 
mort  défefpérée  ,  Tanachronifme  fait  un«  li 
beauté,  &  il  eft  d'ailleurs  peu  important.  It 
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Cliiio  was ,  ^ccording  to  Hermîppus ,  as 
quoted  by  {a)  Diogenes  Laertius  ,  advanced 
in  âge  ,  ac  the  cime  of  the  Olympiad. 
This  0!ympiid  began  in  the  57?  Y^^^  before 
Chrift  ,  &  endcd  ia  tlie  J70 ,  which  was  the 
30  of  CyriîS.  This  was  before  his  Ephorate , 
which  Pamphyla  places  ia  the  J(5  Olympiad  *, 
but  this  paffage  is  manifeflly  corrupted.  The 
anotiymous  Author  of  the  Chronology  of 
the  Olympiads  ,  fixes  the  time  of  the  M^i- 
giftracy  of  Chilo  ,  to  that  of  the  Archonship 
of  Emhydemes  at  Athens  ,  that  is ,  to  the 
81  year  before  Xerxes's  paiïage  into  Afia  , 
accordingto  the  Chronology  of  the  (b)  Aron- 
delian  rnarbles.  This  was  the  ^61  yeir  before 
Chrid  ,  &  the  38  of  Cyrus  ,  which  agrées 
perfe6lly  well  with  yoar  Chronology,  (or 
Cyrus  inight  ha^^e  feen  Chilo  8  years  before, 
as  he  went  to  Sparta ,  &  when  hc  was  30 
years  of  âge. 

Periander  died  ,  according  to  (  c  )  Soficra- 
tes  ,  at  the  end  of  the  48  Olimpiad ,  the  585; 
year  before  Chrift  ,  &  the  16  of  Cyrus.  The 
anciens  tell  us  he  had  reigned  4©  years ,  Se 
began  to  flourish  about  the  38  Olimpiad. 
You  poltpone  his  death  12 ,  or  14  years 
but  as  you  do  this ,  only  to  malie  Cyrus  a 
witnefs  of  his  defperare  death  ,  the  anachro- 
nifm  is  a  beauty ,  3l  is  otherwife  of  iittlc 
importance. 


(a)  B.  I. 

(  /;)  Marm.  Oxon.  Chron,  Epoth,  41, 
(c)  Diog,  Laert,  3.  i. 
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La  royauté  de  Pififtrace ,  fur  les  Athéniens  ; 
h*a  commencé  que  l'an  560  avant  Jefus-Chrift  ,  ^ 
71  ans  avant  la  bataille  de  Marathon ,  félon  i 
Theucydide  {a),ôL  100  ans  avant  la  tyrannie  j 
des  400  à  Athènes.  Cyrus  avoit  alors  40  ans  » 
ce  n  eil  qu'un  an?Jchronifme  de  neuf  à  dix  ans. 
Il  n'y  en  a  point  à  l'égard  de  Solon  ,  fon  Ar- 
chonrat  &  fa  réformation  du  gouvernement 
d'Athènes  font  de  l'an  J97  avant  Jefus-Chrill: ,  }. 
&  de  la  troifième  année  de  l'Olympiade  ^6  (6) .  „ 
Il  pafia  un  temps  confidérable  à  voyager  ,  6c 
ne  revint  a  Athènes  que  dans  un  âge  avancé  ç 
qui  ne  lui  permettoit  plus  de  fe  mêler  des  j. 
affaires  publiques.  Il  mourut  âgé  de  80  ans , 
la  féconde  année  du  règne  de  Pifîltrate  ,  félon 
Phanias  d'Erèfe  ,  &  la  41  année  de  la  vie  de  j. 
Cyrus  -,  ce  Prince  a  très- facilement  pu  s'en- 
tretenir avec  lui  neuf  ou  dix  ans  auparavant. 


Vous  devez  être  également  tranquille  fur 
îe  fynchronifme  de  Pythagore  &  de  Cyrus» 
Denis  d'Halicarnaffe nous  apprend  {c)  :  Que 
ce  fut  feulement  vers  la  5*0  Olympiade  qu'il 
pafla  en  Italie ,  c'eft- à-dire,  vers  l'an  5*77 
avant  Jefus-Chrift.  Il  fe  fert  du  mot  Kcta^ 
(environ)  ce  qui  monrre  que  ce  terme  fe 
peut  étendre  *,  en  effet ,  Diogène  Laërce  nous 
montre  qu'il  fleurifïoit  vers  la  60  Olympiade, 


Peur  les  Notes  y  voyei  vis-à^vis. 


i 


C  H  R  O  N  O  L  O  G  Y.  aoi 


Pififtratus's  reign  over  the  Atheaians  did 
noc  begin ,  till  5^0  years  beFore  Chnil: ,  71 
befdre  the  Bactle  of  Marathon  ,  according 
to  Thucydides  {a) '-y  &  100  before  the  Ty- 
ranny  of  400,  at  Achens.  Cyrus  \vas  then40 
years  old  *,  fo  that  your  anachronifrn  here  is 
only  of  p  ,  or  10  years.  And  with  regard  co 
Solon  ,  you  are  guilty  of  no  anachronifm  ac 
ail.  His  Archonship  &  his  reformarion  of  the 
governrnent  of  Athens ,  was  in  the  year  5P7 
before  Chrift,  &  the  3 d  year  of  (b)  the  46 
Olympiad.  He  fpent  a  confiderable  time  iit 
travelling,  &  did  not  return  to  Athens,  till 
he  was  advanced  in  years*,  which would  noc 
fuifer  him  to  be  concerned  in  publik  alfairs 
any  more.  He  died  at  the  âge  of  80  years , 
in  the  fécond  year  ,  of  Pifillratus's  reign  ,  ac- 
cording to  Phanias  of  Erefa,  (k  \n  rhe  41  year 
ûî  Cyrus  who  mighc  therefore  have  cort- 
veiTed  with  him  ,  ûlne  or  ten  years  before. 

You  ciight  likewife  to  gîve  yourfelf  as 
little  coneern  about  the  bringing  Py thagoras 
&  Cyrus  together.  Dionifius  Halicarnaireus 
tells  us  (c),  that  the  former  went  into  ïtaly, 
about  the  50  Olympiad  ,  that  is  about  the  577 
year  before  Chriff.  He  makes  ufe  of  the  word 
Kat2y  (about)  which  shews  that  this 
date  need  not  be  (Irlélly  taken.  And  iadeed , 
Dlogenes  Laertius  shews  us  ,  that  he  flourif-; 

(a)  B.  VT.  p.  449  ,  452.  &  B,  Vlir,  p.  60J. 
Arift.  Pol,  B.  V-  p.  12. 

(b)  Diog.  Laert.  &  Plut.  Life  of  Solou. 
(r)  D.  Hal.  B.  XII, 
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c*^ft-à-dire,  40  ans  après*,  &  prenant  cela 
du  temps  où  il  cil  mort  âgé  de  80  ans ,  il  au-; 
roit  eu  Je  ans  lorfqu'il  pafla  en  Ita'ie  ,  &: 
feroit  né  vers  l'an  Jio  avant  Jefus  Clirifl:,  Si' 
le  Philofophe  Pythagore  étolt  le  même  que 
celui  qui  fe  préfcnta  aux  jeux  Olympiques 
pour  combattre  parmi  les  Enfans ,  &  qui  ayant 
été  rejeté,  demanda  à  être  reçu  parmi  les 
hommes,  Se  remporta  le  prix  ,  1348  Olym- 
piade -,  il  avoit  16  ou  17  ans  en  JSJ  sfvant 
Jefus-Chrift,  &  nétoit  guères  plus  âgé  que 
Cyrus  :  c'efi:  le  fendment  de  M.  Bentley, 
qui  peut  fe  défendre  malgré  les  objeélions 
qu'on  lui  a  faites  *,  mais ,  fans  entrer  dans 
cette  difçuffion,  il  vous  fuffit  que  Pythagore 
ait  été  de  retour  de  fes  voyages ,  6c  en  état 
de  conférer  avec  Cyrus ,  lorfque  ce  Prince 
paffâ  dans  la  Grèce  Tan  0^  avant  Jefus-Cbrift, 
Or ,  c*eft  ce  que  Ton  ne  fauroit  vous  refufer 
dans  aucun  de  ces  fyftêmes  qui  partagent  les 
Savans  fur  le  t.mps  de  Pythagore. 


Vous  ères  encore  fondé  à  le  mettre  au: 
mains  avec  Anaximan.ire.  Ce  Philofophe  a  di 
voir  Pythagore,  quoiqu'il  fût  plus  âgé  qu| 
lui ,  ayant  64  ans  la  féconde  année  de  la  4| 
Olympiade  ,  félonie  témoignage  d'Apollodorj 
dans  Diogène  Laërce ,  c'ell-à-dire  ,  Tan  58} 
a^-anc  Jefiis-Chrifi.  Et  c'cfl  encore  une  beauij 
dans  votre  Ouvrage,  de  voir  le  jeune  Pythagorj 
triompher  des  fjphifmes  du  Matérialiile.  0| 
nu  peut  douter  que  U  Philofophe  Miléfica  n'ai 
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hed  about  the  60  Olympiad  that  is ,  aboiit 
*î.o  years  afterj  which  if  we  underftand  of 
the  time  of  his  death  ,  wbich  was  ac  the  âge 
of  8o ,  he  will  theti  have  been  years  old 
when  he  went  into  Italy  -,  &  he  wiU  appear 
to  have  been  bom  about  the  5*7-0  year  before 
Chrill.  If  Pychagoras  the  Philofopher  be  the 
famé  with  him  who  oiïcred  to  Fight  at  the 
Olympic  Games  ,  among  the  Cliikireti,  and 
upon  being  rejecled,  delired  to  be  reccived 
among  the  Men ,  &  gaiiied  the  prize,  in  the 
48  Olympiad  -,  he  was  i(5  or  17 ,  in  the  year 
585  before  Chrifl ,  &  was  fcarce  older  thaa 
Cyriis.  This  is  the  opinion  of  Dr.  Bentley, 
&  may  be  defcnded  agalnft  ail  the  objeélions 
which  have  been  maie  a^ainfl:  it.  But,  wit- 
bout  entering  into  this  difpute  ,  it  is  fufHrient 
for  your  vindication  ,  thn  Pythâgoras  was 
recurned  from  his  Travels  ,  &  capable  of  coii- 
ferring  with  Cyrus  when  this  Prince  went 
into  Grecce  in  the  year  ^6$  before  Chriil:  i 
which  cannot  be  denied ,  in  any  of  the  dif- 
férent fyftems  ,  which  the  L'^arned  have  for- 
nied  ,  concerning  the  cime  of  Pythagoras. 

You  have  Hkewife  good  reafon  for  bringing 
h'm  into  a  difpute  with  Anaximander.  This 
Philofopher  muft  have  feen  Pythagoras  , 
though  he  was  older  than  he  ,  being ,  accor- 
ding  to  ApoUodorus  in  Diogcnes  L^iertins , 
6  ^  years  of  âge  :  in  the  id  year  of  the 
O  lymplad  ,  that  is  in  the  year  jBj  before 
Chri\i.  And  it  is  likewife  a  beauty  in  your 
w  ">rk  to  fee  the  young  Pychagoras  triumphing 
©ver  the  TophiUry  of  the  Materiaiift.  It  is  noc 
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été  le  premier  Auteur  de  la  doctrine  des  Ato-i 
miftes.  Selon  le  témoignage  d'Ariftote  (^i  ), 
de  Cicéron  (^)  ,  de  Plucarque  (  c  )  &  de  Sim^ 
plicius  {d)  ,  le  To  apeiron  d'Anaximandre 
étoic  une  matière  infinie  :  Sa  doctrine  eft  la 
même  que  celle  de  Spinoza. 

Vous  voyez ,  Monfieur ,  que  la  complaî- 
fance  n'avoic  aucune  parc  à  l'approbation  ^que 
3*ai  donnée  à  la  Chronologie  de  votre  Ouvrage. 
Vous  n'aviez  pas  befoin  d'une  attention  fi 
Icrupiîleufe  au  vrai,  vous  pouviez  vous  con.. 
tenter  du  vraifemblable  :  la  naîure  de  votre 
Ouvrage  n'en  exigeoic  pas  davantage.  Je  fuis 
perfuadé  cependant  que  cette  exactitude  ajou- 
tera de  nouvelles  beautés  aux  yeux  de  ceux 
qui  font  inftruirs  de  Tancienne  Hiftoire. 
L'exactitude  n'eii  pas  incompatible  avec  l'a- 
grémenr,  8c  ne  produit  la  fécherefle  que  dans  ' 
ies  efprics  froids  &  pcfans. 

Je  fuis  avec,  &c. 
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to  be  doubted ,  but  the  Milefian  Philopher 
was  the  firit  itiventor  of  the  do6lrine  of  the 
Atomifts.  According  to  (a)  Arlftotlc,  {b^ 
Cieero ,  {c)  Plutarch  &  (  j)  Simplicius  ,  the 
ApeiroTi  of  Anaximander  *,  was  an  infinité 
matter.  His  do6trine  is  the  famé  wîthj  thac 
of  Spinofa. 

Thus  you  fee ,  Sir ,  that  complaifance  bas 
lîo  part  in  my  approbation  of  the  chrono* 
îogy  of  your  Book.  You  need  not  have  ad- 
hered  fo  fcrupuloufly  to  truth  ,  you  mighc 
have  contented  your  felf  with  probability  : 
The  nature  of  your  work  did  not  require 
more.  Neverthelefs  this  exa6lners  will ,  I  am 
perfuaded ,  give  it  new  beauties ,  in  the  opi- 
nion of  thofe  who  are  verfcd  in  aiicient  Hif- 
tory.  Exa6lnefs  is  not  necefiarily  excluded 
from  Works  of  wit  &  imagiçîation  *,  le  pro- 
duees  dry  nefs ,  only  when  a  Writcr  is  of  a 
(Coid  &  heavy  genius. 

I  am ,  &c; 


ia)  Phyf.  I.  Ch.  4.    C  i  )  Pe  Nat.  Deon  B.  U 
(c)  Placit.  Phil,  B.  I,  Ch.  3, 
(i)  Commeuc,  in  Epiét* 
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